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SERMON 

POUR 

LE DIMANCHE 

DE LA CINQUIEME SEMAINE* 

Sttr la Parole de Dieu. 
Qui ex Deo cft , verba Dei audit. 

Celui qui efl de Dieu , entend la parole de Dieti\ 
En S. Jean , chap. 8* 



IRE, 



Il n'eft rien de plus efficace & de plus fort 
que la parole de Dieu ; je ne dis pas feulement 
cette parole conçue dans Dieu même & sar la- 
quelle Dieu fe parle à lui-même, qui eft le v erbe 
incré<! , mais celle que Dieu produit an dehors, 
fie qu'il fait entendre à fes créatures , foit qu'il 
la leur adreûè immédiatement, ou qu'il fe ferve 
pour cela du miniftère des hommes , qui en font 
tes organes & les interprètes. C*eft cette ^^o^* 
Carême, Tome Hl. A. 
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' ^ Q ^^^ Salomon dans le livre de la Sagefle a apet 
Sap» lo^ lée toute-puifTante : omnifotens fermo tuus : & en 
effet , à voir ce qu'elle a opéré , foit dans l'or- 
dre de la nature ou dans celui de la grâce , rien 
»ç lui convient mieux que ce c^aûere de tou- 
te-puiffance : car c'eft elle , dit l'Ecriture, qui 
par un pouvoir fouyerain a tiré tous les êtres 
du néî^nt , qui a affermi les cieuX;, qui a donné 
à la terre fa confiftance & fa fécondité : c'efl 
«lie , félon Texpreflion de S* Paul , qui apelle 
les chofes qui ne font pas & qui n'ont jamais 
^té, comme n elles étoient, qui enrefTufcitant 
les morts , fera fentir un jour fa vertu à celles 
^ui ne font plus, & qui, fans aucune réfiftance, 
leur fait prendre, tandis qu'elles font , tous les 
mouvement qu*il plaît à Dieu leur créateur de 
leur imprimer ; enforte qu'il n'y en a pas une , 
ajoute faint Auguftin, qui par quelque prodige 
extraordinaire n'ait rendu hommage à cette 
adorable parole. 

A peine fut-elle fortîe de la bouche de Jo- 
ftié , que le Soleil arrêta fa courfe : Moïfe ne 
l'eut pas plutôt prononcée , que les eaux de- 
vinrent immobiles j le ciel s'ouvrit ôi fe fer- 
ma , à mefure qu'elle fut employée par Elie ; 
on vit la mer s'humilier , & les tempêtes fe 
calmer , au moment que Jefus - Chrift parla. 
Vçilà ce que peut dans la nature la parole de 
Dieu î mais ce n'eft rien encore , j'ofe le dire , 
en comparaifon des miracles éclatans qu'elle 
a fait- daps l'ordre de la grâce : cai;c'eft cette 
même parole qui a converti & fandliiîé le 
monde , qui a triomphé de l'idolâtrie , qui a 
domté le vice & l'impiété , qui à brifé les cè- 
dres du Liban , & abbatu l'orgueil des puiffan. 
RCiB. cfis de la terre : vox Domina. conftin^^nm çedros ; 
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é'eft elle qui annoncée par douze pécheurs^ 
«'efl fait entencbe par tout l'univers j qui fant 
nul artifice de fans nul fecours de l'éloquence 
humaine , a perfiiadé les philofophes , a con- 
fondu les libertins, a convaincu les athées , ea 
un mot , qui par la iëule force de la vérité , a 
«ngendré , pour m'exprimer avec l'Apôtre S. 
Jacques, des millions de fidèles à Jefus-Chrid : 
voluntariè enim gemtii nos verbo veritatis» D'oil JaCm fU 
vient donc , demande faînt Chryfoftome , que 
cette parole , toute féconde ôc toute divine 
qu'elle eft , paroit aujourdhui fi foible de (i fié- 
lile dans le chriftianifme ? d'où vient que le 
faint miniftère de la prédication , qui dans le 
cours naturel de la providence , devroit pro» 
juire des fruits fi abondans , par une malheu- 
reufe fatalité , eft devenu , à notre confusion ^ 
un des emplois , ce femble , les plus inutiles i 
d'où vient m^me que la parole du Seigneur , 
bien loin d'être falutaire pour nous^ a tous les 
jours un effet tout opofé , & qu'au lieu d'être 
le principe de notre converfîon , elle devient , 
par un jugement de Dieu bien redoutable , le 
îSijet de notre condamnation ? c'èfl ce que j'en- 
treprends d'examiner dans ce difcours ; je veux 
vous découvrir la fource d'où procède un mal 
fi pernicieux^ ôc en vous la faifânt connoître , 
vous mettre en état d'y aportcr les remèdes 
nécefTaires. U s'agit , ô Efprit Saint, de jufli^ 
fier votre parole ; répandez fur moi vos lumiè- 
res , afin qu'à la faveur de vos lumières , je 
puiuè pénétrer dans les cœurs & y graver pro- 
fondement les grandes vérités que cette ma- 
tière m'engage à traiter 5 c'eft la grâce que je 
vous demande par l'iaterceiSioa de Marie% Avc^ 
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IL eft coudant , Chrétiens , que jamais H 
parole de Dieu n*a été plus fouvent annon- 
cée dans le chriftianifme , qu'elle l'eft de nos 
jours 5 mais il eft également vrai que ce bon 
grain femé dans le champ de TEglife n'y fut 
Jamais plus ftérile , & que jamais les chrétiens 
ti'en ont retiré moins de fruit. Il n'eft point 
maintenant de prédicateurs de l'Evangile qui 
ne puiffent fe plaindre à Dieu & lui dire avec 
Xféti»il. Ifaïe : Domine^ quis credidit audit ui noflro: Sei- 
gneur , c'eft votre parole que nous avons pré- 
chée ; nous avons paru dans le monde comme 
vos ambafladeurs , on nous a reçus , & reçus 
même avec honneur ; mais s'eft - il trouvé 
quelqu'un qui nous ait donné créance ? après 
flous être épuifés pour repréfenter de votreî 
part les vérités éternelles , quel en a été le 
îliccès ? nous avons pu quelquefois remuer 
les confciences , exciter dans les cœurs la 
Crainte de vos jugemens ; mais du refte quels 
changemens avons-nous vu dans les mœurs ? 
' & h. quoi avons-nous pu connoître l'effet de 
votre fainte parole î 

Voilà , mes chers Auditeurs , ce qui faîfoit 
autrefois l'étonnemeiit des Prophètes , & ce 
qui fait encore le mien : je demande d'où 
peut venir cette inutilité de la parole de 
Dieu ,-& à qui elle doit être imputée ? Eft-ce 
à la parole même de Dieu , eft-ce aux prédi- 
cateurs qui la débitent ? eft-ce aux chrétiens 
qui l'écoutent ? car il faut par néceflîté que ce 
foit à l'un de ces trois principes. Ôr de vou- 
loir en acçufer la parole de Dieu même , ce fe- 
\roit une injuftice , car elle n'eft pas moins 
puifTante anjourdhui qu'elle l'a été du tens 
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Bes Apôtres ; de dire qu'elle s'eft altérée dans 
la fucceffion des fiécles , ce feroit tomber dans 
l'erreur de nos hérétiques : l'Eglife , dit Cat 
fîodore , a toujours confervé ôc confervera jut 
qu'à la confommation des tems la parole de 
Dieu auHi pure que la foi. Nous prêchons le 
même Evangile que faint Pierre prêchoit , 
lorfque dans un feul difcours il convertit trois 
mille auditeurs ; & quand le Saint Efprit det 
cendit vifiblement fur les fidèles qui enten- 
doient la parole de Dieu , comme il eft ra- 
porté par faint Luc , ce n'étoit pas une au- 
tre parole que celle dont nous vous faifons 
part tops les jours 6c que vous écoutez dans 
nos temples. Quoi donc ? font -ce les Prédi- 
cateurs qui caufent ce défordre ? j'avoue , 
Chrétiens , que tous ne la difpenfent pas 
avec les mimes difpofitions ni la même édi- 
fication ; j'avoue qu'il s'en eft trouvé , comme 
dit l'Apôtre , qui l'ont retenue captive , qu'il 
s'en trouve encore qui la rendent mercenaire , 
& qui par une efpèce de fimonie , en trafi- 
quent , pour acheter je ne fçais quel crédit 
oc une vaine réputation dans le monde ; j'a- 
voue même que quelques-uns ont déshonoré 
le faint miniftère par le dérèglement de leurs 
moeurs , femblables à ces Pharifiens qui enfei- 
gnoieut , mais qui ne pratiquoient pas ; di^ 
cunt j (>• non faciunt* 

Mais après tout , ce n'eft ni au mérite nî i 
la fainteté des Prédicateurs que l'efficace de 
la parole de Dieu eft attachée ; elle opère par 
là propre vertu , 6c elle a même cet avantage 
fur les Sacremens , qu'elle ne dépend point 
de l'intention de fes miniftres ; s'ils la profa- 
nent y ils fe pervertiffent eux-mêmes , mais ea 
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fe pervertifTant , ils ne hiflënt pas de fanôl- 
fier les autres , & Vcn peut dire de cette di- 
vine parole ce que S. Auguflin difoit du Bap- 
tême conféré par les fchifinatiques : il efl nui- 
Cble à ceux qui le donnent mal , & il eft profî* 
^SMfl*^ table à ceux qui le reçoivent bien inocet indigné 
tradlamtbuf , fed frodefi digne fufcipiemihus, Sï 
donc , mes Frères , la parole de Dieu frudlifîe 
û peu parmi vous , c'eft à vous-mêmes que vou» 
devez vous en prendre , & pour en venir à mon 
âefTein, je trouve dans la plupart des chrétien» 
trois obfiacles bien ordinaires à la prédication 
âe l'Evangile : fçavoir , le dégoût de la parole- 
àe Dieu , l'abus de la parole de Dieu , enfia 
une réfiftance volontaire à la parole de Dieu j. 
& ce font ces trois obfïacles que j'entreprends 
©u de lever , ou du moins dé combattre dan» 
ce difcours. Le dégoût de la parole de Dieu ^ 
qui fè rencontre particulièrement dans lés- 
âmes lâches , l'abus d'e la parole dé Dieu ^ 
où tombent communément les âmes vaines ^^ 
lia réfîftance à- la parole de Dieu ^ qui eft le ca* 
radère dés pécheurs. Or fuivant l'ordre & le^ 
partage dé ces obftacles ainfî dîftingués , j'a- 
vance trois proportions qui Renferment un 
grand fond d'inftruûion & de morale ; car 
je dis que le dégoût de la parole de Dieu 
^ft une des plus terribles punition^ que doive 
craindre un chrétien ; c'eft la première partie : 
je dis que l'abus dé la parole dé Dieu eft un des 
àéfordres les plus efTentiéls que puifle commet* 
tre un chrétien \ c'eft la féconde : je dis que la 
réfîftance à la parole dé Dieu eft une des plus 
prochaines difpoGtions à l'endurciftèment & à 
. îa réprobation d'un chrétien ; c'eft la troifième.. 
I ^ J-es premiers, ne, l'écoutçjût point ,^parciSi ^^i\\. 
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Véâ dégoûtent ; les féconds l'écontent , mais 
non pohit comme parole de Diea , & en celu 
ils en abnfent i les dernien l'écoutent ^ & Té* 
content raémecomme parole de Dieu , maïs ne 
la veulent point pratiquer y de c'efl ainfî qu'il» 
y réfiftent. De là , par une régie toute coik 
traire , je veux conclure avec Jefus-Chrift : 
Beati qui dadiunt t/erèum Dei , & cmftodimni*^*^'^ 
iilud \ heureux ceux qui écoutent la parole 
de Dieu^ 6e qui la pratiquent» En trois mou i 
dégoût de la parole de Dieu opolé à la béa- 
titude de ceux qui Técoutent : Beati qui au^ 
diunt ; abus de la parole de Dieu opofé aa 
bonheur de ceux qui Técoutent comme pa«^ 
rôle de Dieu : Beati qui audiunt verbum Dei ». 
réHftance à la parole de Dieu opofëe au mé- 
rite fle à l'avantage de ceux qui Técoutçnt 
comme parole de Dieu , ôe qui la pratiquent r. 
Beati qui audiunt verbum Dei , fT cuftodiun^ 
illud \ c'eft tout le fujet de votre attention*. 
Commençons*^ 

JE vous l'ai dît , Chrétiens , & il eft vraf, T*^ 
c'eft par la parole de Dieu qu'il a plû à la Pariî* 
providence dé fan^ifier le monde ; voilà le 
moyen que Dieu a choifî fie l'inftrument dont 
â s'eft fervi pour la converfion des âmes : il 
pouvoit y en employer d'autres , mais dans le' 
cours ordinaire fie même naturel de la faget 
fe , ilts'èft en quelque forte borné à celui-là % 
en effet , dit le grand Apôtre , la foi n'eft ve*- 
nue que de ce qu'on a entendu î d^ l'on n'a en- 
tendu que parce que la parole dé Jefus-Chrift 
a été prêchée : Fides ex auditu , auditus autem Korni- 
per verbum Chrifli. Or ce qu'il difoit alors de lO* 
U fiai, à regard des ia&déles , je puis le diic 
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de la pénitence à Tégard des pécheurs, & de k 
perfévérance à Tégard des juftes : on nefe con- 
vertît & l'on ne change de vie, que parce qu'on 
iè fent touché des vérités étemelles j & ces 
vérités font la parole de Dieu que l'on entend ; 
parole qui publiée & légitimement annoncée 
par les miniftres de l'Evangile , firape d'abord 
nos oreilles, mais pénétre eniuite jmques dans 
cos cœurs & en remue les. plus fëcrets refîbrts; 
.parole , ajoute excellemment faint Auguflin , 
qnrfert de difpofîtion& comme de véhicule 
à toutes les grâces intérieures que Dieu veut 
répandre fur nous; parole qu'il nous fait diftri- 
•buer comme un de fes dons les plus précieux , 
& qui , par une efpèce d'enchaînement , attire 
encore tous les autres dons à quoi la prédefc 
tination de l'homme eft attachée. N*eft - ce 
pas ainfi que Dieu en a toujours ufé ; & en 
confultant les oracles de l'Ecriture , ou plutôt 
l'expérience de tous les fîécles , trouve-t'on 
que les hommes foient jamais fortis des ténè- 
bres du péché & parvenus à la lumière de la 
grâce , par une autre voie que par celle de' la 
parole qu'ils «voient entendue ? D'oii je con- 
clus qu'un des plus grands malheurs que Thom- 
me chrétien ait à carindre , difons mieux , 
qu'une des punitions de Dieu les plus vifibles 
dont l'homme chrétien doive fe préferver , eft 
de tomber dans le dégoût de cette fainte pa- 
role ; car quel malheur pour moi , que de con- 
cevoir du dégoût pour ce qui doit me conver- 
tir , pour ce qui doit me fauver , pour ce qui 
doit m'afFeftionner à mes devoirs , pour ce qui 
doit guérir mes foiblefles , pour ce qui doit 
corriger mes erreurs , pour ce qui doit me 
iranimer fi je fuis tiède*, pour ce ^ui doit m't^ 
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clairer fi je fuis aveugle , pour ce qui doit me 
nourrir fi je fuis vivant, pour ce qui doit 
me reilufciter Q je fuis dans un état de mort i 
ëc ne font-ce pas là les effets de la parole de 
Dieu? 

Ceci, Chrétiens, fulEroit pour établir ma 
première propofition > mais parce que vous at- 
tendez que je vous en donne une intelligence 
plus par£ûte , apliquez-vous à ce que je vais 
vous dire. Je n'examine point ici les fources 
d'où peut procéder ce dégoût, fi commun dans 
le chriiHanifine & G. pernicieux 9 Ci l'en vouloit 
rechercher le principe, je vous ferois aifémenc 
. reconnoître qu'il vient dans les uns d'un or- 
gueil iécret, dans les autres d'un fond de liber- 
tinage, dans ceux-ci d'un attachement honteux 
aux plaifirs des fens , dans ceux-là d'une inik- 
ciable cupidité des biens temporels : car le 
moyen , dit faint Chryfodome , de goûter une 
parole qui ne prêche que l'hunuiité, que l'aud 
térité , que la pauvreté évangélique , tandis 
qu'on eft ambitieux , fenfuel , intéreflë ? com- 
ment ffoûter ce qui remet fans ceflë devant les 
yeux robligation indifpenfable de haïr & de 
fuir le mondç, tandis qu'onal'efprit ôc le cœur 
préoccupés de l'amour du monde ? Voilà, dis- 
je , de quoi je vous ferois convenir, , & par oii 
vous verriez que ce dégoût de la parole de 
Dieu eft de la nature de ces chofes, qui , feloa 
la dodrine des Pères , font tout à la fois dans 
nous flc péché & peine du péché i c'eft-à-dire 
de ces chofes pour lefquelles Dieunpus punit ^ 
de par lefquelles il nous punit > réâexipn qui 
confondroit au moins notre infidélité , loii^ 

Îue nous prétendons fur ce point nous juftij-. 
er au dépens de Dieu ^ puifqu'il eft évideot 
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Que tous les principes d'où naît le dégoût de 
fa parole font par raport à nous autant de 
principes volontaires , & par-là même autant. 
«e fojets de condamnation. Cepeudant , fans . 
entreprendre de les aprofondir.,., contentons- 
tîous d'en voiries malbeureufes confëquences t. 
car quefait cedégoûtide la divine parole ? il. 
Iious en éloigne ^ de il nous r«*nd incapables 
d'en profiter. 5 or, l'un & l'autre eft également 
à\craindre,. parce que l'un & l'autre eft un des- 
plus riffomeux châtimens que Dieu exerce fur 
un pécheur,, quand il le.livre dès cette. vie à 
, la ievérîté de fa juftiçe. 

Sçavez- vous , Chrétiens C ceci mérite votre 
attention , ôc fous une figure fenfible va vous 
découvrir un des plus importans fécrets de la 
prédeftination^âe dé la réprobation des hora- 
ines ) fçave^î- vous par oh la colère de Dieit 
commença à éclater fur les Ifraëlites ,. & par 
oh ces e^ïrits rébelles commencèrent eux-mé- 
Wes à s'apercevoir qu'ils avoient irrité contre. 
euz le Seigneur? L'Ecriture nous l'aprend,.. 
ce fut par le dégoût qu'ils conçurent pour la 
* manne : je m'explique^ Gette manne tomboit 
du ciel ,..& c'étoit. l'aliment dont Difâi les- 
Woit pourvus dans les déferts , & qu'il pre-- 
hoit foin lui-m^me de leur dîftribuer chaque 
jour à" proportion dé leurs befoins^ "nourriture 
qui. les maintenoit tous dans une fanté parfai- 
te , enforte , dit le texte facré , qu'on ne 
tfâlm^ Yoyoit point dian« leurs tribus dé malade : & 
S04« non erat in trihuhus eorum infirmus 5, nourriture 
qui, toute Cmple qu'elle étoit, avoit néan- 
moins les qualités les plus rares , qui par une 
hierveille bien lûrprenante , s'accommodôit à 
. ^ tons les goûts 3 & qui fans nul autre afiaifoo» 
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ftement leur tenôit lieu de mets les pins ex-» 
quts. Mais qn'arrive-t'il > à peine ont-ils fe* 
Goué le joug dti Diem d'Ifraë'l . & par-là obligé 
le Dieu d'Araël à fe fetirer d'eux , qu'il leur 
prend un dégoût de cette viande 5 quoiqu'elle 
Ibit en fbbftance toujours la même , elle com^ 
mence à n'avoir plus pour eux le même attrait i 
ils ne vont plus h recueillir qu'avec dédain ^. 
& dans Tulage qu'ils en font ils n'v trouvent 
plus rien que d'infipide. Etonnés ae ce chan- 
gement ^ que fè diiènt-ils les uns aux autres? 
Anima noftra jam naufeat fitper ciba iflo leviQt" ^'"^ 
mo : Quel prodige ! cette manne autrefois fi **• 
délicieufe nous eft maintenant infuportable : 
ils foupirent après des viandes pins matérielles 
& plus groflieres ; & l'Ecriture ajoute qu'an 
aiême tems la colère deDi^i s'éleva contr'eux : 
tr ira Dei afcendit fuper eos : comme Ci la dé- pf. w, 
pravatîon de leur goût , félon la belle réflexion 
d'Origene & de faint Jérôme , eût été le pre- 
mier effet de la vengeance du Seigneur. Or 
tout cela , reprend l'Apôtre , n'étoit que l'om- 
bre de ce qui devoit s'accomplir en nous ; car 
Toici , mes chers Auditeurs , ce qui fe paflê 
tous les jours en je i\e fçais combien de chré- 
tiens du fiécle, & plaife au ciel qu'une fimefte 
expérience ne vous l'ait pas faitxonnoître. La . 
parole de Dieu , dit S* Auguftin , eft la vraie 
manne , c'eft-à-dire la nourriture fpirituelle 
que Dieu nous a préparé , & qui doit être - 
pour nos âmes , fnivant le deflein de la pro* 
wdènce , tout ce que là manne du défert étoît 
pour les corps : & en effet , q^and autrefois-, 
nous étions dans l'ordre 5^ & que nous mar- 
chions dans les voies de Dieu , cette parole- 
nous Mtenoit j^cette parole nous confoteit.^^ 
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Cv(U' ',Mio!c le proportionnoit à nos befbins^ 
A .u».\ j;^*ii«> i lîous rccouclons avec plaifîr,noiu 
l.î Kv y.-\ u>ps .woc avidité , nous en (entions la 
x'i ( Il IC V \ o((c C^ toute miraculeufè > mais main« 
lv-.>.u»t .;i V \\\\ lîotre infidélité nous avons en- 
j» :»;e Pu'u A le touiror contre nous , nous n'é* 
^ u»i!\**.x p:ii% \Ici» de tout cela, cette paro* 
K- , louio .Vi\ ti'e *îu\*lle eft , ne fait plus , nJ 
lin LK»> vvtuiN lîl lin* nos efprits nulle impreC* 
li«wi , il :»c lioiiN en leile qu*un trifte dégoût, 
i|ui L.v>u.x ùit Jiie comme les Juii^ : ïiaufeat 
.i.-..«..i -.i» .'>.< .■•/t » .tlo ijïo itx'ilpmo. De là vient 
i|nt i!i»ii\ :.i Mvj;îi^eoa> & que nousrefufons de 
\\ Mit'iuîu' ^ ».»i:c liouN pictéions à ce devoir les 
l>!i><k \.ùii:k .iitu:K-me:\s y y\\w tout nous fert de 
j'tv u\cc j\»iîi lîOLs en l;^iipenIè^, que nousre* 
^.!uKm\> ^\* l.iinc teins du carême comme uo 
ton».-» de t'.ttii^i'e ; de là vient , il quelquefois 
it.*iis Y aii'.iîoi^Sj ou forcés par une certaine 
tivi'U'.JiKe^ ou entiainés par Texemple, que 
iwws tiVn pu»rîtv'P.N plus i pourquoi? parce que 
iH'ii p'vriici d uiîc viande , il faut l'aimer de 
la >'i»ihc'i ^ C<( qi:v ce qui ctt vrai des alimena 
iliivvwp.s, IVfl eiKou* plus des alimens ^>îrif. 
X\\v\s i autli Dico s\4Ml déclaré lni« oiéme^ 
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SUR LA l^AROLE DE DIEU, f | 
tnanesi un autre texte porte ifaftidiofqtdimi* 
fit inanes» 

Ainfî voyons-nous tant de mondains n'en- 
tendre la parole de Dieu qu'avec indifférence , 
& n'en remporter qu'un vuide affreux de tou- 
tes les penses du ciel , & de tout ce qui pour- 
roitles exciter à chercher le Royaume de Diev 
& fa juftice } ainfî les voyons-nous fortir des 
prédications les plus touchantes fans en être 
émus j fouvent rebutés des chofes même dont 
les autres font pénétrés,âc par leur infenfibilité 
montrant bien qu'ils (ont de ces délicats que 
Dieu rejette ifaftidivfot dimifit inanes, Mais^di- 
tes-vous, ce dégoût que nous condamnons & 
que nous vous reprochons , n'eft point préci- 
sément un dégoût de la parole de Dieu , mai* 
de la parole de Dieu mal annoncée : car.H \^ 
trouvois , ajoutez-vous ^ àes hommes folideA 
& judicieux, des hommes, comme les Frophé- 
tes , animés de l'efpiit de Dieu, 6c capables de 
me repréfenter avec force les obligatious de 
mon état i û je trouvois des prédicateurs de 
l'Evangile , tels que les defiroit S. Paul , qui 
joignirent le zélé à la fcience , & qui fçuffent 
en éclairant l'efprit, remuer le cœur, je les 
ëcouterois, & je Iqs écouterois avec plaidr. 
C'eft ainfî qu'un lâche auditeur voudroit en- 
core fe juftiner aux dépens de la providence-, 
& qu'il prononce lui-même fon jugement ; car 
s'il étoit vrai , Chrétiens , qu'il n'y eût plus de 
ces hompaes évarfgéliques , propres à. émou- 
voir ôc. à inilruire , quelle marque plus fenfî- 
ble pourriez^vous avoir de la colère de Dieu? 
ne feroit-ce pas l'accomplifTement de cette 
menace que Dieu faifoit à fon peuple : Je leur 
«terai les. prédicateurs de ma parole ^ & ceux 
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^p.i en porteront encore le nom, & quîe» 
feront l'office ,' ne feront, plus que des hom-^ 
mes vains , femblables à un airain Tonnant de 
à une cymbale retentiiïante. Voilà, difoit le 
Seigneur . par où je les punirai». Je ne fufcite- 
rai plus ae Prophètes qu'ils écoutent , il n'jr, 
en aura plus qui ait le don de les toucher 6c 
de les convertir, ils demeureront fans maître 
> P^» & fens Doûeur qui leur enfeigpe ma loi : abf' 
Pai«lf*que Sacerdote ^ Doèlore ^ fb» abfque lege. Ne. 
commenceriez - vous pas , dis-je, à refTentir 
TefFet de cette malédiôion , & faifis d'une 
frayeur falutaire, à quel autre qu'à vous-mê- 
mes pourriez-^yous imputercette triûe^ifbtte; 
Mais malgré l'iniquité du monde , nous n'e» 
fcmmespaslà; rendons grâces au Seigneur:- 
si y « encore dans l'Eglife dès hommes éclai* 
ïés ôi fervens , des ficefTeurs de Jean-Bap» 
^îfte , qui comme des ^^jSpes ardentes & lui- 
fentes , découvrent la véritS^ & la prêchent 
feintement , fortement , utilement. Mais vou* 
en voulez qui la prêchent poliment & agréa- 
J)lement ,rien davantage : je dis poliment fé- 
lon vos idées , & agréablement par raport 
à votre goût ; ôc parce que ceux que vous en- 
tendez, quelque zélé qu'ils puifleut avoir dail- 
lèurs ,. n'ont pas néanmoins le don de vous 
plaire , c'efl: aflèz pour vous en éloigner : or 
en cela même confifte la misère fpirituelle de 
votre ame , & le châtiment de Dieu ; je veuit 
clîre en ce qu'il n'y a plus d'hommes afTeff 
parfaits pour fatisfaire votre goût ôrpour ré- 
pondre à votre délkateffe. Voilà par où Die» 
commence à vous réprouver; car la réproba- 
tion dé Dieu s'accomplit auflî-bien à votre 
égard ,, quand il. n'y a plus de prédicateur».-/ 
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qni vous plaifent , que s'il n'y en avoit plus^ 
d^folument poux vous inftrulre ; âe peut - être 
vaudroit-il mieux pour vous qu'il n'y en eue 
plus abfolument ^ que de n'en plus trouver 
qui 8*attiïent votre attention 6c votre eftime». 
Etat déplorable , mais état ordinaire des gens 
du monde ,, & particulièrement de ceux qui 
vivent à la Cour; il n'y a plus pour eux de 
parole de Dieu , parce qu'il n'y a plus de fujeu 
qui ayent ces qualités requiiès pour* la leur 
rendre fuportaole. S'ils raifonnoient bien^. 
ils concluroient de là que Dieu eft donc irri^ 
té contr'eux, qu'il y a donc en eux. quel- 
que principe dé religion ou corrompu ou al-- 
téré i que ce raffinement de goût dont ils ië 
piquent , eft , pour m'exprimer de la forte , , 
im des indices les plus certains de la mauvaife • 
conftitution dé leur foi ; . que de là , s'ils . 
n'y prennent garde , i^enfuit la ruine éviden- 
te de leur fakit vcar enfin Dieu , tout fa^e de 
tout bon qu'il eii , ne fera pas pour eux d'au^ 
très loix de providence que ceHes qu'il a 
établies : or il a fànôifié le mondé par la pré- 
dication de l'Evangile , & il n'eft pas croya- 
ble qu'il les couvenidë par un autre moyens 
que celui-là. 

Je içais que le fond de fes grâces n'eft point, 
épuife ; & qu'il pourrait , pour les fauver ,, 
au lieu de fa parole , employer les prodiges & 
lés miracles ; mais pour peu qu'ils fe fifïènt jus- 
tice, ils reconnoîtf oient qu'exiger de Dieu, 
ces miracles, après avoir rejette fa parole ,, 
c'eft une préfomption crimineHe : ainfi , dis- je 
raifonneroiênt-ils , mais le comble du malheur 
pour eux eft dé ne rien comprendre de tout 
cela^, &. g» un aveu^l^ement dont. iU feJTc^^ 



i6 SUR LA PAROLE DE DIEU. 

vent encore bon gré , de s'en tenir à des vûei 
purement humaines,comme fi le défaut de pré- 
dicateurs tels qu'ils les demandent n'étoit 
qu'une preuve de la fineffe & de lajuftefTe 
â%leur efprit ; comme fi Dieu ne dèvoit pas 
confondre cette prétendue fineffe 6^ cette faut 
fe jufteflè d'efprit par elle-même,enpermettant 
qu'elle ferve d'obftacle à un nombre infini de 
grâces à quoi leur falut étoit attaché , & qui 
aépendoient de la docilité d'un efprit humble. 
Je ne dis point par quelle injuftice , ou plutôt 
par quelle bizarrerie , ce qu'il y a de plus vé- 
nérable de de plus faint dans la parole de Dien 
a cefTé d'être du goût du fiécle , & fur-tout du 
goût de la Cour : autrefois les myftères de la 
religion , expliqués & dévelopés , étoient les 
grands fujets de la chaire ; maintenant , parce 
^ue la foi des hommes eft languiflante , or ne 
trouv^.plus dans ces grands fujets que de la 
^échereffe^ôc ceux qui les dojivent traiter^ for- 
cés en quelque forte de condefcendre au gré 
de leurs auditeurs, ou évitent d'y entrer, ou ne 
font en y entrant que les effleurer. Si les Pères 
. de l'Eglife revenoient au monde , & qu'ils prê- 
chaflènt dans cet auditoire ce$ éloquens dif- 
cours qu'ils faifoient aux peuples , & que nous 
avons encore dans les mains , je ne fçais s'ils 
feroient écoutés ^ 6c Dieu veuille qu'ils ne fut 
fent pas abandonnés : les éloges des Saints , les 
merveilles que Dieu a opérées par fes élus , 
étoient des matières touchantes pour les fidè- 
les i c'eft de là que les n^iniftres de l'Evangile ti- 
roient certains exemples éclatans & convain. 
cans , qui animoient , qui encourageoient, qui 
feryoiènt de modèles & de régies ? comment 
aujourcUiiû ces exemples ietoio^t-ilâ re^u&i 
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im ne veut plus qu'une morale dëlîcate, qu'une 
morale étudiée , qui faflc connoître le cœur 
de rhomme , de qui ferve de miroir où chacun, 
non pas fe regarde foi-méme , mais contem- 
ple les yices d'autrui i ôc qui fçait û cette mo- 
rale n'aura pas enfin le même fort , & H elle 
ne perdra pas bientôt cette pointe qui lafoû- 
tient ? Après cela que reflera-t'il à un prédi- 
cateur pour gagner les âmes ; difons mieux , 
que refiera- t'il par où la grâce de J. C. fans 
un miracle du ciel , puiflë trouver entrée dans 
les cœurs ? 

Ah! Chrétiens , où en lbmmes>nous^ & à 
quelle extrémité notre foi eft-elle réduite? 
d'où peut venir un tel défordre , fi ce n'eft pas 
de l'abandon de Dieu , & à quoi peut-il abou- 
tir qu'à notre perte étenelle ? ne goûtant pins 
la parole de vie , que devons-nous attendre 
que la mort > Voilà , mes chers Auditeurs , 
où nous conduit l'efprit du fiécle ; vous le 
fçavez , à ne chercher plus que l'agréable , & 
à re jetter le férieux ôe le folide , à n'aimer que 
ce qui plaît , & à méprifêr ce qui inftruit 6e 
ce qui corrige , à faire perdre aux pins faintes 
vérités toute leur vertu , & fi je l'ofe dire , à 
les anéantir : Quoniam diminmœ funt veritates Pfttt 
àfiliishominum. Heureux donc, mon Dieu, 
ces chrétiens dociles & fidèles , qui goûtent 
votre parole , & qui l'écoutent parce qu'ils 
la goûtent : Beati qui audtttnt ; leurs cœurs , 
comme une terre bien cultivée, reçoivent 
ce bon grain , & ce bon grain y prend racine 
& y fruâifie au centuple : font-ils dans les 
ténèbres ? c'efl une lumière qui les en tire j 
font*ils dans la langueur? c'eft une grâce qui 
les ranime* Excites en nous , Seigneur , un 
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defir ardent de un goût falutaire de cette pztfh 
k de vérité , de cette parole defaiateté , de 
cette parole de falat ; mais en nous la faifant 
aimer , faites, ô mon Dieu, que nous Taimions 
comme votre parole , afin d^en éviter l'abos.. 
C*eft le fujet de la féconde partie» 

"• C Aint Paul iuftniîfant les premiers fidèle* 
r A R T. 'v3 fur TEuchariftie , qui de nos myftères eft Ir 
plus augufte , fe fervoit d*une expreffion bien 
remarquable , pour leur donner à entendre Ta*- 
bus qui fe faifoit dès-lors, ce qui fe fait encore 
tous les jour dans le chriftianifine y de cet ado- 
M* Cor, rable Sacrement: Qui enim manducat indigna ^ 
II* jttdicium Jïbi manducat y rton dijudicans corpM 
pomini : Quiconque, leur difoit-il, mes Frères,, 
mange indignement ce pain de vie , doit fça- 
yoir qu'il mange fa propre condamnation i ÔC 
pourquoi > parce qu'il ne fait pas le difcerne* 
ment qu'il doit faire du corps du Seigneurt- 
Prenez garde , s'il vousplaît , l'Apôtrè rédui<^ 
fcit l'abus de la communion k ce feul point y 
«le recevoir le corps de Jefus-Chrift fans diidiiv 

tuer que c'éft le corps de» Jefus-Chrift, d'ufec 
e cette viande céleûe qui eft Immolée fur 
l'autel , comme on uferoit d'une viande com*^ 
mune , de ne la pas prendre avec ce fentiment 
refpediueux que demande la chair d'un Dieu ^ 
de la confondre avec les alimens les plus vils ^. 
ne mettant nulle, différence entre manger & 
communier , entre participer à la fainte table- 
& être admis à une- table profane > abus , qui 
dans ces premiers fîécles dé l'Eglife , pouvoit 
venir de l'ignopance des Gentils , ou de l'igno* 
xance même des Juifs' nouvellement converti» 
àlafoij^mais abus qui par notre infidélité:^ 
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)ar la corruption de nos mœurs , eft devenu 
nen plus fréquent & plus criminel, parce qu'il 
l'eft rien de plus ordinaire ni rien de plus dé-^ 
)lorable y, que de voir encore aujourdhui de» 
:hrétiens qui communient iâns difcerner la 
lourriture facrée qui leureft offerte i c'eft-à- 
îîre fans qu*il paroifTe que c'eft une viande 
Hvine & la chair même du Rédempteur qu'ils. 
:roient recevoir : non dijudicans corpus 
Oomini* 

Or j*aplîque ceci à mon lu jet , & fant pré- 
leridre que la comparaifon foit entière, elle me 
ervira néanmoins & me tiendra lieu de preuve 
)our établir ma féconde proportion. Nou•^ 
commettons tous les jours mille abus dans l'o- 
age de la parole de Dieu , & malheur à nou», 
1 le5 commettant , ou nous ne les connoiflbns. 
sas, ou nous ne les reflentons pas ; mais , Chré« 
:iens , l'abus capital , celui que nous devons 
îkns ceflè nous reprocher & d'oîi fuivent tous 
es autres , c'eft que dans la pratique nous ne- 
^ibns pas le difcernement nécefl'aire de cette ' 
idbrable parole î je veux dire, que nous ne 
/écoutons pas comme parole db Dieu , mais 
somme parole des hommes ; qu'au moment 
ju'elle nous eft annoncée, au lieu de nous éle- 
rer au-dèflus de nous-raêtnes , pour la recevoir 
«rec cette préparation d'efprit qui nous la: 
pendroît également vénérable & profitable,, en 
aous fouvenant que c'eft la parole du Seigneur,, 
sous nous en formons des idées toutes humai- 
aes ; que nous ne la déshonorons pas moins , 
Mon la remarque de faint Chryfoftome , en 
i'aprouvant qu'en la-roéprifant , puifque dans 
Bos éloges & dans nos mépris , nous en ju- 
|<H>as C9iiun&:£ c!é.toiti'bonune^&iiga.pas te^ 
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Dieu tout-pninant qui nons parlât. VoOi Ci 
que l'expérience m*a apris ^ ce qu'elle vom 
aprend h vous-mêmes , & de quoi je vondroîi 
vous faire fentir toute l'indignité. 

En effet , convenez avec moi , mes chen 
Auditeurs , que cet abus .eft un des défbrdrei 
les plus effentiels où nous puifEons tomber ; 
défordre, reprend faint Auguftin, par ra« 
port h Dieu , qui , félon l'Ecriture , étant un 
Dieu jaloux , l'eft fîngulièrement de rhon; 
neur de fa parole > défordre par raport à nous- 
mêmes , qui par là détruifbns 6c anéantiC> 
fons toute la vertu que Dieu , comme auteur 
de la grâce , communique à cette fainte pa« 
rôle pour nous fandtifier : deux points d'une 
extrême importance > écoutez-moL Quand 
vous ne faites pas un jufte difcemement 
du corps de Jefus- Chrift , faint -Paul pré- 
tend & avec raifou , que vous le profanez : 
I. Cor, reus erit corf'Oris i^ fanguinis Domini ; & 
t X- moi je foûtiens par la même régie , que vous 
profaqez la parole de Dieu , quand vous 
ne fçavez pas la difcerner de la parole de 
rhomme félon l'efprit de notre religion. Ne 
comparons point ici ces deux délbrdres , pour 
en mefurer l'excès & la griëveté. Vous avez 
horreur d'une communion facrilége ; & loin 
d'afFoiblir & de diminuer en vous ce fènti- 
ment, je voudrois, s'il m'étoit poffible, l'aug- 
menter encore ôc le confirmer ; mais ma dou- 
leur eft , qu'avec cette horreur d'une commu- 
nion indigne , vous n'ayez nul remords de 
l'outrage que vous. faites à Dieu, en écou- 
tant , fi je puis m'exprimer de la forte . fa paj- 
role indignement , & je voudrois que l'horreur 
de l'un i par une conféquence naturelle , fenâ| 
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îxcitcr en vous l'horreur de l'autre. Trem- 
iZf VOUS dirois- je,quand vous mangez le pain 
î Anges aveic auflî peu de foi que vous mân«* 
îez un pain terreftre & matériel 5 en ufer 
G, c'eft un crime que vous ne détellerez ja- 
is affez : mais tremblez encore , ajoûterois» 

quand vous entendez la parole que l'on 
is prêche , avec audi peu de religion que B, 
:oit un dilcours académique; quand, dis-je, 
s l'entendez fans mettre entre elle & celle 

hommes la différence que Dieu y met Ôe 
il veut que vous y mettiez & comprene» 
1 qu'il y a dans l'abus de la prédication une 
hce de fâcrilége que nous pouvons compa- 
à l'abus de la communion : voici comment 
t Auguftin lui-même s'en eft expliqué : Non Augaffi^ 
uï efl verbum Dei quant corpus Chrfftt : non , 

Frères , difoit-il , la parole de Dieu que 
s entendons n'eft rien à notre égard de 
ns précieux ni de moins facré que le 
ps même de Jufus-Chrift. Voilà le principe 
1 fupofoit comme inconteftable , d'où il 
it cette conclu(îon, qui toute fenfée qu'elle 

avoit toutefois befoin d'être apuyée de 
autorité : Non minus ergd reus erit qui ver» Ihidem^ 
î Dei pauperàm audierit ^ quâm qui corpus 
ifli in terrant cadere fuâ negligentiâ prafump' 
f : celui-là donc , ajoûtoit-il , n'eft pas en 
Ique forte moins criminel , ni mofns fujet 
anathême de faint Paul , qui abufe de 
te fainte parole & qui la profane , que s'il 
fanoit le corps du Sauveur en le laiflant 
iber par terre & le foulant aux pieds, 
mons-le néanmoins , mes chers Auditeurs , 
k ce qui vous arrive tous les jours , & à 
i vous tx*avez peut*être jamais penlë , 
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pour en faire devant Dieu le fujet de V6tt$ 
confufion & de votre douleur. Car fi Ton ve* 
noit entendre la parole de Dieu comme pa- 
role de Dieu , y viendroit-on par un efprit 
de curiofité pour l'examiner , par un efprît 
cle malignité pour la cenfurer , par un efprîc 
d'intérêt pour faire fa cour , par un efprît 
de mondanité pour voir flf pour fe faire voir i le 
dirai-je, & n'enferez-vous point fcandalifés? 
par un efprit de fenfualité pour contenter 
les defirs de fon cœur & pour trouver l*ob- 
jet de fa paffion^^ -A 

Ah î Chrétiens^ ne rougiroît-on pas de s'y 
préfenter avec de telles difpofitions > cette 
penfée feule , c'eft la parole de mon Dieu que 
je vais écouter , ne fuffiroit-elle pas pour nous 
fkifir d'une falutaire frayeur ? occupé de cette . 
penfée , n'y viendroit-on pas avec un efprît 
numble , avec une ame recueillie , avec un 
cœur touché 6c pénétré des plus vifs fenti- 
mens de la religion , en un mot , comme 
l'on iroit à un Sacrement Ôc au plus redou- 
table des Sacremens , qui eft celui de nos 
autels ? car voilà toujours la véritable & 
jufte îdée que nous devons avoir de la parole 
de Dieu : Non minus eft verhum Dei quant 
corpus Chriftù Quand donc vous venez l'en* 
tendre avec des vues toutes contraires , il eft 
évident que vous ne la regardez plus com- 
me parole de Dieu , mais comme parole de . 
l'homme ; & tel eft l'abus que je combats & 
qu'on ne peut aflèz déplorer : car , dit faint 
Chryfoftome , Dieu parlant en Dieu, veut être 
écouté en Dieu , & quand il parle par la" 
bouche des prédicateurs qui font fès organes 
il veut que fes organes fokht écoutés coiâiÂft 
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lél^même: (JMi vos adtr , me audit : tr qui vos lAtc»ï§ 
/permit , me fpernit. Mais vous , fans remonter 
û haut , voQs voqiez les écouter comme hom- 
BMs , les controller comme hommes , les rail- 
fer même fouvent flc les décr^diter comme 
hommes \ de ce que tous ne feriez pas au moin- 
dre fiijet qui vous annonceroit les ordres du 
ïrince, & vous parleroic enfon nom , voui 
le faites^ impunément & fans fcrupule au mi- 
mftre de votre pieu. Après cela étonnea- 
vous que j*en apelle à vous-mêmes . dt que 
je vous accufe devant le tribunal de votre 
oonfcience d*avoir été cent fois , & d'être 
encore tous les jours les profanateurs du faint 
dépdt que Dieu nous a confié , & qu'il nous 
a confié pour vous , qui èft le miniftère de 
fk parole. 

De là , par une conféquence immanquable , 
IHnutilité de ce divin miniflère i car la paro- 
le de Dieu reçue comme parole de l'homme , 
se peut produire dans les cœurs que des effets 
proportionnés k la vertu de la parole de l'hom- 
me , dt il eft de la foi que la parole de l'hom- 
me , quelque touchante , quelque convain- 
cante , quelque forte & quelque puifïante 
qu'elle (bit d'ailleurs , n'eft d'elle-même pour 
le fàlut qu'un vain inftrument. C'eftce que 
le grand Apôtre faifoit entendre aux Thef- 
faioniciens : Ide6 ér nos grattas agi mus Dio i^^hei 
fine imermiffione , qtioniam cùm accepiffetis à ^^ 
nobis verhum audnûs Dei , accepiflis iiiud , non 
m Tferhitm haminum , fed ( ficut efl ver} ) ver* 
hum Dei qui operatur in vobis ; votre bon- 
heur , mes Frères , leur difoit-il , & le fujet 
de ma confolation , c'eft qu'ayant entendu la 
l^arole de Dieo ^ae aow tous prêchons ^^o^os 
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Tavez reçue , non comme parole des hommelj 
nais comme parole de celui qUi agit ^sfficace* 
ment en vous. Voilà la fource de toutes les 
bénédiûions que Dieu à répandues fur votre 
Églife* & ce qui fait que votre foi eft deve- 
nue céltbre juiqu'à fervlr de modèle à toutes 
les Eglifes d'Afie. Prenez garde, dit Théophy- 
ladle, c'étoit la parole de S. Paul qui operoit 
dans ces nouveaux fidèles , mais qui opéroit 
comme parole de Dieu i au contraire , voulez- 
vous voir la parole de Dieu , quoiqu'annoncèe 
par faint Paul , opérer comme paroie de l'hoin- 
me î en voici un exemple bien remarquable. 
Saint Paul entre dans une ville de Lycaonie 
pour y publier la loi de Dieu ; on Técoute , on 
ell charmé de fes difcours, on le fuit en foule , 
on va jufqu'à lui oflfrir de l'encens , jufc^u'à 
vouloir lui facrifier comme à une divinité , juf. 
r^- au'à le prendre pour Mercure & pour le Dieu 
^^* 4* de la parole: £r yocabant Bernabam Jovem^ 
Paulum verd Mercurium , * quoniam ipfe erai 
dux verbû N'étoit-ce pas , ce femble , une 
'difpofition bien avantageufe pour l'Evangile î 
Ahl Chrétiens, difons plutôt que c'étoituQ 
obftacle au progrès de l'Evangile i ils écou- 
toient faint Paul comme homme , autrement 
ils n'auroient pas penfé à en faire un Dieu » 
fk parole agifToit donc en eux comme la pa- 
role d'un homme : & en eflfet , ces aplaudiflè- 
mens , ces éloges font les fruits ordinaires 
de la parole des hommes , quand ils ont le 
don de s'énoncer avec éloquence ou avec agré- 
ment 5 mais n'attendez rien de plus, O proton^ 
deur de^ confeils de Dieui de ce grand nom- 
bre d'admirateurs, faint Paul ne convertit pas 
tin infidèle , Se de tous ces auditeurs char- 
més. 
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ïtSs y il n'y en eut pas un qui renonçât à fes 
erreurs pour embraffer la foi. Voilà ce qu'é- 
prouvent maintenant encore tant de mon* 
dains 5 ce font des corrupteurs , ou s'il m'eft 
permis d'ufer de la figure du Saint-Efprit , ce 
font des adultères de la parole de Dieu ; peu en 
peine de (à fécondité , ils n'en cherchent que 
le plaifir , adultérâmes verbum DeL Que éra 1. Ç^ 
le prédicateur le plus zélé ? leur repréfentera- 1« 
tHl l'horreur du péché , la févérité des juge- 
mens de Dieu , les conCquences de la mort i 
ils s'arrêteront à la juftefle de fon deflèin , k 
h force de (on ezpreflion , à l'arrangement de 
î^s preuves, à la beauté de (es remarques ; leur 
mettra-t'il devant les yeux l'importance du 
iàlut éternel & la vanité des biens de la vie t 
ils conviendront qu'on ne peut rien dire de 
plusgrand^ que tout yeftnobie, fenfé, fuivi ; 
mais dans la pratique nulle conclufion; ils 
admireront , maïs il ne (ê convertiront pas ^ 
déshonorant, dit (kint Auguftin , la parole 
de Dieu par les louanges même qu'ils lui 
donnent , ou plutôt qu'ils lui ôtent , pour 
les donner à celui qui n'en cil que le difpenfa- 
teur, 

C'eft ce que faifoîent les Juifs lorfque le 
Prophète Ezechiel leur annonçoit les calami- 
tés dont Dieu , pour le jude châtiment de 
leurs crimes , devoit bientôt les affliger 5 car 
TEcriture nous aprend qu'ils étoient en- 
chantés des difcours de ce Prophète fajis 
être émus de fes menaces . 6c Dieu lui-mê- 
me lui en marquoit la railon : Fitii popuU tui Exechê 
Uquttntmr de te juxtà mur os ir in ojiiis dows* j j» 
rum. Hé bien ^ Prophète , lui difoît le Sei- 
gneur , fçais-tu r€fFe,t des vérités étonnaa* 
Carême, Tome, lU. \ 
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tes que tu prêches à mon peuple î c'eft qu'il», 
parlent de toi par toute la vUle & dans tou- 
tes les compagnies ; au lieu de glorifier ma pa» 

Ibid ^^^^ * ^^ ^^ pr^cpuifent toi-même , & dicunî 

Iv «.. m„^, ^fi alterùm ;. Venue , é»*^ audiamus quisfi^ 
fetmo agnediens à Domino, Quand tu ioh ks 
iuftruire, ils s'invitent les tins les autres ^ al* 

Jlid V^ ^ voyons comment le- Prophète au>our- 

* tihui réunira : & xj^niunt ad te mafi fi ingre* 

diatur popuius ; & ^n effet ^ ils viennent t'ep»-: 

tendre comme ils «oient àunfpedacle.; 6* 

itfd» es eis quafi carncm muficum quodjuatii duiciqutx 
fino canitar i lis t^^cçutent comme ime agréa-! 
ble mufique qui leur fiatteroit l'oreille. Mais*, 
prend garde , ajpûtoit le Dieu d'Ifraël , qu'ils 
fc contentent d'écouter ce que tu leur enfei- 
gnes , & du refte qu'ils fe Ùont mis dans une; 
ipalheureuiè poûef&on de n'en rien pratiquer :. 
' ^ audiunt verba tua ^ (^ non fàcUmt ea ; pourr 
quoi :-, parce que c'eft ta. parole qu'ils e*»te<W 
dent , 6c non pas la mienne : 6* audiunt verbâi 
usa : or ta parole peut bien avoir la grâce dd 
leur plaire, mais elle n'aura jamais la force 
de les convertir. 

Auffi , reprend faînt Jérôme , y va-t'il de 
Vhonneur de Oieu que lîi converfiçn des âmes, 
qui eft le grand ouvrage de fa gr^ce , ne fojf 
pas attribuée à la parole des hommes , nimé- 
/ me à la fieane confondine- avec celle des JK)m-. 
mes. Vous voulez entendre ce prédicateur, 
parce qu*il vous pla^, & Dieu ne veut paa 
que -ce foit par ce qui vous plaît daija cç pré^ 
flicateurque mous voy^îc converti,, ndaia pai: 
. la fîmpUcité de Ja foi ; n'efpérez pas qu'il 
change cetofdre , ôc qu'il faffe pour vtms una 
toi particttUèie à mais f^avez-vouscnnuseAtii 



ï 
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vous punira? il fe vengera de vous par vous» 
f&éme , il vous laiflera en partage la parole 
des hommes, puifque c'eft celle que vous 
cherchez ; ôt pour fa parole il la révélera aux 
vrais fidèles qui là reçoivent avec une hum« 
ble docilité } ou pour mieux dire , de cette 
même parole , il vous laifTera tout ce qu'elle 
peut avoir de fpécieux & d'inutile à quoi vous 
vous attachez ; maïs tout ce qu'elle à de foli- 
dé & d'avantageux pour le falut , il le réfeiw 
Tera à ces âmes choifîes qui ne cherchent 
dans fa parole que (n parole même. Etrange 
& pernicieux abus 1 on écoute les prédica» 
teurs pour juger de leurs talens , poiu faire 
comparaifon de leurs mérites , pour rabaiflèr 
€ehii»ci 2 pour donner la préférence à ce- 
lui-là , oc fouvent on verra dans une ville,., 
dans une Cour , touchant les miniftres de la 
parole évai^lique , même partage d'eipritf 
qu'on vit autrefois à Corinthe touchant 
les miniftres du baptême , quand l'un difoit , 
pour moi je fois à Apollo ; & l'autre , pour 
moi je fiiis à Céphas. Ah ! mes Frères, repre|> 
noie faint Paul , pourquoi ces ^ontei^ations 
fie ces paKtiaiités? Jefus-Cfarift eft--il doncdi* 
riSéi DMM àjt Ckriftus î Eft-ce Apollo qui i. C(A 
a été crucifié piour vous, dt avéz-vous été x. 
baptifés au nom de Oéptias ? N'eft-ce pas le 
même Dieu qui vous a lanûifiés par eux? A 
quoi j'ajoute , Chrétiens , n'efl-ce pas le mê- 
me Dieu qui vous parle , & qui vous exhorte 
par notre bouche > Dto exhortante per nos t j^ r*^ 
Qui fommes-noùs , difoit ailleurs faint Pierre, ' 
en prêchant aux Juifs , pour mériter que vous ^' 
vous occupiez de nous , de que vous fafljez 
dîiUaâioa de xips perfonœs \ Poui(\cLQltLo^ 
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regardez- vous , tandis que nous faifons l'ofi' 
irf^. 3. ce de (impies ambafladeurs î Virifratres , quià 
miramini in hoc^aut.nos quid intuemini î S^tn 
cette qualité d'ambaifadeur de Jefus^Chrift;, 
moi qui parois aujourdhui dans cette chairs 
après y avoir déjà tant de fois paru, oferois-je 
foûtenir la préface du plus grand des Rois , 
& la foûtenir de fi près , tandis que les na- 
tions entières tremblent devant lui 6c qu'il 
répand fî loin la terreur ^ oferois-je élever la 
voix au milieu de la plus fioriflànte Cour du 
monde , fi tout indigne que je fuis , jen'étois 
prévenu & vous ne Tétiez comme moi dé 
cette penfée , queiDieu m'a confié fa parole,& 
que c'eft en îbanom que je vous l'annonce : 
V'éri fr Mires. ^ quid miramini in hoc ^ aut nos quid 
intueminil 
_ 'Cependant, quoiqù'iL ibit -vraif que tout 

prédicateur de l'fivaugile , en-confi^pieoèe de 
la mifEon , eft rambàfladeur & l'organe de 
Pieu , n'en peut-on pas faire le choix & s'at- 
tacher à l'un plutôt qu'à l'autre ? Oui , Chré- 
tienst , ce choix peut être bon & utile , mais 
il doit être r^égié félon la prudence du falut.i 
ainfi le dilqiple Aniinie fut-il chbifi pré£â'à# 
bjementà tou^ autre , pour être lé doéleaârfje 
Je maître de celui même qui dievbit Têtmdc 
toutes les nations \ ainfi Dieu même infpi- 
ra-t'il à faint Auguftin , encore pécheur , de fe 
faire inftruire par faint Ambroife & de l'é- 
icouter } ainfi, mpn. chQr Auditeur^ Dieu peut- 
être a-t'il réfolu d'opéiîer^fîvotre converfion 
par le midiftère* de tel prédicateur ^ & itï 
ji-t'il donné grâce popr cela ; car c'eft ce qui 
jirrive tons les jours , & rien n'eft plus ordit 
«gire daus la co;;duite de la prQyi4ence. Mais 
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'iroiilez-vous que votre- choix ne ùdk rien pexw 
, dre , ni à la parole de Dieu de l'honneur qui 
Jtti eft dû , ni à vous-même du profit que 
TOUS en pouvez retirer? voici deux avis im» 
portans que je vous donne , & que vous de- 
vez fuivre. Premièrement , entre lesminiftre» 
de PEvangile , ne préférez pas tellement l'un 
que vous mépriiiez les autres , car étant tous 
envoyés de Dieu , vous les devez toushono* 
rer ; & tel fuc qui tomberoient vos mépris , 
cft celui peut.étre dont Dieu fe fervira pour 
convertir tout un peuple : or il eft de la pro- 
vidence qu'il y ait des prédicateurs pour ce 
peuple auûi bien que pour vous. Seconde* 
ment y n^ayez égard dans lé choix que vous 
faites qu'à votre- avancement %>irituel & à 
votre perfeôion j c'eft-à-dire , ne vous atta* 
chez à aucun prédicateur que parce qu'il vous 
«ft plus utile pour le falnt ; car il ùint vouloir 
les chofes pour la fin qui leur eft ^propre : or 
k parole dfc Dieu n'a point d'autre fin que 
«lotre ÙLn^iAcztioïu Quand pour la fanté du 
corps j'ai à choiiir un médecin ^ je n'examine 
point s'il eft orateur ou phllofophe , s'il's'ex-^^ 
prime avec polîteiTe , & s'il fçait donner à fes 
penfées un tour ingénieux & délicat , mais je 
veux qu'il ait de l'expérience & qu'il foit ver- 
fe dans fbn art , je veux qu'il connoifle mon 
tempérament , & qu'il foit en état de me 
guérir , cela me fuffit.: & donc je trouve ua 
miniftre de la divine parole qui m'édiSe , qui 
fafTe impreflion fur moi , qui ait le don de 
remuer mon cœur , qui me porte plus effica- 
cement , plus fortement à Dieu , c'eft là que 
je dois m'en tenir i voilà l'iiomme que Dlea 
Si'a. député ppu^ me &ire connoitre && ^kw 
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recruter avec un efprit rebelle ; il dépend bîell 
'lée moi qu'elle ne foit pas à mon égard une pa- 
role de mort y. parce que je ne puis Técouter 
avec tsn cœur docile > mais je ne fçaurois évi- 

.» ter qu'elle n'ait l'une ou l'autre de ces deux 

qualités, jeveuxdke qâ'elle n'ait par xaport 
à moi ou ces effets de juftice ou ces effets de 

j-M miféricorde , ôc c'eft ainfi que Dieu dittou- 
^^* jours avec vérité : Non revertetur ad me vam 
çuum y fed faciet quacutnque volui* Mais encore 
quels font ces effets de juftice attachés pour 
nous à la parole de Dieu , quand nous lui ré- 
fiftons ? Les voici. Chrétiens , expreffément 
marqués dans l'Ecriture , l'endurciffement du 
péchçir ,.& i^ condamnation devant le tribut 
fiai de Dieu , ^^ts diredtement opofés aux 
deffeins de Dieu en nous faifent part de celk 
• »e fainte parole i -car dans les vues de Dieu , 
pourfuit le Doreur angélique , elle- devoit 
amollir & fléchir nos cœurs, mais parlaru^ 
Mançe que nous y aportons , elle les endup- 
xàt^^Offiiës vues dç Dieu elle devoit nous 
juftifîer^ mais à mefure que cette réHftance 
croît , elle nous accufè oç nous condamne , 
pour achever un jour de nous confondre de- 
vant le fbuverain juge* Encore un moment 
d'attention. 

Dieu , fans intéreflèr aucun defes divins at^ 
tributSyfur-tout la fainteté, endurcit quelque- 
fois les cœurs des hommes , c'eft lui-même 
Mxod»^* qui s'en déclare: Indurabo cor ejus , j'ènduiu 
cirai le cœur de Pharaon :. de fçavoir com- 
ment il peut contribuer à cet endurcîfTement^ 
lui qui eft la charité même, & comment en eè 
fet il y contribue , c'eft un n^ftère que nous 
^devons, révérer & que i<s n'cmueprends, {loiaC 
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d'examiner -, je m'en, tiens à la. foi , & la 
le foi qui m*enfeigne que Die» fait mi- 
;opde à qui il lui plaît , m'aprend encore 
l endurcit qui il lui plaît : Ergo cujus vult « ^^ ^ 
retur , tr quem vult indurat : or je prétends * ^ 
rien ne conduit plus efficacement le mon* 
1 à ce funede état que la parole de DieU' 
rifée & rejettée , & j'en tire la preuve de 
;mple même de Pharaon -y. çomprenez-le ^. 
é tiens , âc vous confiiltant emhite vous- 
les^ seconnoifiëz que ce. qui (è paffa d'une 
ière vifible dans ia perfonne de ce Prince 
ouvé de Dieu , fe renouvelle tous les jours 
rieurement dans ces pécheurs que S. Paut 
le des vaiflèaux de colère & de damna«> 
• Dieu remplit Moïfe defon efprit , il lui 
dans la bouche fa parole , & lui dit :.alle2r,, 
: moi qui vous envoie , vous parlerez à^ 
raon ^ èe vous lui figniHerez mes ordres s 
fais qu'il n'y déférera pas , mais au> même 
sj-endurcirai fon cœur ;T« loquerit ad Pha^ ExodlL. 
\em omnia qua mandotibi , (^ non audiet te ^ 
rgq indurabo. cor. ejuf. L'effet répond à la 
lace i le faint Légiflateur parieyil^'acquit- 
e la commif&on qu'il a reçue i mais autant 
bis qu'il parle au nom de fon Dieu^le texte. 
é ajoute que le cœur de Pharaon Vendtur*- 
)it :, Et induratum efl car PMraoais. C'eft Exod^H* 
>ieu d'Ifraël, difoit Moife^ qui vous or- 
ne de mettre fon peuple en libertés de- 
irer delà iepritude où vous le retenez fi in*- 
smentdciî long«tems :.maià quiétes-vous ^ 
^ndoit Pharaoa., & qui efl le Dieu dônr 
s vous autorifez ? où' font les preuves à^ 
i^nes de votre miflion > Vous en allez êtie 
CtlQ ^réfliquoit-l'envoyé de Dieu 3 âcJSEA^ 
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f ant de cette baguette myftérîeufe qu'il tenait 
dans fes mains , il couvroit TEgytpe de titfné-^ 
bres , 6(la remplifToit de fes autres fléaux dont 
l'Ecriture nous fait une G af&eufe peinture* 
N'étoit-il pas furprenant que Pharaon, malgré 
tant de prodiges , s*obftinât dans (a defobéif- 
fance > Non , Chrétiens , il n'en falloit point 
itre furpris , puifque c'étoît par-là même quô^ 
Dieu vengeoit Toutrage fiiit à ùl parole , & 
qu'une réfiftance auffi outrée que celle de Phii- 
raon ne devoit "pas être fiiivîe d'un nioih£^ 
châtiment. Ah » Seigneur, ne nous puniflëz jit- 
mais de la forte ; plutôt que de lious lîvter ^ 
vn endurciflèment Ci fatal , employez cpntrë^ 
■nous toutes vos autres vengeances ; envoyez- 
-nous comme à Pharaon des advèrfités , dés ca^ 
lamités , des humiliations ; pour peu que nou» 
■foyons chrétiens^rious nous yfouthettrônsfan» 
peine; mais ^ mon Dieu, préfeiîvez-nous de 
cette dureté de cœur qui nous reridroit infen- 
•iîbics à tous les traits de votre grâce &'à toii» 
les intérêts de notre falut lAufer à nohis car 
iûpideum. Voilà néanmoins , mes^ chers Audi- 
■teurs , ce qui arrive i à force de réfiftérà-pîétt 
"& à fil parole, ce çomr de pîerreTe fortné pcit 
à peu dans nous. îfe me dômahdte poîht , dît 
-S» Bernard ,. quel eft ce «œur dur ; c'eft le vô- 
tre , répond ce Père , fi vous netrenibfez pas^ 
jj^^^y, «y» wo» Vxr^ît'i/?/ , tuum eft. Car il n'yaqu'ua. 
cœur endurci qui pûifle n'avoir pas horrete 
-*e foi-même , parce ' qu'it ne fe feht plus * l'ui- 
**^^* atêrte:5o/»JW rtj/w eflrcùr àttrutfi, ptod f&tftrt'^ 
ififum non exkoruft ^gùia née fentit 5^ ailiîS tjutni' 
'^prédicateur tfiche à l'intimider , à l'erig^èr ,, 
k ' irexciter , rîçn ne l'émeut , ni promeSes , ni 
K 'a&e^^^mtécpnipeiiibsmc^tiaexiv 
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De là cette même parole qui devoit fervir 
^ jnftifier le pécheur , ne fert plus qu'A le con- 
damner : car plus le talent qu'on lui avoit mis 
clans les mains étoit précieux, plus eft-il cri- 
minel dé n'en avoir fait nul ufage ; plus la pa- 
role de Dieu par elle-même avoit d'efficace 
pour le toucher & le convertir, plus eft-il cou- 
pable d*en avoir anéanti toute la vertu. C'eft 
pourquoi le Fils de'Dien Kilmlnoit de fi terri- 
"bles anatMmes contre- les habitans deBethfai» 
Je & de Cororaïm : & certei,reprend Origene^ 
51 falloit bien que cette terre fût maudite^puif- 
qu'une femence aufE féconde que la parole de 
T)ien n'avoit pu rien y produire : c'eft pout 
iBela que le même Sauveur du monde ordon- 
noit à Tes Apôtres de fortir des villes & des 
tiouiT^radès 6h Us nefferoîent point écoutés, fie 
de fbcouer^en fe retirant, la poufltère de leur» 
'flmliers , pour marquer à ces peuples infidèles 
a\ie Dieu les rejettoit. Enfin c'eflb en ce même 
■ins que S. Auguftîn explique cet important 
avis que nous donne Jefus-Chrift dans l'Evan- 
*gîle : Efto confentiens adt/erpirio tun cito^ dim Màté.\ 
es in via cum eo^ marchez toujours d'idteliigen- 
ce, & accordez- vous avec votre ennemi : cet 
ennemi , dît ce S. Dodeur , c'eft la parole de 
Dieu , que nous fufcitons contre nous en lui 
réfiftant ; elle fe déclare contre nos vices.con- 
tre nos habitudes , contre nos pallions : Adver* Augn^i 
Jarium tuum frnfli fermo)mn Dei ; mats fui vant 
k confcîl du Fils de Dieu, travaillons à nous. 
la rendire favorable , conformons nos mœurs- 
à Tes maximes , profitons de fes enfeignemen^^ 
écoutons-lea , aimons-les,pratiqnons-les:pour- 
quoi ? ne forte tradat te adverfarius judici , fo* Mau % 

ptdipç trddattc minifiro ; de peur que ce formii- 
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dable adverlâire ne nous livre entre les maîn». 
de votre juge & ne s'élève contre vous pout 
vous accufer*. 

Oui, Chrétiens y elle s'élèvera contre vous, 
elle vous accufera y elle vous réprouvera , elle 
demandera juftice à Dieu de tous les mépris 
fie de tous les abus que vous en aurez faits , 
& Dieu qui fiit toujours fidélç à. fa parole & 
qui ne lui a jamais manqué ,.la lui rendra tou.« 
te entière. Deux fortes de perfonnes inter^ 
viendront à. ce jugement de fe joindront à elle 
pour la féconder , auditeurs de prédicateurs:» 
auditeurs qui l'auront honorée , & qu'elle au^ 
ra fanâifiés i prédicateurs qui l'auront annoo* 
cée , & que Dieu avoit remplis pour vous dé 
fon efprit ; les premiers représentés par les 
Kinivites , & les féconds par les Apôtres i car 
vous fçavez avec quelle promptitude les Ninî- 
vîtes obéirent à Jonas qui leur prêchoit la pé.-* 

JK^«J^..nitence ,^ ôcce fera. votre condamnation: F/r< 

ïij^ Ninivita furgent in judicio cum generatione ifla^ 
ig» condemnahunteam ^quia pcmitentiam egerunt 
in prœdicatione Jonce ; & vous n'ignorez pas. que 
. le Sauveur du monde a promis à fes Apôtres , 
fie. dans la perfonnei de les Apôtres aux. miniC- 
très fidèles de fa parole , de les faire affeoir 
auprès de lui pour juger toutes les nationsr: 

JHhith,.Sedebitif & vosjhperfedes duodecim ^ judicantes 

Ii9/. duodecim tribus IfraeL. 

Ah ! Seigneur ,. ferai- je donc employé, à ce 
trifte miniftère? après avoir été le prédicateur 
de cet auditoire chrétien , enferai-je l'accufa- 
teur ? en ferai-je. le juge > prononcerai- je la. 
fentence de. réprobation contre ceux que i,e 
v.oudrois fauver au prix même de ma vie.? II. 
. â&vxai ^xQoii Dieu ^ ce feroit m honneur.pourf 
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mi d'avoir* place anprès de vous fur. le tribo* 
nàl de votre jnftice ; mais cet honneur , ji^ ne 
l'anrois qu'aux iépeoa de tant d'âmes qui vam^ 
ont coûté tout votre fanç ^ peut-être même en " 
lès condamnant^ me condamnerois-je moi>m£- 
me , puifque je fuis encore plus obligé qu'eux 
à pratiquer les faiàtes vérités que je leur prê- 
che. J'aurai donc .plutôt recours dès mainc^ 
nant & pour eux oc pour mol , au tribunal de 
votre mUëricorde-y je. vous iupliérai de répan« 
dre fiir nous l'abondance de vos grâces , aHii 
que pHx la, vertu de votre grâce ^votre parole- 
Bous (bit une parole de fânâification, & une 
parole de.la vie étemelle ,. où nous conduifc^i^ 
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SERMON 

\:\LE LUlSfDÎ 

©ELÀ CTNQUIEMKSEMAINÉ^ 

Sur V Amour de Dietf^ 

Hoc autem dîxit de fpîritu quem accepturl 
erant credentes in euixu.. 

Or il dit cela de Pefprit qu'ils dévoient re^evoif^ 
par la foi. En faint Jean ^. chap. 7, 

CE n'étoit pas feulement furies Apôtres quer 
fTèvoit deicendre ee divin efprit , mais fur 
lès fidèles ; comme kmf me fbidevoit nous unir 
tous dans lé fein de la même Eglife , le même 
efprit devoit tous nous animer & nous com- 
bler des dons de fa grâce. Efprit dé vérité en- 
voyé de Dieu , feJon le témoignage du Sau- 
veur dii monde , pour nous enfeigner toute»- 
ehofes ; mais de toutes les chofe» qu'il nous a- 
enfeignées , il nous fuffira d'en bien aprendre 
une. feule à quoi les autres fe raportent , & 
que S. Paul a voulu nous marquer dans ces bel- 
^Km94.J< les pazoks ;.. Charltas Dei digufa^ in.çordibdis 
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Wfflrif per Spiritum fan&um : la charité dfe Dîeq 
a été lépanJne chu» nos cœtirs par le faint Ed 
prit s car cet efprit de lumière eft fur-tout en«- 
core lin èfprit d'amour , &- quand une foi» 
nous fçamrons aimer Dieu , nous pofTéderons 
izas l'amour de Dieu toute la fcience du filut,, 
& des cette vie même nous commencerons ce. 
qui doit faire toute notre ocoipatlon & tout 
notre boi^reur dans réternité. Mais n*eft-il pas- 
ëtrange^ Chrétiens , qu'uniquement créés pour - 
'aimer Dieu , nous ayons peut-^tre jufques fi 
ïpvéfent ignoré en quoi conHfte l^mour de- 
Dien ,. fie que fournis à la loi , nous ne con« 
noifliôns pas le premier & le grand précepte 

de la loi? il eft donc important de vous en. 
'dbnner une connoiflance exadle , & c'eft ce 

que j'entreprends dkns ce difcours.Il s'agit ,. 

mes chers Auditeur» , du plus eflentiel de nos 
'devoirs ; & ce que le Sage a dit de la crainte- 

de Dieu , que c'étoit proprement l'homme & 

tout l'homme., je puis bien encore le dire à 
^plus forte raiion de l'amour de Dieu : Hoc eft Ecck 

enim oinnis homo. Vous ^ 8 Efprit de charité , i >• 

fécondez mon zélé ^ & me mettez aujourdhui. 
"ilins la bouche des paroles de feu , de ce feu. 

célefte dont vous êtes la fource Mitariffable , de 
*ce feu fkcré qui ^t les bienheureux dans le fé« 
'jour de la gloire, & les faints fur la terre. C'eft 

lagrrace que Je vous demande par l'interceflioaj 

ifeMârie, en lui difint ^ ^^t/^ , Tkf^r/^. 

A Doucir îes'pYéceptes'd'e la loi de Dieu , en- 

^^ leur dbnnant les iilterprétations favora- 

Wes -à la nature corïdmpne, c'eft une matime^ 

CHirétiens, très-pemicièufe dans fes confé- 

'-yieitxcflte iiatàsotitïtt ces mêmes prtî(^ptes ^6c 
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fes étendre dans* nn fens trop rigide , & aB#- 
delà des termes de la- vérité , c'eft un excès 
.que nous devons également éviter : dire , ceci 
Veft pas péché ^ quand H Teft en effet , c'eft 
'une erreur dangereufe pour, le falut$ mais df» 
re , ceci eft. péché , q^and il ne l'eft pas , c'eft 
une autre erreur peut-être encore plus préji»- 
diciable. Ce n'eft pas d^auj/surdhui qu -oa s'eA 
élevé contre ceux qui par des principes trop 
.larges ont voulu fauver tout le monde; mais 
aum n'eft*ce pas d'aujourdhui qu'on a coni- 
damné ceux qui par rindifcrette févéritéde* 
leurs maximes ont expolé tout le monde à 
tomber dans le défefpoir. Il y. a plus de quai* 
torze fîécles que TertuUien reprochoit aux 
Catholiques le relâchement de leur morale; 
mais il y a aufE plus de quatorze, fiécles qu'on 
a reproché à TertuUien fa rigueur extrême & 
fans mefure,.qui les conduifit enfin à l'héréiie. 
Il faut tenir le milieu , & lorfqji'il s'agit de la 
réprobation d'une ame ou de fa juftification.,. 
on ne doit être ni trop commode ni trop févé- 
xe , mais il faut être fage, & fag^ félonies ré* 
gles de la foi.. 

Or je vous dis- ceci ,. Chrétiens , parce quHï- 
yant à traiter dans ee.difcours une des. vérités 
fondamentales de la religion, il feroit à crain« 
dre que vous ne fuffiez prévenus, ou que j'e- 
xagère vos obligations ,^,ou que. je. les diminue, 
double extrémité dont j'ai à me défendre i^& 
pour cela je n'avancerai rien qui ne (bit uni- 
verfellement reçu , rien qui ne foit évident ôt 
Siconteftabje , riè.n même.qiiine foit de la foi ^ 
ip ne m'attacherai point àj'opinioA.de celui-ci 
plutôt qu'à la penfée de celui-là , mais je fui- 
.«caij^elle.de tgus les Doâenrs » je nej^rendid: 
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Îoint le plus probable en laiflant le moins pro- 
able i je ne me contenterai point de vous dire 
ce qui eft vrai , mais je vous dirai ce que l'E- 
vanffiJe vous oblige à croire. Cela (lipole , j'en- 
tre dans mon deflein , 6c je le propofe en trois 
mots. Je prétends que Famour de Dieu qui 
nous eft commandt^ ^ doit avoir trois cavaûiv 
xes i l'un par raport à Dieu , l'autre par ra^ 
port à la loi de Dieu ^ & le troifième par ra- 
port au chriftianUmeoù nous fommes engagés 
par la vocation de Dieu : par raport à Dieu , 
l'amour de Dieu doit être un amour de préfjé- 
rence ; par raport à la loi de Dieu , l'amour de 
Dieu doit être un amour de pk'nîtude ; & par 
raport an chriftianifme , l'amour de Dieu dloit 
être mn amour de perfection. Amour de pré- 
férence y en voilà , pour ain(i dire , le fond , 
& ce fera la première partie ^ amour de plé- 
nitude , en voilà l'étendue , & ce fera: la fé- 
conde partie i enfin amour de perfedion , en 
voilà le degré , & ce fera la dernière partie* 
Je vais m'ezpliquer ,. & je vous prie de me fui- 
vre avec attention. 

CE n'eft pas fans raifbn que Jefus-Chrift er- ^ 
pliquant lui-même le précepte de l'amour * -^ ^ 
de Dieu , en réduit toute la fubftance à ces 
deux paroles , Di/iget ex toto corde tuo tr ex tMc,i 
wnni menu tua , vous aimerez votre Dieu de 
tout votre cœur & de tout votre efprît \ 
pDi£)ue félon la beUe rem^que de faint Au- 
guftin y l'un fert à déterminer l'obligation de 
rantre , & que le culte de l'efprit doit être ici 
la jufte mefure de celui du cœur. En effet , à 
quoi m'engage précifément cette fainte ôc ado- 
•oblfi loi> DUigfs }. tâches. d'enttiei^coaiQr^sK» 
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Ae toute la force. Elle m'engiagé, répotîî i 
étDofteur angélique faint Thomas , à avoi» 
•fK>ur Dieu un amour de diftinâion , un amour 
^e lîngularité , un amour qui ne puiiTe conve- 
<mr qu*à Dieu , c'eft-à-dire en vertu duquel je 

Î référé Dieu à toute cr<éatnre , & voilà le trî- 
nt effentiel par où Dieu veut que je rende 
liommage à la Tçuveraineté de foti étr^e : DHf' 
^ges Domtnum. Il ne me commandie pa§ abTolii» 
ihent de Taimer d'un amour tendre ôc fenfî» 
J>]e , cette fenfibilit^ n'eft pas toujours en mon 
çpuvoir , beaucoup moins , d'un amour con- 
traint ôc force , il ne lui ieroit pas honorable 
lâ'étre aimé delà forte ) ni même d'un amour 
fervent jnfqu'à certain degré , ce deg^é de fi»- 
jreur ne m*eft point conau^& Dieu pa^ <jande£> 
cèndance à ma foiblefTe , n'a pas voulu me le 
prefcrire ; mais il exige de moi , fous peine 
tf une éternelle réprobation, que je l'aime com<^ 
Bie Dieu , par préférence à tout ce qui n'eft pi» 
Dieu. Obfervez y Chrétiens , ce terme de pré-^ 
fiérence ; je «« dis pas d'une préférence vagde' 
& de pure fpéculation , qui me faffe feulemenlt 
reconnoître que Difeu eft au-deffus de tous le», 
êtres cr^és 5 car il n'eft pas néceffaîre pouc^ 
cela d'avoir cette charité fûrnaturelle dont je 
parle , puifque les démons même qui haïlTent 
Dieu , ont néanmoins pour lui , malgré leur 
baine, ce fentiment d*eftime > mais je dis d'une: 
préférence d'adlion ôe de pratique, enforte que- 
je fois difpofé , mais fincérement , à perdre 
tout le refte plutôt que de confentir à perdre- 
un moment la grâce de Dieu ; difpofition tel-- 
lement nécefTaire , que de toutes les chofèt- 
<iue je puis^defîrer ou pofTéder , s'il y en a une- 
iJEUik; fae je poil^de ou que ya dèj[ix« au is^- 
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et d'encourir la di^race de Dien *, ceft*4» 
e, fî cet aâe d'amour que je forme daiu mon 
ir ^ quand je protefte à Dieu que je l'aime 
pas aiièz de vertu pour m'ëngager à rom» 
tons les liens & tontes les attaches qui peu* 
t me (eparer de Dieu , dès-là je dois pro- 
icer anathéme contre moi-même y des-li 
lolt me condamner moi-même comme pré- 
icateur de la charité de Dieu , dès-là je don 
dure que je n'accomplis pas le commande- 
it de Tamour de Dien , que je ne fuis donc 
s en état de grâce avec Dieu , ni par con- 
sent dans la voie du falut ; pourquoi ? par- 
que je n'aime pas Dieu avec cette con- 
[aa cflèatielle de l'aimer par préférence 4 
t. 

Sn quoi, dit faint Chryibftome , non.feuIe« 
&t Dieu ne nous demande rien de trop^. 
ii , i le bien prendre , il ne dépend pas mé- 
de lui de nous demander moins. Car re« 
-que?, mes frères, dit ce faint Doreur, que 
m veut que nous le fervions, que nous Tho- 
ions , que nous Taimions à propcrrtion de 
lu'ileft^ ^tiQ manière qui le diflingae de 
{u'il tt'eft pas i e(l-il rien de plus raiîonna-^ 
? Un Roi veut être fervi en Roi 5 pour», 
li Dieu ne fera-t'il pas aimé en Dieu ? Or 
le peut être aimé en Dieu s'il n'ed aimé 
£érablement à toutes les créatures , car il 
ft Dieu que parce qu'il eft au^ëiTus de tou- 
tes créatures , de fî dans une fupoHtion 
mérique , une créature avoit de quoi être 
lée autant que Dieu , elle cefleroit d'être 
qu'elle eft ,. & deviendroit Dieu elle-mê-. 
, comme il eft donc vrai que Ci j'aimois 
icréajtur&de cet ampnc de :pi;éféxeace.v 
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.qui eft proprement le fouverain amont , je ntf* 
:raimerois plus en créature , mais en Dieu. % anS 
eft-il évident que fi. j'aime Dieu d*un autïe 
amour que celui-là^ je ne l'aime phis en Dieu : 
or n'aimer pas Dieu en Dieu , c'eft lui faire ott« 
trage ,.& bien loin d'obferver fa loi, c'eft com- 
mettre un crime qui , dans le fentiment des 
•Théologiens de dans l'intention des péchenrsii 
ira jufqu'à la deflruôion de la divinité. > 

Voilà , mes chers Auditeurs^, ce que Diev 
lui - même nous a révélé en cent endroits- de 
l'Ecriture , ôc voilà à quoi fe termine le devoiffr 
capital de l'homme : Diliges Dominum Deuik 
tuum ex toto corde tuo. Mais*dévelopons>oetCi\ 
vérité , & pour en avoir une intelligence j 
exadle , confultons faînt Paul , écoutons i; 
Auguftin, & par ce qu'en ont ditcetÀpâtrel 
des^4îations.& ce Doâèur dé l'Eglife^ veyont 
a nous pouvons^ nous^ rendi-e aujourdhui té- 
moignage que nous aimons Dieu. Il falloit une 
.ame bien établie dans la foi pour faire à toU" 
tes les créatures un défi auffi général & auffi 
-j j. plein de confiance, qpe celui de faînt Faai", 
OQm* *>• quand il difoit : S)uis nos feparAhifrà charitêtt 
Chrifli ? Qui nous féparera de l'amour de^ Je» 
fus-Chrift ? fera-ce l'affliftion , le danger , la 
perfécution , la faim , la jnudité , le fer ,.la vio- 
lence > fera - ce rinjafti<:e & la plus barbare 
cruauté : non , répondit cei vaifle^tu d'élec- 
tion , car je fuis afsûré quciui k-nuort ,. ni: la 
.▼ie , ni la grandeur , ni rabbaiflement ^ ni:la 
pauvreté ,.ni les richefTes , ni- les principautés^ 
ni les puiàances^ ni toute autre créature ne 
pourra jamais nous détacher de l'amour* qui 
BOUS lie à notre Dieu. Ainfî parloitcet homme 
^ 9pofiolique « qu'en penfez-voiu , Ghré^ie^Sil 
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s' voas feinble-t*il pas que c'étoit un excès de 
Slt qui le tranfportoit > & pour l'intérêt i]}6- 
e de (à ff foire , ne croyez-vous pas qu'il ren« 
rmoit dans ces paroles toute la perfection de 
charité divine > Vous vous trompez , il n'a 
qprinaé que l'obligation commune d'aimer 
ieu i en faifant ce défi 6e en y répondant ^ 
ne parloit pas en Apôtre ^ mais en (impie 
Ule i il diloit beaucoup , mais il ne diioic 
m à quoi tous les hommes ne foient tenus 
in9 la rigueur i & quiconque n*en peut pas 
re autant que lui , n'a point de part à l'hcri* 
ge du Royaume de Dieu & de Jefns-Chrift: 
9if babet hereditatem in regno Dei 6* Chrifli» £pA. (, 
piiquez-vous à ma penfée ; car c'eft jufte- 
snt comme d chacun de nous fe difoit à lui* 
hne , & plût i Dieu qu'à l'exemple de ce 
and Saint nous voulufGons nous le dire fou* 
nt ! Hé bien , de toutes les chofes que j'en- 
Ëige dans l'univers & qui. pourroient être 
i objets de mon ambition & de ma cupidité , 
eft-il qnelau'une capable de m'ébranler, s'il 
igiilbit de donner à Dieu mie preuve de mon 
lonr & de la fidélité que je lui dois ! duis Hom. 8L 
r feparahit â charitate Chrifli > Venons an 
tail aùfij bien que faint FauL Si j'étois ré- 
ît à ibûtenif une violente perfécution , fie 
'il fût en mon pouvoir de m'en délivrer 
r une vengeance permlie , félon le monde , 
lis condamnée de Dieu , le voudrois-je à 
tte condition ? An perfeeurio ? Si par un ren^ 
rfèment de fortune je me voyois dans Tex- 
fmité de la misère , Ce qu'il ne tînt qu'à 
li pour en -fortir , de franchir un pas iiors 
s bornes de la juftice & de la conlcîence , 
iniis^jç le hasarder i An 4»gufiia x Si pour 
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•cquéxir ou pour^conferver la faveur d» 

trand Prince de la terre , il ne dépendoil 
'avoir pour lui tine complaif^oce crinÙQ 
l'aurois-je en effet aupréjwîice de mon de 
An principatus > Si violant poiir mie fol»J 
chrétienne , il mVtoit aifé par-là de m'é 
i un rang d'honneur où je ne puis autrei 
prétendre , le defîr de m^avancer Temp 
Toit-il > An altitudo \ Si la. voie de TinK 
^toit la feule par où je puûè me fauver 
«tue occafion où ilirolt de la vie ^ liiccô 
xoi&nje à la crainte de là n(iort \ An perick 
Ah ! mes Frères , fçachez que fi Vamoia 
vous crofez avoir pour votre Dieu vCdL 
cl'une qualité à prévaloir au-def&s de toc 
la, quelque ardent ôc quelque affedlueux 
leurs. qu'il puiffe. paroi tre, ce n'efl po^c 
mour que Dieu vous demande, âc-feUv) 
vousi que vous êtes dans Terreur il ccuh] 
fur un tel amour ^ vous pcnfez en être qi 
devant lui ; non-ieulement vous n'aimez 
Dieu avec ce furcroît de charité qu'ont \ 
«mes parfaites , mais vous ne l'aimez pa 
. me félon la mefure précife de la loi ; : 
quoi.} parce que cet amour prétendu Jie 
ne; poinf à Etieu'jdans votre: cœur ia^ 
qu'il y doit occuper , c'eû-à^dire ne Ti 
pas au-defîus de mille chofes , qui néaui 
f doivent être dansmn ordre bien infér 
«ar fupofé même cet amour dont vous 
âattez , vous faites encore plus d'état < 
tre vie , de vos bient , de votiîe'crédit -, « 
tte repos ,'qiie de^l'héritagede Dieu^, oti 
mieux dire^ que de EHèu^me ; d^on il 
fuit.qdeicet amour n*eft point l'amour di 
iétçsLzt ^ue Dieu attend de vous âc qi^ 
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irdoane : DiUges ex toto corde tuo 6* €M 
nente tua* 

!ft aiafi que £dnt Paul Pa compris , te 
•e fnbtile que £)ît la raiibn humaine , 
l'opoiëra jamais rien à It^vidence de ce 
[pe. Mais après T Apôtre écoutons faint , 
Btin i c'eft dans le commentaire du Ffeau-» 
-entième que ce faint Dodeur s'adreC» 
u fidèles , & les inflruifant fur le met 
jet que je traite , leur fait cette propo<« 
: que votre cœur me réponde , di&-ii ^ 
''rares : Rgfpondeat cor x/eftrum^.F.tatres » Augufi^ 
»oiir aujourdhui c'eft votre cœur que 
rroge , n^ofant pas m'en tenir au témoi- 
î de votre bouche ^ & fçachant bien que 
ï.qui regarde l'amour de Dieu , il n'y a 
e cœur qui ait droit de parler ; que ce 
lûDC votre cœur qui parle , Refpondeat 
efiram. Si Dieu vous faifoit à ce VDtH 

Foffirc la plus avantageufe «n aparence 
phis capable de remplir toute l'étendue 
M deHrSy s'il vous promettoit de vous 
r pour jamais fur la terre dans Taffluence 
iens , comblés d'honneurs , 6c en état de 
it tous les plaifirs du monde , de qu'i^ 
dit: je vous fais maîtres de tout celas 
ferez riches , puifiàas , à votre aife , en« 

que rien ne pourra vous troubfer nî 
affliger , & ce que vous effacmez encore 
, vous ferez exempts de la mort , ôc cette 
té humaine durera éternellement ( mais 
vous ne me verrez jamais , & jamais vous 
trerez dans ce BÔyanmf de gloire que 
•réparé à mes élâs : je vçus demancle ^ rou 
4 faint Aiiguftin., fi Dieu vous partait de 
rte 9 feriez-vous coutens d'^e pareille 
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deftinée , & voudriez-vous vous en tenir t 
Augufl» cette offre î Ergd fi diceret Veut ^ faciem memm 
non videbitis , an gauderetis iflis bonis > Si vous 
VOUS en réjouidîez , Chrétiens , ce feroit une 
marque infaillible que vous n'avez pas encore 
Xdem^ commencé à aimer Dieu ^ Sfgân^drrx, nonàkm 
tœpifti ejfe amator Chriftû C'eft la conléquence 
que tire ce Père; 6c d'où la tire-t'ilî de ce prin- 
cipe fondamental^ que Tamour de Dieu doit 
être un amour de préférence , ôc que vous ne 
pouvez ravoir cet amour de préférence , en 
" . confentant à être privé de Dieu pour jouir àtÊ 
biens temporels. 

Faifons une fupontion plus naturelle encoi« 
& plus prefTante : imaginez«>vous la chofe da ' 
inonde pour laquelle vous avez phis de pal^ 
fion , c'eft voti'e honneur ; ou vous .l'a ôté p 
ou par une atroce calomnie , ou par un affironC 
qui va jufqu'à l'outrage : fupofons la plde 
auflî fanglante qu'il vous plâtra ; vous voili 
perdu d'eftime & de crédit dans le monde^ft 
vous êtes d'une condition où cette tache dpic 
être moins fuportable que la mort même l 
cependant il ne vous refte qu'une feule vde 
pour l'effacer & cette voie eft criminelle % ob 
vous la propofe , & (i vous ne la prenez pas , 
vous tombez dans le mépris. Sur cela je voua 
demande , mon cher Auditeur , aimez-vous ail 
iëz Dieu pour croire que vous voululEez alors 
lui faire un facrifice de votre refTentiment >Ne 
me répondez point que Dieu dans cette con- 
jondlijre vous donneroit des fecours particn* 
liers4 il ne s^agit point des fecours que Dieu 
vous donnoroit , mais de la fidélité avec la- 
quelle vous ufez de ceux qu'il vous donne s 
il n'eft pas quelUon de l'aAe d'amour que ifioaa 

formeriez 
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IbrmerieSB^ mais de celui que vous produife» 
maintenant , & je veux fçavoir s'il eft tel de fà 
nature , qu'il pût réprimer tous les mouvemeiis 
lie vengeance qu'exciteroit dans votre cœur 
J*injure que vous auriez reçue, car Ci cela eftj. 
Vous avez fujet d'efpérer ôc d'être content de 
Tons i mais fi cela n'eft pas , vous devez trem- 
bler, parce que vous n'êtes pas dans l'ordre 
de cette charité vivifiante qui opère le falut, 
& dont l'indiQ)enfable loi vous oblige à aimer 
Dieu plus que votre honneur. 

Mais il eft bien difficile qu'un homme da 
monde puiflè être difpofé de la forte : difficile 
xm non , répond S. Bernard , voilà la balance 
Httùil faut être pefé , voilà la régie que Dieu 
prendra pour vous juger. Amour ne préféren- 
ce., c'eft ce qui condamnera tant d'ames mon- 
daines:, qui pour s'être attachées à de fragiles 
& de vÛe« créatures, les ont aimées, adorées , 
fervies , jufqu'à oublier l'efTentielle obligation 
que leur'impofoit la charité due au Créateur i 
ne parlons point même de certaines paflîons 
lionteufes. Amour de préférence , c'eft ce qui 
condamnera tant de pères & de mères , qui 
pour avoir idolâtré leurs enfans , mériteront 
que Dieu leur fafle le reprdche qu'il faifoit au 
grand Prêtre Heli : Magis honorafli filios tuos i.Reg*' 
quant me :: parce que vous avez fait plus d'é^ 
tat de vos énfans que de moi , je vous reprou- 
veraL Amour de préférence^ c'eft ce qui 
condamnera tant de femmes chrétiennes , qui 

§our avoir pouffé au*delà des bornes le devoir 
e leur état, auront préféré à Dieu celui qu'el- 
les ne dévoient aimer que pour Dieu. Amour 
de préférence , c'eft ce qui condamnera tant 
d'amis , qui s'étant fait de l'amitié «ne Kit 
Carême^ TomcUU Ç. 
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gion , 6c par un dévouement Càns mefure 
étant entrés dans toutes les intrigues & toute 
' les entreprifes de leurs amis , fe feront rendi 

aux dépens de Dieu les fauteurs de leurs il 
juftices & de leurs violences : amour depr 
férence , premier devoir de Thomme par r 
port à Dieu : amour de plénitude , fécond d< 
voir de Thomme par raport à la loi de Dfcii 
& le fujet de la féconde Partie. 

lï» /^ 'Eft le propre de Dieu de renfermer dai 
Fart* V-^ l'unité de fon être la multiplicité de toi 
les êtres , & c'eft le propre de la charité divîr 
de réduire à l'unité d'un feul précepte tous le 
préceptes, qui quoique différens & quoiqu'il 
finis en nombre, font compris dans 'la loid 
'Auguft. 'OïtVL : Diliges , to-fac quod v/j, aimez, & faite 
ce que vous voudrez , difoit S. Auguftin. ] 
femble par cette manière de parler , que Ta 
mour de Dieu foit une abolition générale d 
tous les autres devoirs de Thomme; mais ils'ei 
faut bien quie ce faint Doûeur l'ait conçu d 
la forte , puifqu'au contraire il a prétend 
nous faire entendre par-là , que tous lès autre 
devoirs de l'homme étant réunis , comme ils l 
font, dans l'amour de Dieu, on peut sûremen 
donner à l'homme une pleine liberté de fairi 
ce qu'il voîîtfra , pouvu qu'il aime Dieu , par 
ce qu'en aimant Dieu il veut néceflairemen 
tout ce qu'il doit vouloir , & ne peut rien vou 
loir de ce qu'il ne doit pas. Voilà , mes cher 
Auditeurs , le myftère de cette grande parol< 
Rox8. de l'Apôtre : Plenitudo ergo legis eft diltBlio , 1; 
;i^. charité eil la plénitude de la loi , parole dont 
il eft fi important pour vous d'avoir une par. 
&ite intelligence » car il s'enfuit de là ^u< 
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K>ar produire cet aâe d'amour, qui eft le fujet 
b premier commandement ou du commaiide- 
lentpar excellence , Diliges Dominum , il faut Dcuim6m 
tre préparé , & pour mieux dire , déterminé 
arune volonté abfolue . Hncère , efficace , k 
blèrver fans réferve & fans exception tous les 
itres commandemens , & fe perfuader qu'il 
lantant impollible d'aimer Dieu ôc de n*être 
is dans cette préparation d'efprit , que de 
dmer tout enfemble de de ne le pas aimer. Je 
Is tous les commandemens fans exception ^ 
ir prenez garde , Chrétiens , à ce que vous «è 
avez peut^tre jamais bien compris i il n'en 
l pas de la charité comme des vertus morales 
naturelles , enforte que vous puillîez dire 
land vous accompliflèz un précepte, j'ai 
ie charité commencée , (i j'en accomplis 
!nfîeurs , cette charité croît dans moi , & 
îefèra entière lorfque je les accomplirai tous» 
on , il n'en va pas ainfî , l'eflënce de la chari- 
\ ne (bufFre point de partage , elle efl atta- 
léeà robfêrvatipn de toute la loi i 6c de md- 
le , dit l'Ange de l'école faint Thomas , que 
je doutois d'un fèul article de la religion 
le je profeffe , quelque foumiflGIon d'eiprît 
ne je pufle avoir fur tout le refte , il feroit 
rai néanmoins que je n'anrois pas le moindre 
sgré de foi, parce que la fubdance de la foi 
Imdivifîble, auflî eft-il certain que quand j'au- 
»is pour tons les autres commandemens cette 
umifCon de volonté que la loi demande , 
elle me manque à l'égard d'un feul , dès- 
je n'ai pas ie moindre degré d'amour de 
ieu. Il y a une grande charité , pourfuit 
Int Thomas » & par comparaison à celle-là ^ ' 

Cij 
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on peut dire qu'il y a une moindre charité i» 
mais la charité que. je conçois la moindre f, 
û c'eft une vraie charité, s'étend an(C-biea 
que la plus grande à toutes les obligations pré^ 
fentes , futures , poiCbles i 6c quand S. ravi 
sdmoit Dieu de cet amour fervent & extatique 
qu'il fçavoit H bien exprimer , il ne s'engt- 
geoit , quant au fond , à rien davantage que 
le dernier des judes qui aime Dieu le plus foî-^- 
blement , pourvu qu'il l'aime véritablement. 
C'eû pour cela que fApôue apelle cet ainotf 
Ron^ la plénitude de la loi , Plenitudo iegis parce 
l j« que tous les commandemens de la loi de Diea 
entrent , pour ainfi dire-, dans la charité com- 
me autant de parties qui lacompofent,ôc qu'ils 
fe confondent dans elle comme autant de li^ 
gnes , qui hors de leiH* centre font fépaîées,' 
mais dans leur centre trouvent leur union {ans 
préjudice de leur diftindion. 

En effet, entre tous les préceptes particuliers 
confîdérés hors de ce centre de l'amc^ divin , 
îl n'y a ni connexion , ni dépendance naturel- 
le, on peut obferver l'un "fans accomplir l'au- 
tre 9 celui qui défend le larcin^ ne défend ni 
Je parjure , ni l'adultère j celui qui commande 
l'aumône ,. ne commande ni la. prière, ni la 
pénitence i mais par raport à l'amour de Dieu^ 
tout cela «ft inféparable ; pourquoi ? paKC 
que cet amour, en vertu de ce qu'il contient 
& de ce que nous apellons fa plénitude , eft 
nne défenfe générale de tout ce qui répugne 
à l'ordre , & un commandement univerfel de 
tout ce qui eft conforme à la raifon ; enforte 

^que dans le lan,'Tage de la Théologie , dire in- 
térieurement à Dieu queje l'aime, c'eft faiie 
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1m vœu d*obëir à toutes lès volontés , comme 
fi je fpéciôois chaque chofe en détail , . ôc que 
•diévelopant mon cœur , je m'expliquafle par 
ce feul aâe fur tout ce que Dieu fçait que je 
jbl dois & que je veux lui rendre » fur quoi 
ÎS. ÂuguiUn fait une rt^fiexion bien judicieu- 
se , dont voici le précis. Il exahiine ces paro- 
les du Sauveur du monde : Si pracepta meafer- Joâni . 
^avetitis , manebitis in diUfiione ntea : G. vous I S* 
•ffardez mes commandèmens , vous ferez dans 
'xexerdce & comme dans la podèflion de mon 
'amofur;6e il les.compar^à cet autre paflage 
■du même Evangile : Si diligitis me , mandata h^^ 
mta ftrvate i d vous m'aimez , gardez mes '4* 
fommandemens ; là-deiTus il raifonne , & 
voici comment* D'une part Jefus-Chrift nous 
laisûre que fi nous l'aimons , nous obéirons^ 
& loi , & dé l'autre il nous déclare que CL 
aous obéiflbns à fa loi y nous l'aimerons* 
Quoi donc? eft-ce par la charité que la loi 
s'accomplit , ou par raccompliflement de la 
Jbi que la charité fe pratique ? aimons-nou» 
Dieu parce que nous faifons ce qu'il nous 
fionmiande ? ou faifons-nous ce qu'il nous 
commande parce que nous Taimons ? Ah , me» 
frères , répond cet incomparable Do(f^eur ^ 
«e doutons point, que l'un ôc l'autre enfem- 
We ne fe vérifie félon l'oracle de la penfce du 
Fils de Dieu ; car quiconque aime Dieu de 
bonne foi ; a <îéjà accompli tous les préceptes 
dans Ja difpofition de fon c&ur ; & quand il 
vient aies accomplir dans l'exécution , il ratî* 
fie feulement ôc il confirme par fes œuvres ce 
qu'il a déjà fait par fes fentimens & dans le 
Kcret de l'ame: d'où il s'enfuit qu'il y a de la 
CQUtradiiâioa àformer l'aâed'amour de Dieu,^ 

C ui 
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Rom» ^ ^ n'avoir pas une volonté abfolue d'obfèfvcf 

j, * tous les commandemens de Dien i Pienifudo 

^* iegis dUediio. Supofons donc un homme tel 

que rimperfeôion de notre fiécle ne nous en 

fait aujourdhui que trop- voir ,- je veux dirp 

un homme d'une fidélité bornée , & qui dans 

•l'obéiflance qu'il rend à Dieu, ufant de réferve, 

accompliflê. Ci vous voulez, hors un feul point, 

toute la loi ; il n'eft ni blalphémateur , ni im« 

§ie,ni fourbe,ni ufurpateur,ni emporté,ni vio- 
icatif , il eft religieux envers Dieu ,équitable 
envers le prochain ; mais il eft foible fur une 
paffion qui le domine , & qui pour être l'uni- 
que dont il foit efclave , n'en eft pas moins le 
icandale de fa vie : ou bien pour le cohfidérer 
fous une autre idée, il eft chafte , réglé dans (es 
plaîdrs , ennemi du libertinage , a même da 
zélé pour la difcipline & pour la pureté des 
mœurs i mais avec cettepureté des mœurs & de 
zélé , il ne peut oublier une injure ; avec cette 
régularité , il n'eft pas maître de fa langue , & 
par fes médifnnces il déchire impunément le 
prochain. Je dis que cet homme h'a pas plus 
de charité , j'entends de cette charité divine 
& furnaturelle dont dépend le falut , qu'un pu» 
blicain ôc qu'un païen ; & Dieu dont le difcer- 
nemént , quoique févère , eft infaillible , ne le 
réprouve pas moins que s'il violoit toute la 
loi ; pourquoi ? parce qu'en omettant un point 
de la loi , il n'a plus ce qui eft efTentiel à \z 
charité ; fcavoir , une volonté efficace de rem- 
plir toute rétendue de la loi. 

Et voilà le fens de cette parole de S. Jacques, 

qui paroiflbit autrefois Ci obfcure aux Pères de 

l'Eglife , & fur laquelle faint Auguftin même 

crut avoir befoîude confulter faint Jérôme; 



!S 



SUR L'AMOUR DE DIEU. j< 
^ttî peccat in uno , ftHus efi ommium reus : qui- J^'* *•- 
conque pèche contre un fcul précepte, eft aufE 
coupable que s*il péchoit contre tous. Quoi^ 
demande ialnt Augudin , eft-ce que la tranlC 
greffion d'un fenl précepte eft cenfée auflî cri- 
minelle que la tranlgrefllon de tous les pré* 
c^tes ? eft-ce qu'il n'y a pas plus de défordre 
i les violer tous qu'à n'en violer qu'un feul î 
eft-ce que l'un & l'autre eft égal à Dieu , fie 
jue Dieu ne s^en tient ni plus ni moins onen* 
è > En ce fens , répondit faint Jérôme , la 
proportion feroit une erreur , fie une erreur 
pernicieufe dans fes confèquences } mais dans 
le fens de l'Apôtre elle contient un dogme in- 
conteftable de notre foi , que quiconque vio- 
le dans un feul point la loi de Dieu , eft auflfi* 
bien privé de la grâce , perd auffi immanqua- 
blement la charité , n'a non pins de part à Thé- 
ritage de la gloire, enfin n'eft pas moins un fu- 
jet de réprobation, que s'il fe trouvoit l'avoir 
violée dans toutes tes parties. Et fur cela,mon 
Dîeu,reprenoit S. Bernard,méditant cette vé- 
rité , je n'ai nulle raifon de me plaindre, com- 
me fî la loi de votre amour étoit un joug trop 
pelant i car eft- il rien au contraire de plus 
équitable que cette loi ? fie fi je la condamnois. 
ne me condamnerois-je pas moi-même , puif- 
que n'étant qu'un homme mortel , je prétends 
néanmoins avoir droit d'exiger de mes amis 
la même fidélité > Qu'un d'eux m'ait manqué 
dans une affaire importante, qu'il ait pris par- 
ti contre moi , qu'il m'ait déshonoré , qu'il 
m'ait fait outrage , quoiqu'en toute autre cho- 
fe il foit. fans reproche à mon égard , je ne le 
regarde plus alors comme un ami , fie je con. 
cius qu'il oe me rend pas même le devoir de^ 
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cette charité commune que les hommes fr 
doivent les uns aux autres. Mais il ne m'a of- 
fenfë qu'en ce feul point ? il n'importe , cela, 
ine fuâît pour comprendre qu'il ne m'aime; 
pas , parce que s'il m'aimoit fincèr-ement & 
fondement , il feroit dans la difpofition de me- 
ménnger en tout & de ne me bleflèr en rien*. 
C'eft ain/î , ô mon Dieu , que je le conçois i Ô6 
fi j'en juge de la forte dans'tna proprecauîè ^ 
pourquoi en jugerai-je autrement lorfqu'iî 
s'agit des intérêts de mon Créateur & de moa 
Souverain ? Pourquoi quand il m'arrive de- 
franchir un pas contre vos ordres & au prëju» 
dice de votre honneur , quelque irréprénenfi-»^ 
ble que je fois d'ailleurs , me paroîtra-t'il 
étrange que vous m'effaciez du livre de vie ^ 
comme prévaricateur de la loi d'amour que. 
vous m'avez impofée ? De conclure de là,Chiré- 
tiens, qu'il n'y a donc plus de mefure à garder 
quand on eft une fois pécheur , & que puif» 
que la charité ne fe partage point, il vaut donc 
autant la perdre pour beaucoup que de la per* 
dre pour peu , être tout-à^ait libertin que de- 
ne l'être qu'à demi , fuivre en aveugle toutes 
fes.paflîons que de n'en fatisfaire qu'une , fe 
porter à toutes les extrémités que de fe mo^^ 
dérer dans le crime , c'eft raifonner en impie 
& en mercenaire ; en impie , qui par cette 
maxime de tout ou rien , prétend s'autorifer 
dans fës excès & dans fon libertinage ; en mer« 
cénaire-, qui n*ayant en vue qiie fon intérêt 
propre dans le dérèglement des fes mœurs , fe 
foucie peu du plus ou du moins qu'en fouÉre: 
l'intérêt de Dieu, 

Mais vous vous tronupez , mon Frère , dît 
iaint AuguHlp » car quelque indivifiblo. que; 
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fcît Ta chanté & l'amour, de Dieu, il eft tou- 
jours vrai que phis tous violez de comman* 
démens , plus vous vous rendez Dieu ennemi, 
pins le retour à fa^ace vous dévient diffici* 
Je y plus vous groŒf^z ce tréfor dé colère dont 
parle iàintPaul ,. plus vous devez attendre de 
châtimens dans l'éternité malheureufe : s'il 
?ous relie quelque principe de religion , en 
voilà plus- qu'il ne faut pour vous obliger à ne* 
vous pas emporter dans le péché même. Mais- 
du refte convenons audi^mes chers Auditeurs^, 
qu'il y a bien de l'illunon dans la conduite 
des hommes à l'égard de ce grand précepte : 
Diliges Dominum Deum tuum , vous aimerez Luc^toî 
fe Seigneur votre Dieu i rien n'eft plus aifé 
que de dire , j'aime Dieu , mais jien dans la 
pratique n'eft plus, rare que cet amour ; pour* 
quoi? c'eft que nous nous flattons ,,& que. 
nous ne diftinguons pas le vrai Qc le faux 
amour de Dieu : non-feulement nous trom- 
pons les autres par notre hypocrite, mais. 
BOUS nous trompons nous - mêmes par un 
aveuglement volontaire : qu'il s'élève dans 
notre ame le plus léger fentiment d^imoui^ 

E>ur Dieu , nous voilà perfuadés que tout eft 
it , & nous croyons avoir la plénitude de ce - 
divin amour » ce qui n'eft fbuvent qu'affoâiion 
naturelle, nous le prenons pour unmouve*^ 
aent dé la grâce > ce qui n'eft qu'un mouve* 
ment dé la grâce , nous le regardons comme* 
un efièt dé notre fidélité y nous confondons . 
Kbfpiration qui nous porte à aimer , avec l'a*^ 
iBOur même ; ôt ce que Dieu opère dans nous 
iadépendàmment dé nous , nous nous Tattrè». 
boons, comme fi c'étoit toute© que Dien^ 
vent, qu^ 401» £4&oas jpour hvu Msiis afetu^. 
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Chrétiens , & malheur à nous Ci nous tùtai 
bons ou n nous demeurons en de fi groflières 
erreurs ; aimer Dieu , c'eft s'interdire tout ce 
que défend la loi de Dieu y & pratiquer tout 
ce qu'elle ordonne , c'eft le renoncer foi-mé- 
me , c'eft faire une guerre continuelle à fe» 
pafuousy c'eft humilier foneiprit^ crucifies. 
la chair , & la crucifier , comme dit faint Paul, 
avec Tes vices ôc fes concupifcences ; c'eft ré« 
iifter aux illufions du monde , au torrent de 
la coutume , à l'attrait du mauvais exemple i 
en un mot , c'eft vouloir plaire en tout à Dieu, 
& ne lui vouloir déplaire en rien. En Faîinant 
ainfi d'un amour de préférence , d'un amour 
de plénitude , il nous refte encore à l'aimer 
d'un amour de perfeiîlion par raport au chrif^ 
tianifrae , comme je vais l'expliquer dans la 
^roifîèmQ Partie* 

/^ Uoîque Dieu foît toujours le même , & 
•p Tsc.^^^ P^^ raport à lui fes perfedions , qui 

xAR T. jj^ changent poiiu , le rendent toujours égale- 
ment aimable ^ il eft toutefois vrai , comme 
l'a remarqué faint Bernard , que félon les di- 
vers états où l'homme peut être confidéré", 
l'amour qu'il doit à Dieu ne laîflè pas d'avoir 
fes degrés différens , ôc qu'à proportion des 
dons qu'il a re^us , les mefures de hauteur. 
de profondeur & de largeur que faint Paul 
donne à la charité , doivent être plus ou moins 
étendues. Oi»de ce principe que la raifon mô- 
me autorife , je tire deux conféquences : la 
première , que dans le chriftianifme le pré- 
cepte de l'amour de Dieu impofe à l'homme 
des obligations beaucoup plus grandes que 
.fl<ms l'ancieittie loi l la féconde , que l'aâc 
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de Dieu doit donc être dans nous 
plus héroïque qu'il ne dévoie l'être 
uif ou dans un Gentil avant que la 
race eut été publiée. Parlons fans 
on î voici la preuve de l'un ôc de 
hi moment qjie je luis chrétien , il 
j'aime Dieu en chrétien : or aimer 
ihrétién , c'eft bien plus que de l'ai- 
lement en homme i pourquoi ? par- 
eft fe changer en l'aimant , outre la 
lie & divine qui nous eft commune 
de la loi particulière dont Jelus« 
l'auteur 5 par conféquent , c'eft ajoû- 
harité un nouvel engagement qu'el- 
pas dans fon origine , & qui dans 
is Hécles «ft devenu le comble de 
ion. Je vous déclare , mes Frères , 
it Paul , que quiconque fe fait cir* 
prend fur lui tout le fardeau de la 
►ïfe : Teflificof autem omni homini cit" Q^i^ ^^ 
fe , quoniam débitât efl univerfa Z^- 
? ; oc je vous dis , Chrétiens , con- 
t à ces paroles de l'Apôtre , qu'au 
ns que vous avez été engagés à 
rift par le baptême , vous vous êtes 
1 nouveau joug encore plus faint que 
a loi de Moïfe , un joug que vous 
;er jufqu'àr la mort, un joug auquel 
eft indifpenfablement attaché , un 
îquel Dieu ne veut plus , ni ne peut 
limé de vous. Ah , mes chers Audi- 
el fonds de réflexion ! Croire que 
efus-Chrift eft une loi de douceur , 
grâce , une loi de liberté , une loi 
c'eft croire ce que le Saint-Efprit 
is a révélé , & ce que toutes les 
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Ecrituits nous prêchent : mais fe perfuadet 
que cette loi foit douce , parce qu'elle non* 
prefcrit des devoirs moins rigoureux & moins^ 
contraires aux fens & à la nature ; fe perfua^ 
der que fa liberté confifte dans le relâchement^, 
& que pour une loi dcL grâce & d'amour , elle 
en foit moins une loi d'abnégatîoh & de tra^ 
vail, non- feulement c'eft la méconnoître, mais^ 
h détruire. Non, non, mes Frères , difoit Ter*- 
tullien , expliquant fur cela ùl penfée, la li«> 
berté que Jefus-Chrift nous a aportée du 
ciel ne favorife en aucune forte la licence: 
des mœurs ; û cet Homme-Dieii a fait cefc^ 
ter les facrifices & les cérémonies de là ioi 
écrite,, il nous a en échange donné des ré^^ 

* gles de vie bien plus capables dé nous fane», 

tifier ; & ce qui étoit condamné dans l'an* 
cien Teftament par le précepte de la divinôr 
charité, eft doublement criminel depuis que 
le Dieu de la charité eft venu lui-même nous^ 
enfeigner fa doûrine & nous propofër fe^^ 

lùrtull, exemples ijjbertas in Chrifto , ces paroles font, 
admirables ,. Ubertas in Chrtflo non fecit inno* 
centiff injuriant \ ppetunf juga rejeta Junt ^ non 
difciplinarum ^ & qua in veieri TeflamentoeràBf: 
interdira ^ etiam amulatoria pracepf^o apud noti 
fYohibentur* • 

Rien de plu» vrai , Ghrétîens ; car- eoih^ 
ment ce Sauveur adorable s'en eft- il déclara 
dans l'Evangile ? Combien de fois nous z-x%, 
feit entendre que pour embraffer fa religion 
il falloit renoncer au monde & fe renoncer 
foi-même beaucoup plus parfaitement que 
Moïfe. ne le diemandoit ? En combien de fent 
beaucoup plus étroits Ôc plus févères n'a- t'îi~ 
^ 5^.iôt€jr5ré.tè le5 jrieîpaUx artâcles de.ia lot 
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iitn ? combien de diipenfes , même lëoU 
Sy n'a-t'il pas abolies > S'il nous a deii» 
[es obfeiraDces légales, à combien d'autre* 
3US a-t'il pas affiijettis ? Lé (èul précepte 
imour- dés ennemis n'eft-il pas d'une per^ 
cm. plus éminente. que tout ce qu'enfeù 
ent & pratiquoient les FhariHens? Jnfquet 
û point n'a-t'il pa» élevé , pour ainfi dire^^ 
lines obligations dti droit naturel? Sut 
bien dé fujets n'a-t'il pas nfé de Ton fou« 
in pouvoir., pour nous faire de nouvelles 
nies? On a dit à vos pères que telles âc 
s choies leur étoient permifes , ain(î par*» 
il aux Juifs $ & moi je vous dis que ces 
es prétendues permifes ^. ne. le feront, 
pour vous. 

i fçais ce. qu'ont avancé quelques inter« 
es ,.que le Fils dé Dieu parloit de la forte 
pas pour enchérir fur- la loi , ni pour y 

ajouter , mais feulement pour corrigea^ 
luffes explications âj^ Scribes de des Ooc« 
s de la Synagogue >.mais je fçais au(E qme 
entiment à été combattu par la plupart 
Pères* Car , comme remarque S. Jérôme ^ 
Sauveur dii monde ne prétendoit autre 
e que de réfuter les Phaiifîens , fans éta* 
dé nouveaux préceptes , pourquoi auroit? 
t , .& moi. je vous ordonne de faire du bien 
nx-mêmes qui vous maltraitent , de prier 
r ceux-mémes qui vous perfécutent^ d'aï» 

ceux «mêmes qui vous calomnient? oh 
voit-t'on ce commandement î dans quels 
is de la loi étoit-il inféré ? n'y voit-on pa^ 
: le contraire ? & le droit de hair ceux qui 
i haïffent n'y paroît-il pas autorifé ? Il eft 
cvrai que Jeias4;Uû:iftyouJoit eochérir.&r 
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téme , afin de vivre dans nne plus 
îrtë & avec plus de licence , dëfor- 
Kki'Eglife ne toléra jamais i pourquoi» 
■Melle eftimoit que le baptême étant le 
m^en qui nous unit à Jefus-Chrift,6e le 
Il3 écrément qui nous fait membres de {on 
l^yftiqne , c*étoit un crime de fe priver 
^ avantage par la feule crainte des obli* 
^qui 7 (ont attachées. En cela donc Ter* 
1^ auffi-bien qu'en d'autres fujets, s'cga- 
meuglé par fon propre feus i mais en ce 
itenoît que le baptême étoit un enga* 
pënible & çnéreuz , ne parloit-il pas 
/efiif«Chrift iai«même ne nous Ta-t'il 
entendre, & ne nous propofe-t'il pas fa 
iC un joug * Tollhe jugum meum fupet Matth, 
il y en a, dites-vous, dans le chridia- ^i* 
[ni D€ fentent pas la pefanteur de ce 
I mon Frère , répond faint Augufiin, 
bien £tre , & cela eft en effet ; mais 
^ rde à ne pas confondre les chofes : car 
reflèntez pas le joug du baptême , ou 
Dien'vous donne aes forces pour le 
1 parce que vous vous en déchargez 
iche infidélité , fi c'ed Tondlion de la 
vouff empêche de le fentir , j'en bénis 
j*eavie votre état , bien loin de vou* 
fe rendre fufpeâj mais G. vous ne fen- 
ce joug parce que vous ne le portez 
4ne vous ne le portez qu'à demi i fi 
le iêntez pas , parce que vous fçavez 
locier à vos inclinations , Qi que vous 
fMmvoir l'accorder avec les douceurs 

ee i fi vous ne le fentez pas , parce que 
jrédailez à une auflérité fuperficielle ( 
i;bc j ft ^|ie vous Q'en prenez que ce < 
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nous plaît , tremblez & confondez-vous , caf^ 
ce joug que vous penfez avoir fecoué vons^ 
accablera un jour , & ces devoirs que vous ati«^ 
xez négligés feront au jugement de. Dieu la. 
matièreL de votre condamnation* 

De là concluons que l-amour de Dieu doit: 
donc être beaucoup plus généreux & plxis fort 
«làns un chrétien ,.puifqn*il doit avoir une vei> 
tu proportionnée à ces faintes ô( rigoureufèf 
Gbligations que le baptême nous impofe s di-i^ 
fbns obligations , & non pas purement ni pro«- 
prement vœux, car un vœu, .dit faint Thomaj^, 
c'eft dans îa propre fîgnitication une. choie, 
dont j'ai le.choix libre „que Dieu ne me corn* 
mande pas y 6c que je me commande à moi-- 
même , .fans- laquelle je pourrois ma.fauver âc. 
parvenir à ma tin. Or il n'en ei): pas ainfî die» 
obligations du baptême ,.comnie le baptême- 
^èpuis Jefus-Chrift eft l'unique voie du falut Je$ 
obligations qui en dépendent (ont d'une ablih- 
Hie néceflité. pour nous ; & quand je m'y fon*> 
mets,quelq^e obéifl'anceque j&rendeà Dieu Je 
Be lui fais point ce facrifice pleinement volon*- 
taire que le vœu exprime^'eit ainfi que rai*- 
fcnnent les Théologiens, non pas pourôterà 
ttne ame fidèle la confolationdè fe:croire enga- 
gée à Dieu par.dës vœux, pourvu qu'elle. coUr- 
vienne que ces vœux du baptême font, telle-^ 
ment dès vœux , que Dieu ne lui en a point 
Itiûé la difpoOtîon ; pourvu qu'elle reconnoil^ 
fe qu'outre ces vœux de néceflité , il y en «^ 
d'autres de confeil , dont Dieu fe tient fpécia-- 
lement honoré , & qui élèvent l'homme, à nntfc 
perfection encore plus éminente, tels que font, 
ks vœux delà religion & dùfacerdoce » ei> 
£% pourvu que',, fans ^pen&rj^elle. ne.£urfih 
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pas rerreur des derniers héréfiarqnes , qxâ 
ir colorer dans le monde leur apoflaHe^conw 
icèrent y fous ombre de reforme , à exalter 
irœux du baptême pour décrier celui de la 
tinence qu'ils avoient honteufement aban« 
nëe.. Du refte , que ce foient obligations ou 
iz du baptême , toujours efl-il vrai qu'iU 
s rendent beaucoup plus difficile la prati- 
de ce premier commandement , Diliges ^ 
[qu'il eft impoUIble dans la loi de grâce de 
ner l'aûe d'amour de Dieu y fans vouloir 
smpiir de bonne foi tout ce qui eft contenu 
s la profeffion du chriftianilme. 
e vais même plus avant , & je finis par une 
lëe de Guillaume de Paris ^ digne du zélé 
egrandEvéque, mais dont je craindrois 
^ous faire part Ci je n'étois également sûr 
» votiîe intelligence & de votr^ piété ; écou* 
la. C'eft qu'afin que l'aôe d'amour de Dieu 
:e caraûêre de perfection que Dieu exige 
r le falut , il ne fuffit pas qu'il s'étende ab- 
ment à tous les préceptes , foit naturels ^ 
poHtifs de la loi chrétienne y mais il doic 
)re fous condition embraffer tous les con- 
; fous condition , dis-je , remarquez bien ^ 
^ous plaît , ce terme i enforte que s'il étoit 
affaire pour marquer à Dieu mon amour ^ 
ratiquer ce qu'il y a dans les confeiLs évan-^ 
|ues de plus mortifiant , de plus humiliant,^ 
lus opofé à la nature 6c à l'amour propre , 
ertu de ce ièul ade , j'aime Dieu , je fufle 
ofé à tout entreprendre & à tout fouffrir.. 
:>enfez pas que cette difpofition , quoique 
litionnelle , foit chimérique ; il n'eft rien 
>lus réel > pourquoi ? parce que comme il 
|i p«9 un cpoièil.évangéUque qui ne puiiTe 
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devenir , & qui dans mille rencontres ne %• 
vienne un commandement pour moi , il fatit 
que Tamour de Dieu me mette au moins habi- 
tuellement dans là difpofition oxi je devrois 
être , & m'infpire la force que je devroLs avoir 
û je me trouvois dans ces conjondures : ainfi 
je ne fuis point obligé , parce que j'aime Dien, 
à quitter le monde , ni à prendre le parti de la 
retraite j mais je fuis obligé d'être préparé à 
l'un & à l'autre , parce que ma foibleffe pour- 
. roit être telle que le monde feroit évidemment 
un écueil i mon innocence , & qu'il n'y auroit 
que la retraite qui pût me garantir. Kenoncer 
à mes biens , ce n'eft dans la doûrîne de Jelùs- 
Chrift qu'un fîmple confeil ; mais être prêt à y 
renoncer , c'eft un précepte rigoureux , parcef 
que l'expérience pourroit me convaincre que 
je ne puis les retenir fans m'y attacher , ni m'y 
attacher fans me perdre : Dieu ne me comman- 
de pas d'endurer le martyre , mais il me com- 
mande d'être réfolu à l'endurer , parce qu'il 
pourroit y avoir telle occafion oh le martyre 
feroit une preuve îndifpenfable de ma foi: 
d'où vient que TertulHen parlant de la foi 
des chrétiens difoit excellemment qu'elle nous 
rend refponfables & redevables à Dieu de nous- 
mêmes , jufqu'à nous obliger à foufFrir pour lui 
Xertull, ^^ martyre quand il y va de fa gloire : Fidem 
martyr ii debitricem, 

■ Or la charité ne vous charge pas moins de 
cette dette. Dites-moi donc. Chrétiens, quand 
les Martyrs dans les perfécutions fe hiiffoient 
immoler comme des vidimes , quand ils fè laif- 
foient brûler par le feu , quand on les étendoît 
fiir les roues & fur les chevalets , & que pour 
Pamour de Dieu ilsXoûtenoient avec vu cou- 
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^ invincible tonte la rigueur des tourmens ^ 
ibient-ils une œuvre ?e furérogation ? fie 
»Qvaient*i]8 s'en difpenfer > non , mais ceU 
nt néceflàire félon la loi de la charité , fie 
la n'avoient eu cette réfolution ^ ce coura- 
, ils auroient été réprouvés de Dieu i TE- 
3gile nous en afsûre : fie voilà pourquoi Ton 
communioit ceux qui ne réHUoient pas jn£> 
'à l'efiufion de leur fgng » bien loin d'avoir 
ard à leur foiblefTe , on les déclaroit apod 
:s fie on les retranchoit comme des mem* 
ss indignes de Jefus-Chrifl. Les Martyrs qui 
omphâent de la cruauté des bourreaux , 
Ment lëulement loués pour avoir fait leui 
voir , fie non pas plus que leur devoir : H la 
tinte les eût fait fuccomber , au lieu des bé« 
diâlons que leur donnoit l'Eglife , elle n'au- 
;t eu pour eux que des foudres fie dts ana- 
?mes. Mais quoi ? le commandement d'aimer 
eu alloit-il donc jufques-là? Oui , mes chers 
éditeurs ^ ôcfi nous nous en étonnons , c'eft 
Q nous n'avons pas encore commencé à con- 
itre Dieu ni à mefîirer la perfeâion de fon 
our par la févérité des loix du monde : car 
le eft la fidélité dont on fe pique dans le 
inde à l'égard de fon Prince fie de fa patrie i 
fe fait un devoir parmi les hommes d'être 
ît à mourir pour des hommes , ^ non-feu- 
lent on s'en fait un devoir , mais on érige 
devoir en point d'honneur ; nous voyons 
is les jours des fages du monde facrifîer 
ar cela leur repos , leur fanté , leur vie , 
parce que fouvent ils ne s'y propofent que 
! vues humaines , ce font des martyrs du 
nde : pourquoi donc trouver étrange que 
îtt du moim en demande autant de ceux qui 
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Faiment , & que la charité ait fes martft|f 
comme le monde a les Cens? 

Cependant ^ mes chers Auditeurs , s'il s*»» 
l^inbit de donner à Dieu ce témoignage de iuk 
jtre amour, y ferions-nous difpofës > S'il fiUloit^ 
jau moment que je parle y ou le renoncer , oo 
mourir , trouveroit-il encore dans nous det 
jnartyrs ? Difpenfez-moi , Chrétiens ^ de ré^ 
pondre à cette queftion , qui m'expoferoit 
peut-être , ou à trop préfumer de votre cont 
^ance , ou à trop me défier de votre lâcheté f 
ce que je- fçais & pe que toute la Théologie 
m'aprend y c'eft , mes Frères , que fi nouf^ 
avons cet amour qui eft le grand comman*^ 
âement de la loi , fans autre préparation d'eC 
prit flc de cœur nous fommes en état d'étre*lef^ 
jnartyrs de notre Dieu , & que s'il nous man* 

3ue auffi quelque chofe pour être les martyre- 
e notre Dieu , quoi que nous fentions d'ail- 
leurs pour lui , nous n'avons pas encore cet 
amour qui nous eft fi exprefTément ordonné 
jjans la loi. Quelques-uns prétendent qu'il eft 
dangereux de faire ces fupofitions \ &• moi je 
foûtiens que ces fupofitions ainfi faites , font; 
d'une utilité infinie ; pourquoi ? premièrement,. • 
pour nous donner une haute idée de l'excellen* 
ce & de la grandeur du Dieu que nous fervons i. 
jen fécond lieu , pour nous infpîrer , quand il 
eft queftion dé lui obéir , des fentimens noblef 
& généreux ; enfin pour nous humilier &, pour 
nous confondre , quand nous manquons à cer» 
tains devoirs aiféi & communs , puifque la cha^ 
xité nous impofe de fi grandes obligations. 

Mais ces fupofitions vivement conçues, peu»^ 
vent porter au défefpoir: Oui, Chrétiens^ 
fjles y peuvent porter y paais qui \ ceux sffd 
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«Omptent fur leurs propi^s forces , fie no«i 
point ceux qui s'apuient fur les forces <le 1# 
grâce ^ puifqu'au contraire rieu n'eil plus ca- 
pable d'animer notre efpérance que la gran«* 
deur fit la 3ifficulté cle ce commanaement i car 
il me fuffit 9e fçavoir que Dieu m'oblige à cela^ 
6e que cela farpafTe infiniment tout ce qu^ je 
puis de moi*même, pour être afsûré que Dieu, 
qui eft fidèle , me donnera infailliblement des^ 
iecours proportionnés à ce qu'il me comtnaa*> 
de 9 fir voilà ce qui foûtient l'efpéràncé chré- 
tienne, au lieu que de moindres préceptes, par- 
leur facilité aparente , font fouvent naître la 
-préfbmption. Ah ! mes Frères , c'eft mainte- 
nant que je conçois d'où vient l'efficace , ou 
pour mieux dire , la toute-puiffance de la cha-^ 
Tité divine : quand on me diibit autrefois qu'il- 
«e falloit qu'un ade d'amour de Dieu pour ef- 
£u:er tous Içs péchés ^ quand on m'alléguoit-' 
l'exemple de Magdelaine , qui par ce feul ade 
intérieur avoit expié tous les défordres de fa 
vie ,- quand on me citoit les Pères de l'Eglife , 
qui conviennent que cet afte , s'il eft fincère , 
a^autant de vertu pour juftifier un pécheur,- 
-que le baptême fie que le martyre i quoique je 
cmife ces vérités, parce que la foi les autorilè, 
i-peine les pouvois-je goûter,parce que je n'en 
pénétrois pas le (écret ; mais à préfent , ô mon 
Dieu , j€ n'en fuis plus furpris , car il eft bien 
îufte que puifquc notre amour pour vous eft 
une difpofition au martyre , il ait autant de' 
pouvoir que le martyre , de ({ut puifqu'il em- • 
Srafle toutes les promefles ôc toutes les obli- 
gations du baptême , il foit auffi fandifiant ôc 
auffi purifiant que le baptême. Mais Ci cela eft 
vrai^ Chrétiens^ fie fi tout ce que i^v^iix ^& 
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ôéceflfdre pour produire un adie d'amour aei 
Dieu , quel eft oeloi qui aime Dieu > C'eft uq.-. 
myftère de prédeftination qu'il ne nous apar-: 
tient pas d'examiner } Dieu a les prédeftinés^ ; 
& il les connoît i ne nous mettons point en. 
peine s'ils font en grand nombre ou en petit: 
nombre , mais tâchons de faire ce qui dépende 
de nous pour avoir place parmi cette troupe 
fàinte. L'Apôtre fe profternoit tous les jours 
devant le père des mifécordes , pour lui de- . 
mander la fcience furéminente de fon amour i 
faifons la même prière , ôe demandons - lui 
cette fcience qui eft la première ^e toutes les 

Augttft* fciences j dîfons-lui avec S. Auguûin : Serè te 
amavii Ahl Seigneur,c'eft trop tard que je vous 
ai aimé , je le dis à ma confiiHon , & je recon» 
nois avec douleur que dans tout le cours de. 
ma vie je n'ai peut-être jamais fait un feul 
ade de^ votre amour ,& comment l'aurois-je 
fait , ô mon Dieu , puifque je ne fçavois pas 
même en quoi il confîfte & ce qu'il renferme » 
mais maintenant que j'en fuis infbruit-, je 
veux enfin vous aimer de toute l'étendue de 
mon cœur & de toutes les forces de mon ame s . 
je veux , dis- je , vous aimer comme vous mé- 
ritez de l'être & comme vous voulez l'être , 
d'un amour de préférence, d'un amour de plé- 
nitude, d'un amour de perfeûion. Faites cela, 

ÏAtc*lOt mon cher Auditeur , & vous vivrez : Hoc fac , 
tr vives i après avoir aimé Dieu dans le tems , 
vous l'aimerez & vous le pofTéderez dans l'éter- 
nité bienlieureufe que je vous fouhafte , &c» 
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SERMON 

POUR 

LE MERCREDI 

DE LA CINQUIEME SEMAINE. 

Sur létat du Péché & Vétat de la Grâce. 

Si mihlnon vultis credefe , operibus crédite, 
ut coffnofcatis & credatis quia Fater in me 
eft 9 & ego in Pîttre. 

If vous ne voulez, pas me croire , croyex a mes 
muvres , tr ^te vous, eonnoiffiez & que vous 
croyiei que mon Père efl en moi , 6» que je fuis 
dans mon Père* En S. Jean^ chap. io« 
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Q^UBLQUB îd^e que nous ayons de la faîn» . ^ 
teté de J. C. il falloit , pour être Saint , que -p^jn-T 
Dieu fût en lui & qu'il fût dans Dieu , & il n'a 
«îême été le Saint des Saints que parce que 
Pi^ école eu lui & qu'il étoit en Dieu d'une 
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Açoii plus particulière & par une uniôâ beA> 
coup plus intime-: fi Dieu , par une fupofîtiâB 
chimérique , eût ceffé d'être avec lui & daoh 
lui , ou que lui-même il eût ceflë d^étre avec 
Dieu & dans Dieu , dès-là il eût cefié d'étr< 
ce qu*il étoît i & ce que" nous apeUons Jefiss* 
Chrifl , ou plutôt ce qui feroit reflé de Jefil^ 
Chrift , c'efi-à-dire fon humanité ainïi délaif 
fée & abandonnée à elle-même , eût été dan 
une impuîÛance abfolue d'agir pour Dieu 6 
de rien faire d'agréable à Dieu i mais para 
que ce Sauveur des hommes & ce frls-uniqu 
de Dieu étoit dans Ton Fère^ ôc qu'il agiflbi) 
toujours avec fon Père & au nom de fon Pè- 
re , il pouvoit bien dire ^ cwnme il le dit au 
Juifs dans notre Evangile , que toutes fès œn 
vres rendoient témoignage en fa- faveur S 
qu'elles étoient devant Dieu d'un prix infini 
Joan, Qpcra quœ ego facto in nomine Pvtrts met , hm 
'^» ifflimonium perhibent de me, Apliquons - nOŒ 
cette vérité , Chrétiens , car ce qui étoii 
vrai de Jefus-Chrift notre chef ôc notre ma 
dèle , l'eft autant par proportion de nous» 
ihêmes ^ Sk. C\ nous voulons bien connoitn 
la valeur de' nos adions & le fruit que nout 
en pouvons efpérer , jugeons-en par le pri& 
cipe d'où elles partent , ôc voyons C\ c'eft dam 
l'état du péché qu'elles font faites ou daiM 
l'état de la grâce. Etat du péché , état de 11 
grâce , deux états l'un à l'autre direâ:ement 
opofés , deux états qui partagent le chriftia- 
nîfme Ôc prefque toutes les fociétés du mott 
de , avec cette trifte inégalité , que le nombn 
des pécheurs ennemis de Dieu par le péché, efl 
infiniment au-deJGTus de celui des juftes uni 
à Dieu par la grâce i deux états dont j'entre* 

prend 
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ends de vous faire voir aujourdhui i'eflen- 
ïlle différence , non point en général , mais 
r raport à notre intérêt propre s heureiuç 
|e pus ainfi vous donner, de l'on tonte l'hor« 
or qu'il mérite , & de l'autre toute redime 
1 lui eft due. Je vais mieux encore vous ex- 
iquermon deflëin, après que nous aurons 
lue Marie, eniuidi£uit:^ff, Maria^ 

"^B tous les intérêts de Phomme , le plus 
-^lamoFtanC c*eft le falut \ par coméquenc 
itons les foins de Thomme dans la vie , celui 
d le doit occuper préférablement à tout au- 
e , & même uniquement , c*eft le foin du fa- 
tyC*eft,dis-je, le foinde s'enrichir pour cette 
meure célefte oà nous fommes tous apellés , 
qui doit être le terme de notre courfe , de 
avaiUer pour cela , d'agir pour cela, de ra- 
NTter là toutes nos penfées , tous nos defîrs , 
utes nos oeuvres, enfin de grofEr chaque jour 
ttrélbrde gloire qui nous eft promis, en 
'oflMknt chaque jour le tréfor de nos mtri- 
!S. 'Voilà, mes chers Auditeurs, le fouverain 
)int de la fagefie chrétienne » ôc fi nous 
VB» aimons ioUdement nous-mêmes , voilà 
précieux avantage dont nous devons être 
lout^Se le bien durable âc permanent que 
MIS devons rechercher. Riches pour le ciel , 
nous importe peu de l'être pour la terre , 
nilqne les richefles de la terre font périfTa- 
les } & richejs pour la terre , fi vous ne Têtes 
M pour le- ciel , au milieu de cette opulence 
iflueufe que. vous étalez avec tant de pom« 
e aux yeux des hommes , vous êtes pauvres 
îvant Dieu', & dans une misère d'autant 
Carême^ Tome III. D 
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plus déplorable que vous en devez reflèntif 
éternellement les effets. S'il y a donc nn état 
cil rien ne nons profite pour l'éternité bieo» 
heureufe , & un état au contraire où rien oe 
foit perdu de tout le»bien que ,nous pratU 
quons , c'eft par là qu'il faut juger de l'un & de 
l'autre i & c'eft aufli la grande régie que je 
prends pour vous faire counbître le malheviÈ 
d'une ame dans l'état du péché , & l'ineftima- 
ble prérogative du jufte dans l'état de la grâ- 
ce lanâinante. En eflfet, , da^ l'état du p^ 
ché/l'homme n!eft plus en Dieu, m avc^ Die«y 
parce que le péché l'enfépaire , & dans Vétû 
de la grâce , ie jufte eft avec Dieu & en Diev^ 
parce que le propre de la grâce fahâifianté 
eft de l'y tenir étrôiteiuent uni : erpuifqueje 
pécheur eft féparé de Dieu, il n'agit pluiayec 
Dieu , & par là même rien de tout ce qu'il 
fait ne pjeut plaire à Dieu ; puifque Je ju^ eft^ 
tini à Dieu,, c'eft avec Dieu qu'il agit «/a pîtf 
une fuite infaillible, tout ce qu'il faîjr^ft agr^é 
de Dieu j de là je forme deux propofitiood 
qui vont partager ce difcours. Etat du péché ^ 
état fouvêrainement,malheureut : pourq^if 
parce qu'alors quoi que fafle le pécheur ^ feil 
péché en détruit devant Dieu tout le m/rite^' 
c'eft la première partie. Etat de la gtacé^ 
état fouverai^ement heureux : pourquoi ? pàr-f 
ce qu'alors pour peu que fafle le }ufte , la ^à* 
ce qui le fanftifie ^ en relève devant Dieu léf 
mérite, c'eft la féconde partie. Deux peniKési 
que j'ai à déveloper , & théologie '^bitfUt' 
que je tâcherai de rendre égaleawnt'ifef^lt' 
&inftiuûiv:e. ' ' ^ : ' - '-■'. 
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POur éclaîrcîr la première propofitîon que ï, 
j'ai avancée, & qui, toute fondée qu'elle eft Pakt« 
liir les principes de la foi les plus folides,ne 
laiile pas d'avoir befoin d'explication , il faut 
d'abord en déterminer le fens & vous le 
faire bien comprendre. Quand donc je dis^ 

3ue le péché anéanti la valeur & le mérite 
e toutes nos bonnes avions , prenez carde ^ 
je ne dis pas que nos aâions bonnes d'elles- 
mêmes , en conféquence du péché , ou dans 
rétat du péché , deviennent mauvaifes ôc cri- 
minelles i ce feroit une erreur groflîère , au- 
trefois Ibûtenue par Wiclef, mais condam- 
née (blemnellement dans le Concile de Conf- 
tance. Non , Chrétiens , quelque défordre 
que canfè à l'ame le péché , fa malignité ne 
va pas jufques-là 9 fiidlons-nous chargés de- 
vant Dieu de tous les crimes , nous pouvons 
encore dans cet état faire des atîlions ver- 
tueufes , honorer Dieu , fecourir les pauvres^ 
obéir à nos fupérieurs , pratiquer mille autres 
devoirs de piété & de juftice 5 non-feulement 
nous le pouvons , mais nous le devons , 
parce que l'état du péché ne nous en difpenfe 
pas y de quoiqu'alors Dieu nous confîdère 
comme iès ennemis , il nous commande néan- 
moins tout cela, & malgré cette qualité d'en- 
nemis , il nous en récompenfe quelquefois^ 
lèlpnJa doftrine de S. Auguftia, par des prol- 
pérités éc des grâces temporelles, comme il ré- 
compenfa, dit ceTère, les vertus des Romains 
par l'empire & la monarchie du monde qu*ii 
leur donna. Or Dieu qui eft )ufte ôc faint , 
tf auroit garde de nous commander ce qui ne 
pourroit etieeû nous que vicieux & cotioti^r 
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blés & méritoires. Voilà , chrétienne coîttjia" 
gnie , le point important que j'ai à dévelo* 
per , & j'avoue d'abord que je ne puis aflè* 
admirer ici la profondeur & la fé vérité des 
jugemens de Dieu 5 car enfin , s'il étoit per- 
mis d'en juger félon les premières vues de la 
raifon humaine , je ne m'étonne pas que les 
adlîons les plus éclatantes & les plus glorieu- 
fès félon le monde , foient fouvent les plus in* 
dignes des récompenfes de Dieu ; pourquoi î 
parce qu'elles font fouvent les plus vicieufes 
dans leur fond. Combien des grands feront 
damnés pour les mêmes chofes qui leur ont 
'attiré l'admiration & les aplaudiflemens de* 
peuples ? on les louoit de leurs entreprifes^& 
leurs entreprifes , dit S. Auguftin, étoîent wu- 
rent des injuftices énormes i ils le rendoient 
célèbres par leurs conquêtes, & leurs conquê- 
tes , ajoute ce Père , en parlant des héros du 
paganifme , n'étoient communément que des 
brigandages publics. Je ne fuis point furpris 
que certaines vertus, qui font en effet des ver- 
tus , & qui comme telles fervent d'ornement & 
de lien à la fociété civile , l'honnêteté, la pro- 
bité , la fidélité , l'équité dans le commerce y 
l'intégrité dans les jugemens , la régularité 
dans les mariages , la modeftie dans les fuccès 
la force & la confiance dans les malheurs , ne 
foient ordinairement comptées pour rien de- 
vant Dieu , parce que ce font des vertus pure- 
ment humaines , qui de la manière qu'elles fe 
pratiquent dans le monde , n'ont point la foi 
pour principe ; je conçois même ce qui arrive 
tous les jours , comment des adlions chrétien- 
nes , au moins en aparence , font cependant 
rejettées"de Dieu^ parce qu'elles fe trouvent 
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dans fon eftime ce qu'il v a d'ailleurs de plM 
héroïque & de plus grand. Car Dieu , dont la 
nature n'eftque bonté , & que toutes lès incll» 
nations portent à nous faire dubieni Dieu quL 
félon ladoôrine des Théologiens , lephati 
récompenfer au-delà du inérite,& qui ne fijBaak 
jamais le péché autant que le péché eftpunsA 
fable , ne réprouveroit pas des adHons uintet 
en elles-mêmes , telles que font les bonnes œn» 
vres du pécheur , ù elfes avoient la moindre 
proportion avec cette gloire qui doit être le 
prix de nos mérites ; il faut donc qu'elles ea 
foientbienindigneSjpuifqueDleupontivement 
les exclnt,de qu'if y ait de puiffantes raifons qjA 
l'obligent à exerceirune à rigoureufe piSdist* 
Or quelles font ces raifons > c'eft dfr i^Je 
vous prie d'écouter. Première raifon, tii^e de 
l'état ou de la difpofition habituelle du pé- 
cheur. Qu'eft-ce que l'état du péché ? Apre-» 
nez , Chrétiens, ce que vous êtes quand Dieu 
cefTe d'être avec vous , & que tous ceflèzpaf 
le péché d'être avec lui. L'état du péché , ré- 
pond le Doôeur angéllque faint Thomas , eft 
proprement un état de mort ; de là vient que 
le péché eft apellé mortel, parce qu^il éteint 
en nous & qu'il fait mourir, pour ainfi dire, li 
grâce & la charité , qui font les principes de 

Joan*C* la vie : Spiritus eft qui vivificat , difoit te Sau- 
veur du monde : c'eft Tefprit de Dieu qui vhd- 
iîe fie qui nous communique à tous , en quali- 
té de juftes & d'enfians de Dieu , une vie fiur- 
naturelle. Que fait le péché > il étouffe cet et 
prit , ou , pour parler plus exaftement , il l'é- 
loigné de nous , fie par cette féparation il ré- 
duit notre ame dans une efpèce de mort plus 

^ terrible mille fois que cette mort naturiellc^gal 
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:s caufe d'ailleurs tant d^effroi ; myftère que 
lôtre S. Jacqnes exprimoit fi bien , quand 
ifoit que le péché y an moment qu'il s'ac- 
ipiit y engendre la mort : Peccasum verà , j^^^ -^ 
• canfummasum fuetit y générât mortem. 
)r voilà y mes cbers Auditeurs , ce qui dé- 
it d'abord tout le mérite des bonnes œo- 
I du pécheur ; car comment dans un état de 
rt pourroit-il faire des aûions de vie ? 6r ne 
rvant pas faire des aâions de vie , comment 
trroit-il mériter la plus excellente & la 
s parfaite de toutes les vies , qui eft la vie 
la ^oire ? Comprenez , sll vous plaît ^ la 
ce de cette railbn* Tout ce qui eft fait dans 
m, dit S. AugufHn, porte le carad^ère de la 
de Dieu; car c'eftainfi qu'il interprète ces 
•oies de l'Evangile : QuodfaSlum efl in ipfo , Joan*^ t, 
I evat \ c'eft-à-dire que toutes nos bonnes 
Lons y tandis que Dieu demeure en nous & 
\ nous demeurons en lui par la^race , font 
ant d'aftions vivantes , qui le raportent 
ette vie bienheureufe & immortelle que 
is attendons* Mais dans l'état du péché , 
is fommes , pour parler de la forte , hors 
Dieu , & comme Dieu eft la vie de notre 
e, elle ne peut féparée de Dieu , opérer 
5 des allions de mort : quelque réfoiution 
elle prenne , quelque effort qu'elle fafle , 
îlque devoir qu'elle partique , elle ne vie 
is ,* & par conféquent il n'y a plus rien en 
i qui foit vivant ôc animé j ôé parce qu'il eft 
poÂible que des a6^ians;mortes puiffent ja- 
is conduire à la vie , la récompenfe éternel- 
jue Dieu nous prépare étant , felon le té- 
ignage de Jefus-Chrift , la fouverâine & 
îmiirevie : tiac eft nutem vita œtema ^ utjoan^j 

D >i 
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cognofcam te^il s'et>fiiit qu'entre cette r^COIB-^ 
penfe & les plus faintes avions du .pécheur il 
ne peut y avoir de proportion- C'eft donc dan» 
cet état que Ton peut bien nous dire fans figa« 
re , ce que l'Ange de rApocalypfe difoit à utk 
^^^•î»des premiers Evêques de l'ÉgUTe : Scio opéra 
tua y quia nomen habes quod vivas , (y mortuus es* 
je Içais quelles font vos œuvres , mais je fçais. 
au même tems de quel œil Dieu les regarde^ 
& qu'elles ne peuvent être devant lui & nulle 
valeur. Vous fatisfaites à vos devoirst, vous ac* 
complifTez votre minîftère, vous avez de la re- 
ligion , ôc vous en donnez même des marques^ 
publiques; mais avec cela vous n'êtes rien 
moins que ce que vous paroiffez ,. car on vous 
croit vivant , & yous êtes mort ; vos aâions- 
dans la fubftance font les mêmes que celles 
des îuftes \ vous priez comme eux , yous offires 
à Dieu le/facrifice comme eux,. vous exercez 
la miféricorde auflî-bien qu'eux , & peut-être 
plus abondamment qu'eux ; -mais ce péché le* 
cret dont votre confcience eft infei^ée , gâte 
tout, corrompt tout , enforte que vous n'amat- ; 
fèz pas & qu^ vous ne recueillez pas avec eux > \ 
pourquoi ? parce qu'étant mort , vous /n'êtes 
plus comme eux en état de travailler pour 
cette vie fi^ture qui doit être leur partage : 
Quia nomen habes 'quo vivas , eb* mortuus es» /* 
AprofondifTons encore icetttepenfée. QuçIj* 
le eft , félon les Pères de l'Eglife & les Théo» 
iogiens,reflence du péché , & en quoiconfîfte 
fa malice ? Les uns prétendent que le péché eft 
quelque chofe dé pofîtif & de réel; & les au- 
tres, que ce n'efi qu'un pur néant & une privai 
tien totale de lagrace. Saint Auguftin s'eft dé- • 
claré^ pe femble, pour la première de ces deux 
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opinions , & iàint Bernard pour la féconde» 
mais quoi qu'il en foie , ils font convenus que 
£ le péché n'étoit pas un néant, an moins 
avoit-il la vertu d'anéantir l'homme en quel- 
que maniére,& de le réduire par une efpèce de 
^eftruâion, à n'être plus rien dans l'ordre de 
la' grâce. C'eft ce que David conteffa lui-m^r * 
me , quand il commença à ouvrir les yeux & à- 
découvrir le défordre de fa conduite : il eO: 
.rrai,Seigneur,dit-il à Dieu, que le péché a Mt 
4ans moi un prodigieux changement i au mo- 
jnent que la paflîon qui m'a porté à le com- 
mettre , s'eift emparée de mon efprit & s'eft 
allumée dans mon cœur , je me fuis trouvé par 
Ja plus malheureufe deftinée, pu plutôt parua 
.jpfte abandon de votre grâce , réduit aa 
jiéant iQuia infl^mmatum cft cor meum , 6* rem 
.$ies met commutatifimfi^^^ tgo ad nihilum redac" '^ 7^^ 
^9mt'fim^ (t nefcwu Je ne le içavez pa» , ô mon 
.Dieu ^ mais enfin vous me l'ayez fait connoir 
tre , & déformais je n'envifagerai plus mon 
péché comme un (impie mal , mais comme la 
£)urce,dè tous les maux ôc l'anéantifTement de- ' 
■toms les biens : Ad mhilstm redaRus fum. Ew 
«effet , dit f^t Auguftin , n'âtre plus à Diei}^. 
.n'être plu» pour Dieu , n't?tre plus, comme le 
pécheur ^ avec Dieu ni en Dieu , c'eft même 
tmétat pire que de cefTerabfolument d'être; 
d'où vient que l'Apôtre , pour exprimer la 
.nature du péché , n'avoit point d'exprelïîon 
. plniî énergique & plu» propre que celle-ci : (î 
}e ne fuis en grâce auprès de mon Dieu, je ne 
.fuis rien: SJ ch^iritatem^non habuero , nihil fun^, i. Cor\ 
Or d'un rien , reprend Guillaume de Paris, ori r^» 
ne doit rien attendre , & il y a de la contrj^- 
.4îûion,que ce qui n'eft rien foit capable de- 

D vj 



84 SURL*ETAT DU PECHE 

mériter î car toute aûion préfupofe Têtre, flf 

dans un pécheur tout l'être de la griace eft 

«néantt. C'eft encore ce que nous marque le 

Prophète royal dans ces paroles dn Ffeanme 

RA 7$« foixzntt'qmnzikme : Dormierunt fùtnnumfititm^ 

tf nihil invenerunt onmes viri divitiatum in 

manihus fuir : les pécheurs , dit-il , fe (mit 

endormis ; voilà raffouniflëmeat des confcien*- 

ces erimineltes , & èan» cet état U. leur eft 

«rrivé ce qui arrive tous les jours à u& homme 

qui dort s tout pauvre qu'il eft^ il fefigioe 

quelquefois des richeffes immenles dont ilde- 

vient poflefTëur , il augmenté fes revenus , fl 

accumule tréfors fiir t^fors i mais tout cela 

n'eft qu'en idée , car à fori réveil il fe trouve les 

mains vuidts & auifi pauvre que jamais , & 

ftihU invenerunt omnes tfiri dixHthnrum ht nuh 

ftibus fuis. II en eft éfe^mêmè' du pécheur ; fe 

pécheur en pratiquantdé-bonnes œuvres cro^ 

s'enrichir devant Dieu , ôt cependant rien ne 

lui profite ; il eft affidu au ferviee divin , il eft 

charitable envers les pauvres , il eft dur àluî- 

méme, je le veux $ mais dans le fommeil 9a 

J)éché oiî il eft enfeveli , tout cela n'^ft qu'un 
qnge , & quand la mort vient , quièff oomme 
le réveil de l'arae , il n'aperçoit rieti dans fés 
mains , & nihil invenerunt in manihut fuir. H 
•ne doit pas s'en étonner , pourftiît S". Jeromc} 
car puifqu'en qualité de pécheur il eft lnî- 
mêrae réduit au n^ant , la raifon veut qu'il ne 
trouve que le. néîuit , autrement le néant trou- 
veroit l'être , & fi j'ofe aînfi parler , le plwi 
«bominable de tous les néans , qui eft le pé- 
ché , trouveroit le phis faint de tous tes êtres^ 
qui eft Dieu^ 
Seconde raiicn fondée fur la nature èi 
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mérite } ceci me paroit encore plus touchant* 
D'oIi penfez-vous ^ mes chers Auditeurs ^ que 
procède le mérite de nos bonnes oeuvres , je dis 
ce mérite fumatnrel qui les rend dignes de la 
^oire & de Théritage célefte l £ft-ce de la fiibl^ 
tance mène de nos oeuvres > ce feroif une er« 
leur infbûtenable de le préfumer. Non , mes 
Frères , dit ikint Paul , ce n'eft point lur ce 
fondement que nous devons établir notre el^ 
pérance i quelque fainteté qu'il y ait dans nos 
aâions , nos aôions prifes en elles - mêmes 
n^ont rien qui les élève à ce degré d^ezcellence : 
fi elles méritent le Rovaume de Dieu , c'eft 
parce qu'elles ibnt confacrées & comme div2- 
niiëes par Jefiis-Chrift , qui en eft , auffî-bien 
que nous , le principe , oc qui , par l'étroite 
lia^n qu^ y a entre lui & nous , fe les rend 
phifpres & leur donne une heureufe fécondité* 
Voilà , dit l'Ange de l'école S. Thomas , d'où 
dépend tout le mérite des juftes. Or pour ceU 
Û fimt que nous foyons unis à Jefus-Chriil par 
la charité ; & pour ufer de la comparaifon de 
Jelns-Chrift même , il faut que nous lui foyons 
attachés comme tes branches de la vigne à leur 
fep ; car il eft le fep de la vigne , de nous en 
"ibrames les branches : Ego fum vitis , r>os palmi» Joan^ 
tes i & comme les branches de la vigne fépa- x {• 
Tées de leur fep , ne portent aucun fruit & font 
Incapables d'en portq^ , aîofi ne produirons- 
Dous jamais un feul fruit de grâce & de falut , 
û nous ne fommes, felon le terme de l'Apôtre, 
entés fur Jelùs-Chrift : In quo complamati fa fit Rom*. ( 
fiiiHuu Tandis que cette union iùbfifte , toutes 
nos avions tirent de lui une vertu pnrticulière, 
de même que les branches de la vigrxe tireqt 
iu &p à quoi elles tiennent , le fùc ou la fève 
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^ci îs nrcrrit. 3l52s ctez cette commmddBr 

ti:^= , =o=:s àiTSoaas rnnwng des ûimeos îdii* 

15» JtfflBBTf.V y s^ ^ ws , a^ni »f mjmjcrint, 0| 
iieC e^ rsce cCK , Ci3)rtis2s , dam le péché , il 
iTcs ôf'rsdse de Je£:£-Chiiâ : dès-là veillez ^ 
fr:ei , îizzilies-rocs i jamais par taDtei^ vos 
reil^ y r.ir trcxes vos piîeres , par vos plus 
]^T9zccds sb2l5£3bszLi ^ VOUS n^acqnerrez Je 
acô£re deî:r^ de g'kùre » pourquoi 2 parce 
qst vccs £:ê» ^n , narn cber Ânditeor ^ une 
fcrasditf cocpce 3c de&chce» comparai(bn qne 
le Fils de Dkn empiïsstoit de la vigne , & 
Bcn des actrss plaztes ci des antres arbres ^ 
pour z:o;;:s deviser à entez:die , remarque làinc 
AïrguTtin y qce comme il n'y a point de boi^* 
phis izstHe que celci de la ^^gpe quand, ih- 
ed une ibis bois de {62. fep , anfli n*eft-il^à 
de rl^N iMXsîiueux que ces bonnes œnvre&.da 
pccheiir , loilqc'il eîl Cparé de Jefiis-Chiiftw 
Prophète y difcit Dieu , parlant à Ezéchiel , 
Eieck que veux-tn que je faflè de ce farment l FiÛ 

t{« komimis ^ ^aaJ ^-itt Je îigao t i:is ex ommibu% lignh 
neaoTMm ! On met en œuvre tout antre bois » 
mais le bois de la vigne , fans force , fans foli- 
dité y à quoi eiVil propre qn^à jetter au feu! 
C'êft aînlî , Prophète , ajoûtoit le Seigneur , 
que je regarde les habitans de Jemfâlem > ils 
fi: font retires de moi pour fe livrer à leurs 
pafCons i or fçache qu^ tandis qu'ils font dans 
cet t:nt , je n'accepte plus leurs facrifices^que 
je mtprife leurs jeûnes , que je les réprouve 

mdem. comme un bois ftérile & de nul nfage : Propte' 
reà hac ^ dicit Dominus , quomodo erit vitis imet 
ligna fjlvarum ^ fie eruni hibitatores JerufaUm» 

Ox c'eû à nous-mêmes , Chrétiens , aufli-biea- 
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«n'auz Juifs , que Dieu faifoit cette menace s 
& cVft cette inéme menace que notre divia 
Maître a renouvellée dans la fuite des tems , 
fr que nous lifons .au quinzième chapitre de 
S.Jean : Si guis ip me non. manferit y, mittttut J^^ 
fofoi ficut palmes ,6* arefcet ^fy iifignem mittent ^^^^' 
i^ardet. 

Mais fi cda ef( y que pouvons-nous dire de 
la pfûpart des hommes ? ce que dîfoit David ^ 
^ fe repréfentant avec douleur l'iniquité de 
fim.iiécle : Omnes declinaverunt ^fimul inutiles pf^ ê^t 
faSîi funt, N'apliquons point, ces paroles aux 
païens & aux idolâtres, laifTons les héréti* 
mes & les fchifinatiques , ne parlons point 
jës libertins & des athées, ne compr#non$' 
pas même dans ce nombre certains pécheur» 
mfoiens y qui connoifTant Dieu par la foi ^ 
fistat profefuon de le renoncer par leurs œu- 
vres \ c'efl à des fujets moins odieux ôc plu» 
dignes de compaflîon que je m'adreffe. Com- 
bien peu de chrétiens engagés dans le com- 
merce dix monde, font en ^tat d'agir utile- 
ment pour Dieu & pour eux-mêmes , fi pour 
agir de la fbrte il faut être ami de Dieu > De 
ceux que nous apellons gens d'Honneur , gen» 
de probité ,.& qui comme* tels vivent dans 
l'exercice de leur religion , combien peu au 
milieu des occasions & des dangers à quoi le 
monde les expofè , confervent cette pureté de 
confcience C\ néceÔaire pour fe maintenir dans 
la-grace de Dieu? Défolation générale que dé- 
pioroit le Prophète : Omnes declinaverum , fimul Pf j|. 
inutiles fa5îi funt : ils fe font tous égarés , & ea 
s'égarant, ils fe font, tous rendus inutiles ; inu- 
tiles pour Dieu, inutiles pour eux-mêmesj pour 
Dieu, qui ne iè tient plus honora du bien même: 
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qu^ils font > pour eux-mêmes , parce que tout 
ce qu'ils font ," quoi que ce foit , n'eft point 
marqué dans le livre de vie ; enforte que fiai* 
fant même le bien , & le faifant avec ardeur 

Uid* & avec perfôvérance , ils ne ifont rien : Non ejf 
qui faciat bonum , non efi ufque ad unum* S'ils 
ofoient s'en plaindre à Dieu 6e lui en deman- 
der la raifon , s^ils ofoient lui dire comme ces 

yi 58. Ifiral'lites : Quare Jejunavimus y & non afpexiftit 
humiliavimms animas noftras , 6* ntfcifii > Pour- 
quoi , Seigneur , n'avez-vous pas daigné jet« 
ter les yeux fur nous quand nous nous ibm» 
mes profternés devant vos autels ? pourquoi 
avons-nous jeûné fans que vous ayez paru le 
fçavoir & y prendre garde ? Dieu toujours sût 
de la droiture âc de l'équité de fa conduite 
leur feroît la même réponlë qi^'à cette natioo 

Ibid, infidèle : In die jejunii veflri invenitur vottnt'^ 
tas veftra ; c'eft que fous ces beaux dehors de 
pénitence , vous cachez un cœur criminel , 
une haine dont rien ne peut adoucir l'amer- 
tume , une injuftice dont même vous ne fai- 
tes nul fcrupule , un attachement opiniâtre à 
quoi vous ne voulez pas renoncer. Voilà , dî- 
roît te Dieu d'Ifraël , voilà le ver qui cor- 
rompt le fruit de vos meilleures aôions , ne 
ie cherchez point ailleurs que dans vous-mê- 
mes ; c'éft ce péché qui vous dépouillant de 
ma grâce , a ruiné le fond de votre mérite : 

^gg. I* Seminaflis multùm ^ 6* intuRflis paru m , vous 
avez beaucoup femé , mais votre misère eft 
qu'au tems de la moifTon vous n'^aurez rien 
recueillir » vous avez bâti , mais fur le fa- 
""l^ & au lieu d'édifier de l'or , de l'argent, 
lerres précîeufes , vous n'avez édifié que 
*: de la paille. 
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Contemplez-votts , mes Frèies , dans ce t«> 
bletn i telle eft votre vie , & tel eft votre ma!« 
beiir tout enfemble. Cependant devez-vons 
conclure de là qne dans Tétat du péché il ne 
faut donc pins le mettre en peine oe bien faire 
ni de bien vivre , qu'il faut quitter tout , 
abandonner tout , pmlque les œuvres les plus 
faintes ne font plus alors de nulle valeur > Ah I 
Chrétiens , c'eft un des prétextes du liberti- 
nage & un des obftacles les plus ordinaires à la 
pénitence des pécheurs. On dit , je fuis dans 
l'habitude du péché & dans la dilgrace de 
Dieu } 'pourquoi donc prier ! pourquoi m'ac- 
quitter des devoirs de la religion ? que m'en re« 
yiendra-t'il , & quel avantage en pourrai-je t^ 
rer ? Raifonnement impie , qui ne peut être 
Aggéré que par l'eferit tentateur , & fuivl 
que d*nn funefle déielpoir. Non , mon cher 
Auditeur , ce n'eft point là le parti que nous 
avons à prendre : G par un criminel attache- 
ment à la créature vous êtes tombés dans la 
haine de votre Dieu , il ne faut point encore 
ajouter à ce déplorable état une iUudon û per- 
nicieufe. Vous êtes pécheur s c'eft pour cela 
même qtie vous devez pratiquer de bonnes œu- 
vres , afin de difpofêr Dieu à vous donner une 
grâce de converfîon ^ & de vous difpofêr vous- 
même à vous convertir $ car il eft de la foi que 
vous ne difpoferez jamais Dieu à fê réconcilier 
avec vous que par les œuvres de la pénitence 
chrétienne , & que fans les œuvres de la péni- 
tence chrétienne vous ne vous difpoferez ja- 
mais vous-même à rentrer en grâce avec lui. 
Outre les œuvres d'obligation que vous ne 
pouvez omettre dans l'état même du péché 
£»«( vous rendre coupable d'un nouveau ;ér 
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chi , nfeû-il pas jufte que vous tâcîhi^ eOCH 
re , par des œuvres de furérôgation yk tou- 
cher la miféricorde de Dieu & à fléchir fà jnf' 
tice ? Ea ufe-t'on autrement dans lemonde, 
fur tout à la Cour ? Quand parime faute dont 
on ne tarde guère à fe repentir , & que V09 
paye bien cher , on s'eft attiré r{nâ%natio9 
du Prince , quels efforts ne fait-on pas. pour 
s'en raprocher ? que ne met-on pas en u&ge 
pour le prévenir? amis , patrons , prières ^ 
larmes , proteftations de zélé , que n'emploie* 
t'on pas > Or voilà , homme du monde , où te 
|5éché nous a réduit; vous êtes ce crimipel d*é- 
jtat dégradé auprès dé Dieu dé toii mérite; 
on vous dit que votre ferveur ôc vos bonne» 
oeuvres peuvent contribuer à vons rétablir 
dans la pofTeilîon de cette grâce que vous 
avez perdue , & que c'èft la feule reiSburce 
qui vous refte 5 mais vous la négligez , & parce 
.que vous êtes pécheur, vous prétendez encore 
avoir droit de demeurer fans aâion ôc faut 
foin* Eft-ce raifbnner en chrétien ? eft-ce mô* 
me raifonner en homme ? Mais le bien que 
vous ferez dans cet état , dites -vous , fer» 
inutile : inutile dans un fens , j'en conviens ^ 
mais infiniment avantageux dans l'autre : inu« 
tile , parce qu'il ne vous rendra pas encore di- 
gne de la gloire; mais infiniment avantageux^ 
parce qu'il vous difpoferaàla pouvoir méritert 
inutile , parce que Dieu ne le récompenfera 
Jamais , & fouverainement néeeflaire , parc^ 
^u'il engagera Dieu à vous rapeller-de votre 
iégarement & à vous remettre dan» la- voie da 
felut, La cpnféquence que vous devez donc ti* 
îrer , c'eft de rompre au plutôt vos liens & dè^ 
bitit promptemeat de. votre péché ,; pour 
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COtmnencer à jouir. dâ privilège de l'état de 
grâce qui'fandifie jufqu'à nos moindres ao» 
tions , & les rend précieufes devant Dieu , 
comme je vais vous le montrer dans la fé- 
conde Partie- 

IL y a dans Dieu , dît le Prophète royal , une j j^ 
efpèce d'émulation entre famiféricorde&fa p^ny 
juftice 9 enforte que l'une contrebalance tou- 
jours l'autre , que l'une fert de tempérament 
à l'autre , que l'une doit être mefurée par l'au- 
tre ,.& que l'une & l'autfe enfin , quoique par 
des voies entièrement opofées , concourent 
néanmoins de concert au falut de l'homme» 
Ccftparun effet de fa juftîce que Dieu fe ret 
ferrant dans les bornes d'une étroite févérité ^ 
veut que les plus faintes œuvres du pécheur 
fi)ient fans mérite & fans fruit , & c'eft au(K 

Î>ar un effet cîe fa miféricorde , qu'ouvrant foa 
èin 6e difpenfant fes dons fans mefure, il veut 
que les moindres avions du jufte foient récom- 
penses d'une éternité de gloire. Ecoutez com- 
ment raifonne là-defTus le Chancelier Gerlbn : 
Car Dieu , dit-il , pour dédommager les hom- 
mes des pertes qu'ifs dévoient faire dans l'état 
du pëchë , a voulu qu'ils pufTent acquérir dans 
rétat de la grâce ^ par les moyens les plus faci- 
les , des richeflès infinies : Thefauri^ate vobis j^^^^ g 
ihefauros in cœlo j faites-vous un tréfor pour le 
ciel , & de quoi , Seigneur , le compoferons- 
nous ce tréfor ? dé mille choies que vous avez 
entre les mains . 6c qui bien ménagées fufHfent 
pour vous enrichir devant Dieu , de certaine» 
peines que vous endurez , de certaines morti- 
fications que vous efTuyez , de certains emplois 
yie vous exercez, de,certains devoirs que vou^. 
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rendez , des avions même les plus comDOxaaeii 
RamafTez tout jufques au ôragmeut , afin qor 
Joâti. 6. rien ne périflè: Colligite fragmenta ^ nepeream^ 
Tout cela vous paroit de peu de valeur \ msdi 
£ vous êtes en grâce avec Dieu, tout cela faoc- 
tifié par la charité de Dieu , fera d'un grand 
prix. 

Et que fignifient ces &agmens , demande 
faînt Grégoire Pape > Ah ! mes Frères , ce Ibnt 
mille petits mérites que notre lâcheté , jointe 
à la diÛIpation de notre efprit , nous tait né- 
gliger , mais qui feroient pour l'autre vie une 
abondante provifion. Ci nous avions foin de tel ' 
recueillir. Ne vous imaginez pas , ajoute ce 
Père , qu'il n'y ait que les grandes chofes qui 
fajGTent les grands Saints ; erreur : les hommes^ 
îl eft vrai , de peu ne font jamais beaucoup, 
& fouvent même de beaucoup ne font rien \ 
mais Dieu qui de rien a tout fait , & qui dans 
l'ordre de la grâce a une vertu encore plus 
puifTante que dans Tordre de la nature , de nos 
plus petites adions fçait tirer nos plus grandi 
mérites. Avec peu , dit faint Bernard , on ga- 
gne tout auprès de lui , ôc la charité que pot 
lédent les juftes a établi entre lui & eux un 
commerce aufîi divin qu'il eft rare & fingu- 
lier. En quoi fînguiier & divin X en ce que , 
pour l'avantage de l'homme , les choies y 
10 nt excefïlvement prifes & infiniment ra- 
baifTées : je m'explique. Ce que l'homme fait 
pour Dieu n'eft rien ou prefque rien , & ce 
que Dieu promet à l'homme , eft un bien 
qui compred tout , & que l'Ecriture par ex* 
Exod» cellence apelle tout bien : Oftendam tibi om* 
IJ» ne bonum \ cependant en vertu du commer- 
ce que la charité établit entre Dieu & 14 
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le , ce rien de l'homme produit au jufte un 
iverain bonheur, & ce tout de Dieu lui eft 
nni ^ félon faint Paul., pour le plus fbible 
brt qu'il lui en coûte fie pour un moment de 
bolation : Momentaneum hoc & levé tribu» *• ^^i 
iotUf noflrœ , œtemum gloriœ pondus operatur 4» 
nobif. D'homme à homme , pourfuit S. Ber« 
rd , ce feroit ufure y & une ufiire criminelle i 
lis û c'eft une ulùre à l'tîgard de Dieu , non* 
ilement elle eftpermife , mais elle eft looa^ 
i , mais elle eil fainte , mais elle eft dig|ne 
Dieu m$me. Cent pour un , voilà le traite 
l'il fiût avec nous : Centuplum accipiet f en* Mdtfhà 
rte qu'on peut bien apliquer aux juûes ce i9* 
le le Prophète royal , quoique dans un ièns 
ut différent , difoit des Uraëlites : Pro nihih P/.xos« 
hmerunt terram defiderabilem ^ ils ont eu pour 
m cette terre bienheureuie qui doit être 
»bjet de nos defirs : qu'e(l-oe à dire qu'ils 
»nt eue pour rien ? oui , pour rien , répond 
int Jérôme , parce qu'en efièt ils l'ont ac« 
life & méritée par des avions de nui éclat, 
ir de légères obfervances , par quelques pra- 
lues de piété , de charité , d'humilité s ce 
étoit rien aux yeux des hommes ^ mais par- 
néanmoins ils font arrivés à l'héritage des 
ifans de Dieu : Pro nihih babuerunt terram de» pyixo{« 
ierabilem, 

Audi le Fils de Dieu datis l'Evangile ne fait 
is feulement dépendre le falut des aûions 
froiques , il ne nous dit pas feulement : vous 
irvîendrez à ma gloire quittant le monde , 
I vous dépouillant de vos biens , en fouf&ant 
martyre , il ne l'attache pas même unîque- 
ent aux préceptes de la loi , dont la pratique 
ï plus difficile » fie qui font d'une gerfeâioa 



94 SUR L'ETAT DU PECHE 

flus relevée , au ^crifîce d'nn reflëntiment ^ 
l'oubli d'une injure , à l'amour d'un enaemii 
mais que fait-ii ? il prend de toutes les aôioQS 
chrétiennes la plus aifée , & pour un verre 
d'eau donné en fon nom , il nous 'promet fim 
royaume , & nous le promet avec ferment.: 

Utlh Amen dico vohis , non perdet mercedem fuam ; 
& pour combien de tems encore nous te pre» 

'*'*'• met-il ? pour toujours : In perpétuai aternitih 
ter. Remarquez cette «xpreffion du Prophète* 
ce^n'eft pas feulement pour une éternité , mâs 
en quelque forte pour autant d'éternités^ 
nous aurons pratiqué de devoirs ,puifqifilnY 
en aura pas un qui n'ait fa récompenfè & une 
ïécompenfe éternelle. Ah ! mes Frères, s'écrie 
faint Bernard , oîi eft notre zélé > où eft notre 
foi , a ces motifis ne nous touchent pas > & i 
quoi fommes-nous fenfibles , s'ils ne font pai 
capables de nous exciter & de nous piquer! 
où eft notre prudence , d nous ne travaillons 
pas comme des hommes perfuadés que ces oeu- 
vres , quoique paffagères , ne paffent point^^ 
& que pour être faites dans le tems , elles 

^ n'en font pas moins les précieùfes &niences3e 

>ern> paternité ? Nefcitis qubd non tranfeunt opéra nof' 
ira , fed velut quœdam ceternitatis femina jaciun' 
tut. Si le laboureur néglîgeoît fon grain fbus 
prétexte que c'eft peu de chofe, & s'il le dÛE- 
poit au lieu de le mettre dans le feîn de la ter- 
re , ne le traiteroit-on pas d'infenfé ? Il eft vra^ 
lui diriez- vous , c'eft peu de chofe en aparencc 
que ce grain , mais tout petit qu'il eft maifite- 
nant , il contient toute l'efpérance de l'avenir* 
& quand vous le laiflez perdre , vous ne renon- 
ce/. A rien moins qu'à une ample récolte fl«ô 
vm$ eu pouviez attendre. 
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Faifbns-nous la même leçon i car voilà, met 
;1iers Auditeurs, l'idée véritable de la vie lâche 
StpareiTeufe de tant de juftes , voilà le défor- 
Ire à qaol tous les jours nous fommes fujets., 
mis dans le monde , de moi , fi je n'y prends 
prde , dans la profeflîon religieufe. Dieu pa* 
me proteâion toute fpéciale , nous préfervanc 
les chûtes griéves., il ne tiendroit ^u'à nous 
ne tpntes nos œuvres ne fuflent autant de ga- 
ies d'une glorieufe immortalité , & qu'à pro* 
lortion de la ferveur qui les animeroit^ elles ne 
endiflènt les unes trente , les autres (oixante, 
e plufieurs même jufqu'à cent , félon la para* 
oie de l'Evangile. Dans le commerce du mou- 
le , combien d'occafions avex-vous fans cefle 
!e.pratiquer la patience, la foumiflion, l'abné- 
[atlon chrétienne ? vous le fçavez , & vous ne 
s dites que trop. Et moi-même dans ma pro- 
riEon, combien de facrifices aurois-je à faire 
le ma volonté , de ma liberté , de mon efprit , 
es aifës & des commodités de la vie ? je le re- 
onnoîs à ma confufîon , & j'en fais publique- 
lent l'aveu pour ma propre inftruôion. Qu'eft- 
e que tout cela, (inon ce grain évangélique^ 
ette divine ièmence qui rendroït notre vie 
^onde > Mais au lieu de tant de richefles 
ne nous pourrions amaifer , nous languifTons 
ans une trifte difette , tout nous échape des 
aains , ou rien prefque ne profite dans nos 
lains r foit lâcheté & tiédeur, foîtdifïipation 
i'irfprit ôc'diftraftion , foit . embarras & foins 
Bperfii;s , foit habitude , (bit vanité , il y a 
otljoBrs -dans nos aûions un ver qui en altère 
a. yerjtu & qui en arrête le fruît. ' 
\ 'Céçênaant ne ceflons point d'admirer le 
foovgir 4e4a ^grace iâaâiuate î xax ixosk c^ 
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tat.il n^eft pas même toujours néceflaliei 
dit laint Thomas , que nos oeuvres pour 6ti« 
des œuvres de falut ^ foient faintes par elles- 
mêmes i c*eft aflëz , quoiqu'elles Ipient iiw 
âi^férentes de leur nature , que la charité kl 
dirige fie que la ^ace les lanûifie. Âinii TA- 
pôtre nous Ta-t'il apris , lor^u'il dlfbit aitt 
Corinthiens , non pas précifement, Ibit qiie 
vons jeûniez ou que vous vaquiez à la pnè^ 
Te y mais même , foit que vous bûvies oa 
TtC^r. que vous mangiez, Sive mandacatii ^flng bi^ 
kCf bitû y faîtes tout pour la ffloire de Dirâ^ oPr , 
pia in gloriam Dei facite , S la gloire que voili 

Srocurerez à Dieu , fervira à la vôtre , & vom 
onnera un droit légitime à cette couronne 
. de juftice qu'il vous réfèrve. Il n'y a rien que 
de naturel dans ces avions conGdérées £eulfl> 
ment en elles-mêmes , je le fçais ; mais la gra< 
ce , ce germe facré ôc ce levain de bénédic* 
tion qui fe répandra dans toute la maflë de 
vos aâions , en rehauflera le prix , & IcSl élè- 
vera à un ordre fupérieur. Ahi Cl^rétiens^ 
quelle confolation pour une ame jufte & feiv 
vente Ci nous goûtions , félon la parole de 
Colojr. Saint Paul , les chofes du ciel! Quafarskmfiua 
|« fapite : quelle imprefEon feroit fur nos ccsuri. 
une vérité fî touchante ? Vous me demandes; 
fur quoi elle peut être fondée \ le voici ^ k 
c'eft.par là que je finis ; car je la trouvé et»» 
blie fur trois belles qualités qui conviennent 
au jufte & qui le diftinguent devant Dieu i 
qualité d'ami de Dieu , qualité de miniûre dfr 
Dieu , & qualité de membre incorporé à Jdbir 
Chrift , qui eft l'homme - Qieu. ... ; 

Qualité d'ami de Dieu. Oui, mon cher An»» 
teur, cette bonne œuvre, quelle qu'elle fr*,- 



ET L'ETAT DE LA GRACE. 97 

d'ailleurs , cft dans la pcrfonne du juflc une 
a^ion d'ami : faut-il s'étonnur (î Dieu la fait 
eant valoir , 6c s'il ouvre les trcfors de ù gloU 
re pour la rt^compenfer ? D'un ami tout eft bien 
reçu , & les moindres fervices de ù part ont 
un agrément de un mcriie particulier. Dieu 
aime le jude^fans avoir les imperreiiHons Csc 
les foibleflës de l'amitic , parce que Tamitic 
n'eft point en lui une paliion comme elle Tell 
en nous, il en a toute l'ardeur 6c tout le 7.c!e> 
d'où il s'enfuit que toutes les œuvres de juiU- 
ce , m6me les moins importantes , font a^^rca- 
bles à Dieu* Or ce qui e(l digne de la cumplai- 
Ihnce de Dieu, eft digne de gloire aulli k>iig- 
tems qu'il plaît à Dieu de Tagri-er , 6c parce 
que cette aàion fera cternellement agrc'-'*: de 
DieUyil faut qu'éternellement elle ait la rccom- 
penle. Voyez comment Dieu s'en exiîliquelui- 
mOmeàl'ame fidèle, qu'il traite de firur 6c 
d'Epoufe bien aimée: l'aulne r.tfft cor mtum ^Canu^* 
Soror mea Sponfa : vous avez blelîé mon cœur , 
*ui dit- il 9 6c par où î in uno orruhrum tuofum (y 
in uno crine colli tut , par l'éclat d'un de vos 
yeux , 6c par un cheveu de votre tête. Qii'en- 
tent-il par là , demandent les pores , ou que 
nous foi t-il entendre, fi ce li'eft, répond S. Ber- 
nard , que fon cœur eft au(fi-bien touclié de la 
fidélité du jufte dans les plus petite^ cliofes que 
dans les grandes ; Car cet œil brillant de lu- 
mière nous marque ce qu'il y a do plus écla- 
tant dans la fainteté , 6c ce clieveu de la tête au 
contraire nous repréfente ce qu'il y a de moins 
remarquable. Mais Dieu envifage tout ù la 
fois l'un 6c l'autre dans fon époufe, ôc fe lai{rt5 
tout \ la fois gagner par l'un ^ par l'autre : 
Vulnerafli cor meum in uno oculorum raorum ^ 
Carême^ Tme^ ///• ï« 



98 StJR L'ETAT DU PECHE 
4y in uno crine coUi tuù Or il n'eil pas étonnaflt 
qne ce qui gagne au jufle le cœur de Dieu, lui 
gagne le Royaume de Dieu, 

Qiialité de mini{!re de Dieu i comment ? c*efl 
que le juûe agifTant comme jude , agit pour 
Dieu & au nom de Dieu : or quand les Saints 
QgifToient au nom de Dieu , dit faint Chryfot 
tome , que n'ont-ils pas fait avec les plus fixU 
blés inflrumens > Moïfe avec une baguettexeiiiF 
plit l'Egypte de prodiges i Samion avec u 
refle d'odëmens, défit des milliers d'hommei i 
£lie avec un manteau, divifa les eaux âa Jovt* 
dain ; l'ombre de faint Pierre guérit les mala- 
dies les plus mortelles* Qu'eft-ce que cette ba- 
guette , ce manteau , cet oflement , cette om- 
bre ? Les adlions du jude ne font-elles pas en» 
core plus nobles > & par confëquent dans les 
mains du jufte ne font-elles pas encore plus 
efficaces auprès de Dieu ? 

Enfin, qualité de membre incorporé à Jefts- 
Chrift, qui eft l'homme-Dieu i car du moment 
que nous fommes en grâces avec Dieu, nous ne 
faifons plus qu'un corps avec Jefus-Chrift, 
nous n'agifTons plus que comme fes membres , 
nous ne vivons plus que de fon efprit , ou plu- 
tôt , ce n'eft plus nous qui vivons , mais Jefus- 
CaL z. Chrift qui vit en nous : Vivo ego^jam non ego^ 
vivit veto in me Chriflus. Or fi Jefus-Chrift vit 
en nous , c'eft Jefus-Chrift qui agit en nous, 
& s'il agit en moi , toutes mes œuvres font 
donc marquées de fon fceau & revêtues de fes- 
mérites , par conféqiient chaque action qne je 
fais eft un fonds pour l'éternité , & un fonds 
d'autant plus précieux que c'eft dans un feus 
k Tadion de Jefus-Chrift même plus que la- 

^ inienne. Que ne difent pas les Théologiens^- 
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quand ils parlent de rhumanité fainte de cet 
adorable Rédempteur ? un feul aûe de fa vo« 
lonté j une larme de fes ^eux , une parole de 
fa J>onche aurolt mérité la rémiflion de tous 
les péchés du monde ; pourquoi ? parce que tout 
cela , quoiqu'humain , partoit d'une perfon- 
ne divine. ]e fçais que quand ce divin média- 
teur agit en moi , il n'agit pas avec la même 
perfedtion , mais toujours e(l-il vrai que tout 
le bien que je pratique vient de lui , & puiC- 
^'il vient de lui , il n'eft point au deflbus de 
k fouveraine béatitude. AinG je m'adrelTe à 
t>ieu avec une fainte confiance , âc j'ofe lui 
dire : vous me la devez , Seigneur , cette fu- 
préme félicité , & votre juftice auffi-bien que 
votre parole y eft engagée ; car ce peu que je 
vous offre n'eft pas de moi, mais duTSauveur que 
▼ous m'avez donné , & fi ce que je vous de- 
mande eft grand, tout grand qu'il eft ^ il n'ex- 
cède point les mérites de votre Fils. 

Voilà , Chrétiens , ce que dit le jufte, voilà 
ce que vous pouvez dire à chaque moment de 
la vie , parce qu'il n'y a point de moment dans 
la vie , que vous ne puîflîez fandlifier par une 
ceuvre chrétienne & méritoire. Si vous ne pro- 
fitez pas de cet avantage , c'eft que vous ne le 
connoifïèz pas , ou que vous êtes moins tou- 
chés des intérêts de votre falut que des in- 
térêts du monde. Car que ne faites-vous pas 
"pour vous élever ôc vous aggrandir dans le 
inonde ? vous y penfez , vous y travaillez fans 
relâche , vous en ménagez tontes les occa- 
fîons , vous n'attendez pas qu'elles fe préfen- 
tent, vous les cherchez, vous les prévenez, par- 
ce que vous vous êtes laiffé infatuer de la for- 
tune de monde ôcdeiès iaux biens. Mais ^Q>ax 
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ce véritable & folide bien , qui doit être le tec* 
me de votre efpérance ; mais pour ce bien , le 
fëul de tous les biens,capable de combler les 
defirs de votre cœur , mais pour ce bien incor- 
ruptible, que le tems ne finit point , mais nour 
ce bien quieft en Dieu , 6c qui n'eil rien m lins 
que Dieu, c'eft. fur quoi vous vivez dans 1 ou- 
bli le plus profond dedans la plus mortelle 
indifférence. 

Ah ! mon cher Auditeur, (i je vous difois que 
âans l'état de la juftice chrétienne & de la gn» 
ce, tout réufEt & tout profpére félon le monde, 
qu'on s'avance à la cour , qu'on parvient aux 
premiers rangs & aux premiers miniftères , 
qu'on a part à toutes les faveurs du prince , 
que c'eft par là qu'on groffit fes revenus , pir 
là qu'on établit fa famille , par là qu'on fe fait 
lin grand nom ôc qu'on éternife fa mémoire, ; 
quel feu 6c quelle ardeur j'allumerois tout à 
coup dans vos cœurs i La pénitence a- t'elle 
rien de fî auftère,& la religion rien de Ci parfait 
qui vous étonnât ? c'eft alors que vous com- 
menceriez à être chrétiens, fi toutefois avec de 
telles vues on pouvoit l'être ; mais G. j'ajoûtois 
que cette profpérité temporelle eft attachée 
aux moindres exercices du chriftianifme , que 
tout y peut fervir , une penfée, un fentiment , 
iin defir,une parole, un regard, un gefte,6c qu'il 
ne tient qu'à une condition qui eft l'innocen- 
ce de l'ame , quels foins vous verrois-je pren- 
dre, & quels efforts feriez-vous , ou pour vous 
maintenir, ou pour rentrer dans cette voie fain- 
te dont les ifllies vous paroîtroient fî heureu- 
fes > Or ce que je ne puis vous dire à l'égard do 
monde & de fes faux biens , je vous le dis par 
rapoxt à tjieu & au bonheur que- vous eu 
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flevez attendre i vos jonrs , fî vous le vonle2 ^ 
feront des jours pleins , parce nue la grâce , 
û vous le voulez , en les fajiâinant les rem- 
plira : Diet pleni invenientur in eis 9 au lieu que '^7** 
ce font des jours vuides , parce que le péché 
mine tout , & vous dépouille de tout ; d'autant 
plus malheureux que vous ne Tentez pas votre 
malheur. On perd la grâce fans peine , & Ton 
nt dans le péché fans remords ; on s'en fait une 
béatitude , un plaiHr, une gloire, fouvent m$» 
ne un intérêt & une loi. IVlais , mon Dieu , jui^ 
pes à quand aimeront-ils la vanité & la baga- 
telle ? Ufquequo , parvuli , diligitù infantiam ? & ^^^^^* '• 
:e qui eft encore plus déplorable , jufqucs à 
]uand chercheront-ils eux-m^mes ce qu'il y a 
x)ur eux de plus funefte & de plus mortel ? Et Ihid* 
iulii ea qua fibi fitnt noxia cupium ? Sur toute 
mtre chofe ils font éclairés , ce font ^^s fnges 
X)litîques , ce font d'habiles miniftres , ce font 
le grands capitaines , ils ont en partage Tef- 
>rit , la politeiTe , l'agrément , l'opulence , 
'autorité , la grandeur ; le monde leur aplau- 
Ut , il les adore , ôc à en juger félon la pruden- 
re de la chair, ils ont en effet de quoi s'attirer 
es aplaudifTemens & les adorations du monde. 
Hais , Seigneur, votre divin efprit les traite 
l'enfans , parvuli ; il va mOme plus loin , & il 
es traite d'infenfés , (lulti , parce qu'nnique- 
nent occupés du préfent qui les féduit Ôc qui 
ïaffe , ils ne font rien , ils n'amaflent rien pour 
m avenir qui ne paÔèra jamais : UJ'quequd , 
•arz/uii , diligitis irïfanti/ivi , c> flulti eîi qua fibi 
tnt noxia cupiunt > Diflîpez , mon Dieu , le 
harme qui les aveugle , pént'trez-les d'une 
rainte falutaire du péclié , infnirez-leur une 
aute elUme de votre grâce. Il y a jufqu'au 

Eiii , 
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milieu de la Cour des fidèles liraëlites ^<pitit 
BéchifTent point le genou devant Baal » il y a 
des âmes droites , pieufes , innocentes } que ce ' 
difcours ferve à reveiller toute leur fervenr , 
qu'il leur donne une fainte avidité d'àccnmàler 
bonnes œuvres fur bonnes œuvres dcmérites for 
mérites i ce font les feules licheilès. que noof 
pouvons emporter avec nous , & que nous re» 
trouverons dans Téternité. bienhenrenfç ^jà 
nous conduife , &c» 
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SERMON 

POUR 

LE JEUDI 

DE LA CINQUIEME SEMAINE* 
. Sur la con^erjion de Magdelaine^ 

JPropter quod cîico ribi, remittimtnr ei peccaU 
multa j quoniam dilexlt multùin. 

Cefl pourquoi je vous déclare que beaucoup de pê* 
chês lui font remis , parce qu^elle a beaucoup ai" 
me. En lâiat Luc , chap. 7^ 

C'EsT ce que le Sauveur clu monde rëponclîf 
au Pharifîen , en parlant de cette femme 
pëcherefle dont notre Evangile nousrepréfente 
aujourdhui la converfion 5 réponfe dont je me 
fers , non pas pour faire l'éloge de cette illut 
tre pénitente , mais l'éloge du divin amour qui 
iafandifia. Le défordre de Magdelaine fut d'a- 
voir beaucoup aimé , ôcparun changement vi- 
fible de la main du Très-haut , la fatnteté de 
MagdeJaîne confifta à. aimer beaucoup ; fou 
amour en avoit Ëiit nnç efclave du monde , âc 
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par un effet merveilleux it la grâce, ibn amoÉr 
en fît une prédeftinée 6c une époufe de Jefin- 
Chrift ; ce qui avoit été fon crime devint fa jnt 
tification , & l'amour chafte du Créateur fbt 
Je remède falutaire qui la guérit dans un mo* 
ment de Tamonr impur & profane des créato- 
res. Miracle de l'amour de Dieu , dont je prf* 
tends faire le fujet de ce difcours s miracle que 
Dieu , par une providence fîngulièrc j a vouhi 
rendre public ,,afîn que les pécheurs du Cécte 
euflèut dans cet exemple & un puifTaqt motif 
de confiance & un parfiait modèle de péniten- 
ce. Un puiflant motif de confiance , pour ne 
pas tomber dans le défefpoir , quelqu'éloignés 
qu'ils puiiTent ^tre des voies de Dieu 5 & ua 
parfait modèle de pénitence , pour ne pas don^ 
ner dans une dangereufe préfomption en comp 
tant fur la mtféricorde de Dieu, Car c'eft ici que 
je pourrois bien dire à une ame mondaine ^ 
troublée des remords de fa confcience , ce 
que faint Ambroife dit à l'empereur Theodo- 
Ambr^ÏQ : Qui fecutus es errantem , fequere pœniten» 
tem. Ce faint Evêque parloit de David , & 
moi , mon cher Auditeur , je parle de Mag- 
delaine , & je vous dis : Ci vous avez eu le mal- 
heur de fuîvre cette pécherefle dans les éga» 
remens de fa vie , rafsûrez-vous, puifque toute 
péchereffe qu'elle étoit , elle n'a pas laiffé de 
trouver grâce devant Dieu : mais d'ailleurs ' 
tremblez , ix l'ayant fuivie dans fes égaremens, 
vous n'avez pas le courage de la fuivre dans 
fon retour ; car que dit-on , ôc que peut - on 
efpérer de vous , fi vous ne profitez pas d'un 
exemple {\ touchant , après qu'il a converti 
tant d'ames endurcies , ôc s'il ne fait pas fbt 
vous les plus fortes imprefCons \ Magdelaiœ 
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i feule qui paroifle dans l'Evangile s'être . 
DTée à Jefus-Chrift , faus autre vile que 
:eiiir la rémiffion de fes péchés : pUiHeurs , 
re charnels , recouroient à lui pour des 
» purement tempoVelles , pour t?tre gué- 
5 leurs maladies , pour être délivrés du 
»n qui les tourmentoit i mais Mngdelaine, 
chrétienne & d'efprit & de cœur , ne 
ûïe en cherchant ce Sauveur des hommes, 
a guérifon de fon ame , (8c convaincue que 
éché eft fon unique & fouverain mal , elle 
i demande point d'autre miracle que ce- 
; fa converHon* Voyons par oii elle y par- 
y & implorons auparavant le fecours du 
, par i'iutercelGon de la Mère de Dieu. 
Maria. 

Eft une queflion qui fe préfente d'abord , 
k dont la difficulté fondée fur TEvan- 
même a befoin d'éclairciffement : fça- 
^ fi les péchés de Magdelaine lui furent 
; parce qu'elle aima beaucoup , ou (i elle 
beaucoup , parce que fès péchés lui 
nt été remis. A en juger par les paroles, 
on texte , la première de ces deux pro« 
ions eft inconteftable , puifque le Sau- 
du monde déclare en termes exprès que 
que cette pénitente a beaucoup ai- 
beaucoup de péchés lui font pardon- 
Kemittuntur et peccata muita ^ quoniam di- Luc» f-^ 
Tiultùm. La féconde , quoique contraire 
arence , n'eft pas moins certaine , puif- 
'eft une conféquence néceffaire du raî^ 
ment que fait enfuite le Fils de Dieu , 
'il tire de la comparaifon de deux dé- 
:s , dont Tiiû à qui l'on remet plus , fe 

Ev 
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croit plus obligé d'aimer que l'autre à qui Potl 
a moins remis $ d'où Jefus-Chrift prétend god» 
dure que Magdelaine aimoit donc phu que 
le Fharifîen, parce qu'on lui avoit plus par- 
Ihidem, donné de péchés : Quh ergo eum plut diligtt l 
aftimo quia is eut plus donavit. Il eft aiië ,, 
Chrétiens- , dé concilier ces deux propofi^ 
dons i de pour les réduire à un point de. nu)*- 
rale oh. je me renferme , . mais qui fera d'âne- 
grande inftrudion ,. difons avec feint Chry- 
foflome, que l'une & l'autre eft également, 
vraie, c'eft- à-dire qu'il eft également vrai,. 
& que Magdelaine obtint la rémiflîon de fef- 
péchés parce qu'elle avoit beaucoup aimé , & 
qu'elle aima beaucoup parce qu'elle avoit ob- 
tenu la rémiiEon de fes péchés , enforte qna 
le pardon que Jefus-Chrift lui accorda bt 
tout enfemble & l'effet & le principe de fbn 
amour. Four mieux entendre ma penfée , dit 
tinguons un double amour de Dieu , l'un qui 
précédé la converfion, l'autre qui la fuit»/ 
l'un que j'apelle amour pénitent , & l'autre 
amour reconnoifTant ; l'un qui fit rentrer Mag- 
delaine en grâce avec Jefus-Chrift , & l'antre 
qui la fit pleinement correfpondre. à la grâce 
qu'elle avoit reçue de Jefiis-Chrift. Apliquez- 
vous, Magdelaine encore mondaine & péche- 
reffe , laflee de marcher dans la voie dé perdi- 
tion , fe fentit touchée tout à coup de repen- 
tir , mais d'un repentir plein de confiance , & 
c'eft ainfi qu'elle plut au Fils de Dieu. Magde- " 
laine convertie ôc fenfible à Tinfigne faveur 
qu'elle venoit d'obtenir dans le pardon de ks 
crimes , fut tout à coup pénétrée de la plus 
pziThitQ reconnoifTance , & ne penfa plus qu'à 
& dévouer pour jamais au Fils de Dieu.. Or 
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ï par oii je réfous la difficulté que j'ai d'a- 
l propofée ; car je dis que ce tiit l'amour 
[tent de Magdelaine qui la réconcilia avec 
s-Chrift , 6c j'ajoute qu'une Ci prompte ré- 
riliation avec Jefus-Chrift excita dans fon 
r l'amour reconnoifTant qui l'attacha pour 
oàrs à cet adorable & aimable maître. En 
i mots , fes péchés lui furent remis , parce 
lie aima beaucoup de cet amour qu'infpire 
aie pénitence i ce fera la première partie i 
lie aima'beaucoup de cet amour qu'infpire 
!Connoiûànce , parce que fes péchés lui 
ent été remis > ce fera la féconde. L'une 
fiera la mifêricorde du Sauveur envers 
[delaine^ l'autre vous aprendra comment 
rdelaine s'acquitta de ce qu'elle devoit 
miféricorde du Sauveur }. & .c'eft touc 
ideffein.. ' . 

Sntre dans ma première proportion par la I. ^ 
enfée de faint Grégoire Pape , & furpris Par 14. 
-bien que ce faint Dot^enr , du pouvoijT 
■erain de l'amour de Dieu & du mira^ 
que l'Evangile aujourdhni lui attribue^ 
emande : efi-il donc vrai qu'il n'en coûta 
agdelaine que d'aimer pour. trouver grâce 
int Jelùs-Chriftî eft-il vrai que le feu! 
d'amour qu'elle forma fut après tant 
léfordres un remède fuffifant pour Ja gué- 
1 de fon ame ? eft-il vrai qu'une péch^ 
ifi chargée de crimes', fans autre effort > 
celui-là ^ & fans autre difnontion , mé- 
d'étre pleinement &' parfaitement jufïî. 
» Oui , Chrétiens j il eft vrai , flc nob- 
ement vrai , mais même de la foi : pavqe 
lie. aima beaocpup , beaucoup de péchéài^ 

E vj 
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c'eft- à-dire dans le langage de rEcrituri»; 
Jmc 7> tous Tes péchés lui fiirent remis : RtmittKH' 
tur et pe^cata multa , quontam dilexit mmhknu 
IVIais il ne s'enfuit pas du refie ^ que le Fils 
de Dieu en lui pardonnant ait été prodigue de 
fa grâce , il ne s'enfuit pas qu'il Tait donnée à 
¥il prix , ni que fa bonté l'ait fait relâcher de 
fes droits aux dépens de fa juflice i car je pré- 
tends , ôe voilà par où je ve^ confoler les pé- 
cheurs , en leur faifant connoître le don de 
Dieu 6c en juûifîant la miféricorde dn Sau^ 
veur , je prétends que ce fenl amour formé 
dans le cœur de Magdelaine an moment qu'elle 
connut Jefus - Chrifl , fut la fatisfaâion la 

5 lus entière que Jefus -Chrift put attendre 
'un cœur contrit & humilié > je prétends que 
fans y rien ajouter , cette fatisfaâion fenle , 
pefée dans la balance du fanâuaire , eut une 
juile proportion avec le pardon que Jefus- 
Chrift lui accorda. Entrons , mes chers Au* 
diteurs , dans les fentimens de cette ilinftre 
pénitente ; dévelopons , s'il eft poffîble , ce 
qu'opéra en elle l'elprit divin au moment de fa 
converfion , mefurons toute la grandeur & 
toute l'étendue de ce parfait amour de Dieu 
qui la fanâifîa , & voyons (î la facilité du San* 
veur du monde à la recevoir & à lui remettre 
fes péchés , préjudicia en aucune forte aux ré» 
gles les plus ex«iâes ôe les plus févères de hi 
pénitence. 

Pour cela , Chrétiens , je diftingue & je vous 
prie de diftipguer ^vec moi quatre chofes que 
l'Evangile nous fait expreflément remarquer 
dans Magdelaine ;, fon péché , la fource de foD 

Séché , la matière de fon péché , 6c le fcandate 
e fon péché : fon péché , qui fut fa vie dé* 
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!rfg1^e & diflblne » la fource de Ton péché , qui 
fat la fbibleffe & le malheureux penchant de 
ton cœur i la matière de Ton péché, qui fiit fon 
l«ize& fesfenfualités criminelles ; enânlefcan* 
cUle de ton péché , qui fut le dangereux & fîi- 
nefte exemple qu'elle avoit donné à toute la 
ville de Jerufalem : Mulitr in civttJte peccatrix, Luc* 1* 
Or voilà, par un effet bien furprenant , à quoi 
remédia tout à coup l'amour qu'elle conçue 
pour Jefus-Chrill } je veux dire que ce faint 
amour expia fon péché, que cefaint amour pu- 
rifia la ibnrce de fon péché,que ce faint amour 
confiera à Dieu la matière de fon péché , & 
qu'enfin il répara le fcandale de fon péché* Il 
expia fon péché , en rétablKTant dans le cœur 
de Magdelaine l'empire de Dieu , que le péché 
y avoit détruit; il purifia la fource de fon péché 
en tournant toute la fenfîbilité & tonte la 
tendteife de Magdelaine vers Jefus-Chrift , 
objet digne d'être fbuverainement aimé $ il 
confacra à Dieu la matière de fon péché , en 
Infpirant à Magdelaine la penfée de répandre 
Hir les pieds de Jcfiis-Chrift un parfum pré« 
cieux. 6c luifaifant trouver jufques dans fon 
iuxe de quoi honorer ion Dieu , & dans fa va- 
nité même de quoi lui faire un facrifice , de 
îl répara le fcandale de fon péché, en détermi- 
nant Magdelaine à changer de vie par une 
converfîon éclatante. N'ai-je donc pas raifon 
de dire que ce feul amour fiit une pénitence 
complette , & une pénitence Ci efficace que la 
. miféricorde du Sauveur , d j'ofe parler de la 
Ibrte, ne put même y réiifter > Reprenous par 
ordre chaque article , & fuivez-moi , je vous 
prie , avec attention. 
Son péché fut le libertinage de fes mœurs. 



»io SUKLA CONVERSTOW 

Ke difons rien de plus , & tenons-nous^ 
rSvangiie qui eft notre régie. Il nous : 
que feulement en général que Magdei 
écoit pécherei^è , cela nous doit fuffîre i 
refpeà du à cette pénitente encore plus < 
bre par fon changement qu'elle ne fe tend: 
meufe par fon défordre , ne nous perme 
Lcfr.7« de nous expliquer davantage^ Mnlitt in 

tate fteccatrix* 

Cette Si dans* un autre difcours j'ai parié pli 

digref' détail de ce péché , c'eft des paroles te 

Jton re- pures de S. Paul que je me fuis fervi j j'a 

garde le qu'étant confacrées, je pouvois, à l'ezemp 

Sermon ce grand Apôtre, les employer dans un s 

de Pim' toire chrétien , ôe ceux qui m'ont entei 

pureté., fçavent avec quelle réferve , toutes confa< 

qu'elles font , bien loin d'en déveloper 

le fëns y. je n'ai fait que l'effleurer.. Quai 

Paul avec une entière liberté reprochoii 

fidèles certains vices énormes , ou quand 

choit à leur en imprimer l'horreur par 1< 

nombrement & la peinture qu'il leur eii 

ibit , il fe contentoit de les prévenir , en 

difant : plût à Dieu, mes Frères, que vous 

lufliez un peu fuporter mon imprudence 

fuportez-là , je vous prie ; car vous fçav 

defîr ardent que j'aurois de vous voir 

dignes d'être préfentés à Jefus-Chrift co 

l.Cro, yjjg vierge {^nst^che : Utinàm fubflineriti. 

*■'• dicum qutdinjipiemia mia \Jèd &fupportat€ 

amulor enim vas Dei amnlatione y defpondt 

z/os uni viro virg'nem caflam. exhiber e Ch 

J'ai ufé de là même précaution ; & quoîq 

digne de me comparer à cet homme apo 

que , Dieu m'eft témoin que le même 

m'a porté à vous faire les mêmes reprc 
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es mfimes remontrances. Confondez-moi^, 
pienr y fi j'oublie jamais la fin pour la- 
lle vous m'avez confié la grâce de votre 
ngile. Qr non • feulement les Chrétiens 
es premiers tems ne s'offenfoient pas de 
ue faint Paul leur repréfentoit avec tant 
force & fans nul adoucifTement , mais 
fuadés de l'importance de de lanécelGté de 
e inftruAion, ils la recevoient avec une. 
îlité parfaite, ils en étoient éditiés , tou- 
9 , pénétrés , ou d'une fainte componction 

Y avoient part , ou d'une crainte falutaire 

étoient encore dans l'innocence. J'avoia 
it de croire que je trouverois dans vous les^ 
nés difpofîtions , & qu'une morale que S. 
i avoit cru bonne pour le.fiécle de.rEgliië 
Tante , c'eft-à-dire pour le fiécle de la iain* 
f , ponvoit l'être encore à plus forte raifoa 
T un fiéclê auffî corrompu & aulli perverti 

le nôtre. Je me fuis trompé i . ce fiécle , . 
c corrompu qu'il eft , a eu fur cela plus de 
icateflë que celui de l'Eglife naifTante ; ce 

j'ai dit n'a pas plû au monde, & Dieu 
ille que le monde en me condamnant , ait 
noins gardé les meiures de refpedl , de re* 
on , de piété qui font dues à mon miniflè- 

car pour ma perfonne 5 je fçais que rien 
Ti'eft dû , trop heureux Ci me voyant con- 
mé du mondé , je pouvois efpérer d'avoir 
fondu le vice & glorifié Dieu î trop heu- 
X fi la cenfure du monde n'a rien fait per- 

à ce que j'ai dit , de fon efficace , de fon 
ité , & s'il ^ a eu des âmes qui , comme les 
miers chrétiens , en aient été non-feule- 
it inftruites , mais converties ! Ce qui plaît 
monde n'eil pas toujours le meilleur ni le 
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plus néceflaire pour le monde ; ce qui lui de- . 
plaît eft fouvent la médecine qui , toute amè- 
re qu'elle peut être , le doit guérir. Se cho- 
quer de femblables vérités , ôc s'en fcandalifer, 
c'eft une des marques les plus évidentes du 
befoin qu'on en a i s'en édifier & fe les apli- 
juer, c'eft la preuve la plus certaine d'une ame 
blide qui cherche le Royaume de Dieu. Mais 
c'eft à vous , Seigneur,à faire le difcernement^ 
& de èeux qui en ont abufé , & de ceux qui en 
ont profité 9 vous êtes le fcrutateur des cœurs, 
& vous fçavez que ce n'eft point pour ma juf- 
tification que je m'en explique ici , mais pour 
rhonneur de votre parole : qu'importe que je 
fois condamné; mais il importe , ô mon Dieu, 
que votre parole foit refpeûée. Revenons à 
notre fujet. 

Le péché de Magdelaine fut le libertinage 
de fès mœurs , ou , pour comprendre fous des 
termes moins odieux tous les défordres aut 
quels elle s'abandonna , quand Dieu par une 
jufte punition l'abandonna à elle-même & à 
iês propres defirs , difons que fon péché fut & 
fon orgueil & fon amour propre , que ce fut 
& une idolâtrie fécrette de faperfonne, & une 
ambition criminelle d'être non-feulement aï* 
mée , mais adorée. En effet , dit Zenon de Vé- 
rone, elle ne fut libertine que parce qu'elle fut 
vaine , ôc parce qu'elle s'aima 'avec excès: mais 
l'amour divin qui toucha fon cœur , fçut bien 
venger Dieu de l'un ôc de l'autre ; car à cet 
amour propre qui Taveugloit , il fubftitua une 
fainte haine d'elle-même , ôt au lieu de cet or- 
gueil dont elle avoit fait fa paffion domi- 
nante , il lui infpira la plus profonde hu- 
milité. 
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Elle aima , Diiexit , & par une confëquence 
néceflàire elle commença à fe haïr ; carcom* 
ment auroit-elle pn aimer fon Dieu & ne fe 
haïr pas elle-même ! aimant ce Dieu de pureté 
& de fainteté , de ne voyant dans elle que coF- 
roption & que di^fordre, comment auroit- 
clle pn fe défendre de concevoir pour elle- 
même y non-feulement du mépris , mais de 
rhorreur , & comment avec cette horreur 
d'elle-même n'auroit-elle pas dès-lors prati« 
que ce qui fembloit ne devoir être que pour 
les âmes parfaites , mais ce qu'elle jugea con- 
venir bien mieux à une pécherefTe qu'à toute 
autre , fçavoir le renoncement à foi-même , 
le détachement de foi-méme , la mort à foi- 
même ? Comment, dis- je , n'auroit-elle pas été 
remplie de ces fentimens , puifqu'éclairée des 
lumières de la grâce elle ie regarda comme un 
monflre devant Dieu , comme une créature 
infidèle qui n'avoit jamais connu Dieu , OQ 
qui l'ayant connu ne lui avoit jamais rendu 
la gloire qui eft due à Dieu j comme une 
créature rebelle , qui d long-tems avoit fait 
une profeffion ouverte de violer toutes les 
loix de Dieu, qui par une vie licentieufe avoit 
infolemment outragé Dieu, quidans fapcr« 
fbnne avoit profané tous les dons de Dieu , 
qui par l'abus le plus puniiTable s 'é toit fervie 
contre Dieu même des avantages qu'elle avoit 
reçus de Dieu > 

Elle aima , DilMt , & du moment qu'elle 
aima , elle cefla d'avoir ces foins exceffifs d'u- 
ne beauté fragile dont elle s'étoit toujours 
occupée. Voyez-la aux pieds de Jefus-Chriû , 
les cheveux épars , le vifage abbatu , les yeujc 
ftaigoés de larmes > voilà ce que l'Evangile 
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nous prëfente comme un modèle de l'amont 
propre anéanti : penfe-t'elle encore dans cet 
état à ce qui la peut rendre plus agréable ! 
Craint-elle a force de pleurer , de ternir &de 
défij^urer Ton vifage ? Â-t'^elle fur cela , dam 
la douleur que lui caufê fon péché , la moin- 
dre inquiétude > Non , non , mes Frères , dit 
S. Grégoire Pape , ce n'eft plus là ce qui la 
touche. Que ce viiàge , difoit la bienheureQ» 
fe Faule, détrompée du monde & animée 
d'un vrai defîr de fatisfaire à Dieu, que cevi» 
fage dont j'ai été idolâtre , & que tant de 
fois, contre la loi de Dieu , je me niis efforcée 
d'embellir par des damnables artifices,foit con« 
Hieron» vert d'un éternel oprobre î Tuvpetur faciès 
fila quam totius contra Dei prœceptum cerujfa & 
purpuri(fo ^^/>i»xf. Remarquez, Mefdames,ces 
paroles de faint Jérôme , de ii vous êtes duré- 
tiennes , ne préférez pas an fentiment de ce 
grand homme , qui eft le fentiment de tous les 
Pères , l'erreur d'une fauffe confcience qui 
vous féduit : r j«Vj illa quam toties contra Dei 
prœceptum cerufTa ^r purrurilfo depivxi j ce vi- 
fage que tant de fois j'ai voulu déguifer par 
des couleurs empruntées , à qui tant de foii 
j'ai donné un faux luftre y malgré les défenfes 
& contre la volonté de mon Dieu. Ainfi en 
jugea Magdélaine convertie. Ah! que cette- 
grâce périfTable foit pour jamais effacée > que 
ces yeux deviennent comme deux fontaines ,. 
pour arrofer la terre de mes larmes i que ces 
cheveux , fujet ordinaire de ma vanité, ne fef* 
vent plus qu'à mon humiliation ! que cette 
chair foit déformai-^ une victime de mortifica- 
tion & d'auftérité! Bien loin de s'aimer foi* 
même , elle voudioit pouvoir fe.détruûe.9 fi( 
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pafce que Dieu ne lui permet pas cette ieU 
tmâion volontaire d'elle-même , elle s'offre 
lu moins à lui comme une hoflie vivante , 
pour lui être & plus long-tems & plus fou- 
rcntimmolëe. 

Elle aima , DUexit , & parce qu'elle aima ^. 
slle voulut faire à Dieu une réparation folera- 
lelle & comme une amende honorable de tous 
es attentats de fon orgueil : proflernée aux 
>ieds de Jefus-Chrift , elle fe fouvint combien 
ïlle avoit été jaloufe d'avoir dans le monde 
les adorateurs , c'eft-à-dire des hommes nés , 
;e fëmble , pour elle , -des hommes non feule* 
nent fols âr infenfés , mais facriléges 6c im* 
)ies pour elle , des hommes prêts pour elle à 
énoncer au culte de leur Dieu , prêts à lui 
bcriiîer leur liberté y leur repos , leurs biens , 
:'efttrop peu , leur confcience ôc leur falut , 
:ar l'ambition d'une femme mondaine va jui^ 
[ues-là. Les liraëlites irrit oient le Dieu de 
eurs pères , en fâcrifiant à des idoles de bois 
'< de pierre : Et in jcMlptilibus fuis ad amula^ p - 
\onem eum provocaverunt j & cette femme ' ** 
»écherefle l'iavoit outragé & comme piqué 
!e jaloufie , en lui opofant dans fa perfonne 
jie idole de chair. Elle fe fouvint des pié. 
;es qu'elle avoit drefifés à Tinnoceuce des 
mes- y des rufes qu'elle avoit employées pour 
it iëduire , des charmes dont elle avoit ufé 
lour les corrompre , des paflîons qu'elle avoit 
lit naître dans les cœurs ; elle s'en fouvint, & 
)ieu lui ouvrant les yeux, elle crut voir au mî« 
[en des flammes de l'Enfer , difons mîeux,elle 

vît en efprît , mais avec effroi, des pécheurs 
ans nombre qu'elle avoit précipités dans une 
itemelle. damnation* Tant ^e commeicet: 
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dont rindlfcrette familiarisé avoit été entre 
eux 6c elle le lien des plus mortelles habitudes^ 
tant de converfations dont la licence leur 
avoit fait perdre toute pudeur > tant de liber- 
tés contre lefquelles fa confcience , par mille 
remords , mais tous inutiles , avoit fi fouvent 
reclamé i taut de cajoleries dans les difcotm , 
tant d*immode{lies dans les avions , oue di^ 
rai-je ? tant d'autres chofes qu'elle Içavoit 
avoir été de fa part les dangereufes amorcei 
des défordres d'autrui , tout cela lui revint à 
l'efprît , & ce feul defir de plaire dont elle 
n' avoit jamais compris les pemicieufes çon- 
féquences , "ce defir de plaire qu'elle avoit jut 
ques-là compté pour rien , lui parut comme 
un abîme , mais un profond ôc affreux abî* 
me , qui félon l'expredion du Saint-Efprit , 
l'attirant dans d'autres abîmes , l'avoit con- 
duite aux dernières extrémités. Voilà ce que 
fon amour , je dis un amour tout facré , lui fit 
connoître j voilà fur quoi elle fe confondit 
mille fois elle-même. Ah l dit-elle à fon Dieu 
dans la ferveur de la plus fainte contrition , 
n'ai-je donc été Seigneur jufques àprefent 
dans le monde que pour vous y faire la guer- 
re , que pour arrêter les conquêtes de votre 
grâce , que pour y être l'ennemie déclarée de 
votre gloire ? N'ai-je donc vécu que pour 
perdre ce que vous vouliez fauver , que pour 
détruire l'ouvrage de votre rédemption , que 
pour faire périr des âmes que vous êtes venu 
chercher & qui vous ont déjà coûté (î cher î 
Mais que puis-je faire déformais autre chofe, 
ô mon Dieu , que de vous aimer autant que 
je me fuis aimée moi-même , que de m'étu- 
4ierà vous plaife autant que j'ai eu le mal» 
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hetnr de plaire à d'autres qu'à vous ? Par oh 
puls-je mieux tous dédommager de tant d'in- 
juftices commifes contre vous âe de tant de 
crimes y que par cet amour fîacère & pur dont 
j'ai commencé à connoître le prix ineftimable l . 
Elle aima , Dilexit , & toutes les injuftices 
Surent expiées i elle aima , de tous fes crimes 
hii furent pardonnes. Ne concluez pas de là , 

Séchenrs qui m'écoutez , que notre Dieu eft 
onc on Dieu bien facile & bien indulgent ; 
cette concluiion dans le fens que vous l'en* 
tendez , feroit une erreur , & cette erreur vous 
pourroit être phis funefte que votre liberti- 
nage même ; mais concluez de là que l'a- 
mour de Dieu a donc une vertu fupérieure à 
tout ce que nous recevons » concluez de* 
là que l'amour de Dieu eft donc aufE fore 
que la mort même , je veux dire aufll méri- 
toire & auffi agréable à Dieu que le martyre , 
concluez de là que l'amour de Dieu eft donc 
aufli faint 6c aufti fandifiant que le baptême , 
concluez de là qu'en comparaifon de l'a- 
mour de Dieu, toute fatisfaûion de l'homme 
pécheur eft donc peu efficace , & qui féparée 
de l'amour de Dieu , elle n'eft même de nul- 
le valeur , c'eft de quoi je conviendrai avec 
vous. Mais auffi ferez-vous obligés de conve- 
nir avec moi que peu de pécheurs aiment 
donc Dieu comme Ta aimé Magdelaine , 
jufqu'à la haine d'eux-mêmes , jufqu'au re- 
noncement à eux-mêmes ; & par conféquent 
que peu de pécheurs , en penfant même fë 
convertir à Dieu , aiment fincèrement Dieu , 
puifqu'aimer Dieu fans fe haïr foi -même, 
fans fç renoncer foi-même , c'eft l'aimer & ne 
raimer pas» 
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Non-feulement Tamour de Dieu expia le pé* 
ché de M^delaine , mais ii-en purifia la four* 
ce > cette lource étoit fon cœur , un cœur fen- 
fible & tendre. Or pour le purifier, elle aim% 
Vilexit , mais elle aima , dit S. Auguftin, celu 
qui ne peut être trop iènfîblement ni trop 
tendrement aimé , & par là elle fe fit de fafèn- 
fibilité même & de fa tendrefTe un mérite & 
une vertu ; elle comprit que ce n'étoit pas en 
vain que Dieu lui avoit donné un cœur ten- 
dre y que ce cœur étoit fait pour lui , de que 
. fî jufqu'alors il avoit été dans le trouble , ce 
n'étoit point parce qu'il étoit tendre , mai» 
parce qu'il étoit tendre pour qui il ne le aevoiC 
pas être ; elle ne crut pas qu'un cœur converti 
dût être un cœur fec , un cœur dur , un cœur 
iroid ôc indifférent ; bien loin de le croire , elle 
fupofa , & avec raifon , que pour être un cœur 
converti , il falloit que ce fut un cœur ardent, 
un cœur zélé, un cœur affeftueux, un cœur ca- 
pable d'être ému ôc touché , ôc trouvant dan» 
fon propre cœur toutes ces qualités , elle jugea 
qu'elle ne devoit plus les faire fervir qu*à ai- 
mer avec plus de tendrefle le Dieu mime de 
qui elle les avoit reçues & pour qui elle n'a- 
voit eu jufques-là que trop d'infenfibilité. Com- 
me cette tendrefle ainfi reâ:ifiée lui pouvoît 
^tre d'un excellent ufage pour fa pénitence,aH 
lieu de la combattre elle s'efforça de l'aug- 
menter ; ôc de même que dans les premiers 
fîécles de l'Eglife , à mefure que la foi s'éta- 
•blifToit fur les ruines du paganifme , on ne dé- 
tmifoit pas les temples dédiés aux idoles, 
mais on les purifioit en les employant au culte 
du vrai Dieu j auffi l'amour de Dieu prenant 
yoiFelIion du cgçwr de cette péchereflè , n'ea 
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Jtf tuifît pas le tempérament , mais le corrigeai 
ne luiôta pas le penchant qu'elle avoic à ai« 
mer , mais la mit en état d'aimer sûrement , 
ea la faifant aimer faintement. Ce cœur de 
Magdelaine avolt été , félon la Hgitre de l'A* 
p6tre , l'olivier fanvage qui n'avoit produit 
me des fruits de malédidion ; mais par la 
mvine charité qui y fut entée , il devint l'oli- 
vier franc qui porta plus que des fruits de 
grâce & de falut. Ah ! mon Dieu , que votre 
providence eft aimable , de nous avoir ain(i fa- 
cilité la plus auûère de toutes les vertus , qui 
cft la pénitence ! Qii'il y a de douceurs dans 
votre fageffe, d'avoir tellement difpofé les cho- 
fes, que làns changer de naturel. & avec le mê- 
me cœur que vous nous avez donné en nous 
fermant , de pécheurs nous puiiEons devenir 
juftes , & de charnels des hommes parfaits Se 
ipiritnels ! Si pour nous convertir à vous il fai- 
loit nous anéantir & cefTer d't^tre ce que nous 
Ibmmes , cet anéantifîement de nous-mêmes , 
quelque néceflaire qu'il fut d'ailleurs, nous ef- 
frayeroit ; mais votre grâce toute -puifTante 
s'accommodant à notre foiblefle , fe fert pour 
notre converfion de notre propre fonds , & 
nous fait trouver jnfques dans nos pallions le 
remède à nos pallions même , puifqu'il n'y eu 
a aucune qui , purifiée par votre amour , ne 
puifle contribuer à notre faiifti fi cation. 

Allons encore plus avant. L'amour de Dieu 
après avoir expié le péché de Magdelaine, 
après en avoir purifié la fource , en confacra 
la matière : j'apelle la matière de fon péché , 
tout ce qui fer voit à fes plaifîrs & à fon luxe ; 
cëtoît une femme voluptueufe , elle avoit ai- 
OU; les parfums fie tout ce qui flatte te^ fevv& v 
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Les aima-t'elle toujours après ùl converfloflf 
vous le fçavez, puifque par un effet vifîUe 
de la prédiûioa du Sauveur du monde , ce 
qu'elle fit chez les pharifîens & ce qui fembU 
n'être qu'un mouvement paflager de fa pieté, 
1k publie encore aujourdhui , à fa gloire , par 
tout où l'Evangile de Jefus-Chrift eft amum- 
cé. Non , non , dit-elle , dans l'heureux mo- 
ment qu'elle fentit l'impreffion de la grâce & 
de l'amour de fon Dieu, il ne m'apartient 
plus de chercher les déUces de la vie, cela 
convient mal à une pécherejOTe , & encore pins 
mal à une p^chereHe pénitente : faut*il dono 
des délices pour un corps qui n'a mérité que 
des feux éternels ? Faut-il des parfums pour 
une chair qui jufques à préfent n'a ét^ qu'une 
chair de péché, ôc qui dans le tombeau lèra 
bientôt un fujet de pourriture ? N'eft- il pas 
plus jufte , Seigneur, que ce corps , que cet- 
te chair , que tout ce qui les a révolté contre 
votre loi, vous foit confacré, & que j'em- 
ploie maintenant pour vous ce que tant de 
fois j'ai prodigué pour moi-même > En effet , 
touchée de ce fentiment , elle aporte avec elle 
un parfum précieux & exquis , elle le ré- 
pand fur les pieds adorables de Jefus-ChriÛ , 
elle les efluye de fes cheveux , elle les arroiè 
de fes larmes. Ainfi , reprend faint Grégoire 
Pape, elle trouva dans fon luxe même de quoi 
honorer le Fils de Dieu , ôc dans fa vanité de 
quoi lui faire un agréable facrifice : Et quoi 
in fe invertit obledîamenta , tôt de fe obtulit Ao- 
locaufla. Voilà , femmes du monde , une pé» 
nitence folide i facrifîer à Dieu ce qui a été 
la matière du péché : car être convertie , & 
cependant être auffi mondaine âc auIH vaine 

que 
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le Jamais » être dans la voie de la pénitence , 
cependant être anlli elclave de Ibn corps , 
iffi adonnée à fet aifes , auffi foigiieufe de fe 
^ocorer les commodités de la vie \ réduire 
ut à des paroles, à des- maximes , à des pré- 
odnes reiblntions , c*efl une chimère i & 
(mpter alors fnr fa pénitence , c'efts*avea* 
er (bi-mâme Ik fe tromper. 
A Dien ne plailb , Meidames , que je veuille 
aminer-ici & vous marquer tout ce que la 
fnitence doit réformer dans vos perfbnnes i 
itre que ce détail iroit trop loin, peut-être 
i£erie2*vous elbcorelefujet de votre ceiifure. 
oncefbis c^eft dans ce détail que font entrés 
s Pèies de rEgliiè , âe même les Apôtres , 
nand ils fë (ont apliqués à régler les mœurs , 
xmne ils travailloient à former une religion 
are, (âinte, exempte de tache, ils n'ont point 
Umé que cette morale fût au deflbus de la 
ignité de leur miniflère. Car c'eft pour cela 
oe S. Paul , oui avoit été ravi jufques au 
lûfième ciel , oc qui avoit aprls de J. C. même 
i qu'il ènlêignoit aux fidèles, faifoit aux fem« 
les chrétiennes des leçons touchant h modef- 
e & la (implicite des habits, les obligeant fur 
s point à une régularité contre laquelle l'ef- 
rit du monde ne prefcrira ni ne prévaudra ja- 
uds , leur fpécifiant les chofes en particulier 
qooiil vouloit qu'elles renonçafTeut^ôe ne cro- 
nt pas ce dénombrement indigne de fes foins 
poftoliques. Mais je ne veux pas aujourdhui 
elcendre jufques-là,je veux que vous en foyez 
ons^mêmes les juges , je veux que vous con- 
férant vous-mêmes , vous recomioifliez (in- 
érement & de bonne foi ce qu'il y a dans Tex- 
fxienr de vos perlbnnes à corriger & à teuuii» 
Carême^ Tome ///. B 
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(iher , je veux que devant Dieu tous vous de* 
mandiez à vous-mêmes^ ce luxe qui croit toni 
les joursyfî cette fuperâoité d'ajttâemen8& de 
parures toujours nouvelles , s'accordent Ues 
«vec l'humilité de la {Ténitence j & fî sponsne 
répondiez que ce ne font point là des mmeSy& 
qu'à la rigueur il n'y a rien en toutxsela qu'on 
puifle traiter de pëché,après vous avpkconjfr 
ré de vous défaire de cet jeiprit intéreJK qui 
xéduit toutà la rigueur du précepte^ft qui l'es 
tient préciiëment à l'obligation de ialoi^el^ 
peu chrétien, efprit même dangereux pour te 
lalut ; qui doute , vous âkois-je fans hefiter , 
que Dieu nei:ondamne ce qui conftamment & 
de votre aveu ièrt au moins d'attrait im péché, 
ce qui excite les pafOon^ impures^ ce qui entre- 
tient la moUeflè, ce qui infpire l'orgueil l De 
fi pernicieux ^effets peuvent-ils partir d'une 
caufe innocente & indifférente > qui doute pu 
cette raifbn , & même indépendamment de 
cette raifon, que tout cela ne doive être la 
matière du écriâce que vous devez à Diea 
comme péchereflès > car détrompez-vous an* 
jourdhui ajoûterois-je , de l'erreur où vous 
pourriez-être, que la pénitence ne doive iâcri» 
fier à Dieu que ce qu'il y a d'eflëntieilemeot 
criminel. Non , il n'en eft pas ainfi i c'eft par 
le retranchement des choîès permifes qu'on 
répare les péchés commis dans les chofes dé- 
fendues , c'eft par le renoncement à la vanité 
Îitt'on expie l'iniquité ; fans cela , quelques me- 
ures que vous preniez en vous convertiffiint à 
Dieu, Dieu n'eft point fatisfait de vous. Voilà 
comment je vous parlerois i mais j'ai quel- 
que chofe de plus fort encore & de plus ton- 
chant à vous dire » & quoi i aimez conune a ai? 
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In2 Magdelaine, fie tous ces faorifices de votre 
àmotir propre qui vous paroiflent (t diffidies , 
ne vous coûteront plus rien. On vous en « 
parié cent fois ^ mais c'a été inutilement fie 
iâns fruit , fi l'on n'a pas été jufqù'à la fource i 
on vou« a aporté des Taifons convaincantes 
& fans réplique , pour vous obliger à quitter 
ce luice profane ; mais «n vain , parce que l'eT* 
prit corrompu du monde , par d'autres raifon« 
«parentes ^ vous obftinoit à le défendre* On 
c'a pas beaucoup gagné quand on a ôté à une 
«me mondaine., ou pour mieux dire quand 
on lui a arraché certains dehors de vanité k 
quoi elle étoit attachée ; car fi ce facrifice n'eft 
animé par le principe de l'amour de Dieu , elle 
reprendra bientôt tous ces dehors de la vanité 
liiunaine, fie retomberadans ion premier dé« 

fDÛt de la piété* Mais allumez , difoit faint 
hilippe de Neri , allumez dans le cœur d'une 
pécherefiè ce feu divin que Jefus-Chrift eft 
venu répandre fur la terre , fie ce feu . ou mé«* 
ne une étincelle de ce feu , aura aans pea 
tout confumé ; toute pécherefië qu'eft cette 
mondaine , fûtes-lui bien connoître Dieu i 
donnez-lni du zélé pour Dieu, aprenez-liu 
à aimer Dieu^ ^ elle ne tiendra plus à rien s 
bien loin'dexefufer tout ce que vous exigerez 
d'elle pour une parfaite converfion , elle s'y 
portera d'elle-même, elle vous préviendra , 
elle en fera plus que vous ne voudrez., elle 
ira au-delà des bornes , 6c fouvent il éudra 
de la prudence pour la modérer ; agifiant par 
ee grand motif de l'amour de Dieu, elle ne 
comptera pas même pour quelque chofe touç 
ce que fon cœur lui iafpirera,elle ne s'en aplau. 
^Ura point comme d'un triomphe , & ^j^rât 

Ïi4 
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quelques pas qu'elle aura faits dans les voies 
de la perteâion chrétienne , elle ne fe croira 
pas déjà parfaite s au contraire, elle fere* 
prochera fans ceffe de donner d peu à Dieu , 
elle fe confondra d'avoir eu tant de peine 
à s'y réfoudre , elle s'étonnera qu'iL veuille 
bien s'en contenter. AinH par fon amour 
elle expiera, comme Magdelaine , (on péché» 
elle purifiera la fource de fon péché , elle 
conucrera la matière de fon péché , enfin elle 
réparera le fcandale de fon péché. 

Le fcandale du péché , ce font les perni- 
cieux exemples que donne le pécheur , & 
c'eft ce que Magdelaine eut à réparer : c'é* 
toit une pécherefie connue dans toute la ville 
par fa vie mondaine & déréglée , mais eUe 
aima , dHesit , 6c déformais autant qu'eUe 
s'étoit déclarée pour le monde , autant 
voulut-elle fe déclarer pour Jefus - Chrift i 
elle ne chercha point à lui parler .en fécret, 
elle voulut que ce fût au milieu d'une nom- 
breufe afiëmblée ; elle ne craignit point ce 
qu'on en diroit-, au contraire elle voulut 
.que le bruit s'en répandît de toutes, parts. 
EUe prévit tous les raifonnemens qu'on fe- 
j'oit , toutes les railleries qu'elle s'attireroit, 
& c'eft juftement ce qui l'engagea à rendre 
fou changement public > pourquoi ? afin de 
glorifier l3ieu par fa pénitence autant qu'elle 
l'avoit déshonoré par fon défordre , afin de 
gagner à Dieu autant d'ames par fa converfioû 
qu'elle en avoit perdu par fon libertinage j afin 
de fe mieux confondre & de fe mieux punir 
elle-même par cette conftifion, de tous les 
faux éloges & de tous les hommages qu'elle 
avoit reçus & goûtés avgc tant de complais; 



DE MAGDELAINB. ti$ 

fknce. C'eft pour cela qu'elle entre dans la maU 
fon de Simon le Pharifien , remplie d'une fain- 
te audace » elle n'avoit rougi de rien lorfqu'il 
s'agifToit de fatisfaire fa paffîon, & mainte* 
nant elle ne rougit de rien lorfqu'il s'agit de 
flaire an Dieu qu'elle aime une folemnelle ré- 
paration ; on l'avoit vue dominer dans les 
compagnies , & maintenant elle veut qu'on la 
voie profternée en poftùre de fupHante ; ou 
avoit été témoin du foin qui l'avoit (i long- 
tems occupée de fe parer & de s'ajuiler , ne 
fe conformer aux modes 6c d'en imaginer de 
nouvelles , de maintenant elle veut qu'où foit 
témoin du mépris qu'Ile en fait : elle le veut , 
& ne le vouloir pas comme elle , c'eft n'être 
pas pénitent comme elle , & ne l'être pas 
comme elle , c'eft ne le point être du tout. Car 
je ne me perfuaderai jamais qu'une ame vrai- 
ment pénitente, c'eft-à-dire une ame vraî- 
jnent touchée d'avoir quitté Dieu , ait honte 
du fervice de Dieu , & qu'elle ne cherche pas 
au contraire à lui rendre dans fon retour tou- 
te la gloire qu'elle lui a fait perdre dans fon 
Rarement ; je ne me perfuaderai jamais qii'u- 
ne ame vraiment pénitente , c'eft-à-dire vrai- 
ment fenfîble à la ruine fpirituelle de tanLde 
pécheurs qu'elle a précipites dans le crime , 
manque de zélé pour les en retirer , après 
qu'elle n'a pas manqué d'adreffe pour les y 
engager , qu'elle ne tâche pas à les ramener 
dans les voies du falut , après qu'elle les a 
conduits dans les voies de l'iniquité : Docebo pr -q^ 
hkiquof vias tuai : Ah î Seigneur , s'écrioit Da- * 
tid , j'ai fcandalifé votre peuple , mais ma 
eonfolation eft que ce fcandale n'eft pas fans 
remède » mon exemple le détruira , & en 

ï vl\ 
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reprenant vos voies , je les enfeigneral à ceiQI 
que j'en ai éloignés ; ma pénitence fera une 
leçon pour etiz ^ de quand ils me verront ré* 
tourner k vous , ils aprendront eux-mêmes à 
Y revenir iDocebo iniquosvias tuas , 6* imfdi âd 
te convertentur. Enfin je ne me perfiiadèrai ja* . 
mais qu'une ame vraiment pénitente , c'eft-i- 
dire une ame bien détrompée des bagatek 
les du monde , craigne encore les difcours do 
monde , & qu'elle ne fe fafTe pas plutôt va 
devoir de venger Dieu de la vaine eftime 
qu'elle a tant recherchée dans le mondé , ptf 
les reproches qu'elle peut avoir à foûtenir de 
h part du monde même ; non pas que j'igno* 
re qu'il faut de la fermeté pour s'élever de 
la forte au-defïus du monde , & pour s'expo*^ 
hr à toute la malignité de fts jugemens^ 
mais voilà le mérite d'une parfaite péniten- 
ce , & c'eft en quoi je l'ai fait confiften Ainfi 
beaucoup de péchés furent remis à Magdelaî* 
ne , parce qu'elle aima beaucoup d'un amont 
pénitent ; Se elle aima beaucoup-d'un amoas 
reconnoifTant , parce que beaucoup de pé^ 
chés lui avoient été remis > c'eft la fecondft 
Partie. 

j j "Tx E tous les fbntîmens dont le coeur dis- 
p ' jLJ l'homme eft capable iîn'y a , félon l'ingé* 
^*^' nieufe & folide réflexion de S. Bernard , que 
l'amour de Dieu par où l'homme puiflè ren- 
die en quelque manière , G l'on ofe ainfi par» 
1er , la pareille à. Dieu i & c'eft le feul adc 
de religion en vertu duquel , tout foibles que 
nous fommes, nous puiffions fans préfomptioob 
prétendre quelque forte d'égalité dans te 
commer.ce que nous entretenons avc^c Dioi» 
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en tout autre fujet , ce réciproque de la créa- 
ture h l*égard de foq créateur ne nous peut 
convenir: par exemple , quand Dieu me juge, 
je ne puis pas entreprendre pour cela de le jn^ 

Ser I quand il me commande , je n'ai pas droit 
e lui commander i mais quand il m'aime , 
non-feulement je puis , mais je dois Taimer» 
Âtous les autres attributs qiiifont en Dieu 
& qui ont du raport à moi , je réponds par 
quelque chofe de di£Férent , on pour mieux di- 
re y par quelque chofe d*opofé i fes attributs 
■même > car j'honore la ibnveraineté de Dieu 

Sar ma dépendance . (à grandeur par Tavea 
e mon néant, fa puiuancepar le fentiment de 
ma foibleflë , fa juftice par ma crainte & par 
mon refoe<a ; fie Ci là^eflus j'avois la moin- 
dre penlee de m'égaler à lui , ce feroit Toutra- 
ger & me rendre digne de fes phis rigoureu- 
Ks ▼engeances : mais quand j'aime Dieu par- 
ce qu'il m'aime , ôc que je veux lui rendre 
amour pour amour ^ bien loin qu'il s'en ofien* 
fe , il s'en fait honneur , & il trouve bon que 
je m'en fade un mérite. Je puis donc en cela 
fenlfans témérité me mefurer, pour ainfi dire,, 
avec Dieu , & quelque difproportion qu'il y 
ait entre Dieu & moi , j'ai par cet amour 
non pas de quoi en devoir rien à Dieu , mai»' 
de quoi lui payer exaftement ce que je lut 
dois i car je ne puis rien lui devoir au-delà de 
cet amour ,. & en lui payant ce tribut j'ac- 
complis envers lui toute juftice , c'eft-à-dire 
que comme , tout Dieu quil eft , il ne peut 
rien faire dé plus avantageux pour moi que 
de m'aimer , auffi de ma part ne peut-il rien 
exiger de plus parfait ni de plus digne de loi 
4^' mon amour». 

E uiî 



ït8 SUR'LA CONVERSION 

' Ainfi raifonaoit faint Bernard, & vcyili^ 
Chrétiens , par où Magdelaine trouva le fi- 
.cret de témoigner à Jems-Chrift ùl reconûxA 
lance, après en avoir obtenu la rémifEonde 
tous fes crimes > elle aima , & elle aima bean- 
<coup , dilexit muhkm. Dans les âmes A- 
ches ( remarquez ceci , s'il vous plaît , c'eft 
nne vérité qui ne vous eft peut-être que trop 
connue par la. malheureufe expérience que 
vous en avez faite 6c que vous en faites tons 
les jours ) dans les âmes lâches cette vâedes 
péchés remis ne produit , ou qu'une fanflè fS- 
curité , ou qu'une oifivç tranquillité , je m'ex- 
plique. On s'aplaudit intérieurement, de Dieu 
veuille qu'on ne s'y trompe pas > on fe félicite 
d'être déchargé par le Sacrement de péniteo» 
ce , d'un fardeau dont la confcience fentoh 
' tout le poids & fous lequel elle çémifibit ; par- 
• ce qu'on a entendu de la bouche du Minifire 
ces paroles confolantes : Remittuntur tibi pec* 
€ata , vos péchés vous font pardonnes , on s'en 
croit abfolument quitte \ au lieu de fuivre la 
régie du Saint-Efprit , & de craindre pour les 
.péchés même pardonnes , parce qu'en effet 
dans cette vie on ne peut jamais s'afsûref 
qu'ils le foient , on eft en paix fur celui qd 
peut-être ne i'eft pas \ & fupofé qu'il le fût, 
au lieu de faire les derniers efforts pour re- 
connoître la grâce ineftimable de ce pardon, 
au lieu de dire comme David : Quid rem* 
^J'^^S^luam Domino} que rendrai-je au Seigneur? 
au lieu d'imiter ce Roi pénitent , ôc de cher- 
cher comme lui avec un faint empreflement & 
un faint zélé à s'acquitter auprès de Dieu d'u- 
ne obligation auffi effentielle que celle-là , on 
vit dans un repos fouvent beaucoup plus dao* 



\ 
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sreiix que les troubles dont peut être fuivie 
pénitence d'une ame fcrupuleufe & timo- 
;e. U femble que cette grâce de l'abfolutioa 
>nt on fe flatte , n'ait point d'autre eflfet que 
î mettre le pécheur en état de vivre avec 
us de liberté ; ôc par une ingratitude qui 
a point d'exemple , parce qu'on ofe comp- 
r fur la miféricorde de Dieq , ôc qu'on penfe. 
ivoir éprouvée , on fe croit en droit d'être 
Dins occupé du foin de lui plaire & du re- 
et de lui avoir déplu. Âinh l'on regarde la 
milfion de fês ^^échés comme un foulage- 
ent & non comme un engagement i on la 
^afidéré par raport à la foi , 6c non par ra- 
>rt à Dieu i on veut jouir des fruits qu'elle 
odoic, fans accomplir les devoirs qu'elle im- 
}Sè y. & en goûter la douceur intérieure, iàns 
mettre en peine des œuvres de pénitence 
li en font les charges. Confultez-vous vous- 
Smes , & vous conviendrez que c'eft là peut- 
re l'abus le plus commun , & un des relâche* 
»ns les plus ordinaires qui fe gliffent dans la 
•nitence* 

Mais aprenez aujourdhui , Chrétiens , & 
lUs détromper de ces erreurs > aprenez ce 
le doit à Dieu un pécheur converti , & c^ 
le Dieu en attend. Magdelaine vous l'en^ 
îgnera j ôc par les progrès qu'elle fit dans 
imour de (on Dieu , elle fera pour vous le 
us parfait modèle , non plus d'un amour 
fnitent , mais d'un amour reconnoiflant ; 
lexit muitum. Il eft vrai , Chrétiens , le Sau* 
îur du monde , danj la maifoi; du Phariliçu ^ 
oit dit à IMagdelaine : votre foi vous afau- 
fe , vos péchés vous font remis , allez er^ 
nis i m^is c'eft pour cela même que foa 
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amour pour Jefus-Chrift n'eut plus de paiz,8( 
qu'il liii caufa ces ardens & faints trani|Km»« 
cle reconnoifiance dont elle fut G. (oikventU 
û vivement agitée- Farce que fès péchés hd. 
«voient été pardonnes j. elle fe dévoua par un. 
attachement inviolable à cet Homme-bien ^ 
pendant qu'il vécut fiur la. terre i parce que 
m péchés lui àvoient été pardonnes ,. elle hd 
marqua: une fidélité héroïque dans le. tenu. 
ie fa paffion & de fa mort y parce que fes pé^ 
chés lui avoient été pardonnes ,. elle demenn- 
avec une invincible: perfévérance auprès de 
fon tombeau y parce que fes péchés lui . avoient . 
été pardonnes , elle le chercha avec tonte fai 
ferveur d'une époufe. 6c d'une, époufefaiote^ 
ment paffîonnée, quand elle.le crut refivlcl- 
té.. Quatre effets merveilleux de la reconnoit 
fance de. Magd^elaine , mais aufquels je ne 
m'arrête qu'autant qu'ils- peuvent fe rapor* 
ter àvotreindruôionflc qu'ils doivent voQS^ 
fervir.d*exemple. Ecoutez-moi , pécheun ré- 
conciliés 6c landifiés par la grâce de. votre 
Dieu : . écoutess-moi , pécherefTes convertief 
& revenues de vos égaremens ; vous allez con- 
noître en quoi conùfie la perfeâioa de,votre 
4tati. 

Magdélaîne convertie n'eut pitis déformai» 
d*attachement que pour Jefus-Chrift. Vonsle 
fçavez : tant que cet Homme-Dieu demeura 
fur la terre , elle lui parut tellement dévonéCy. 
qu'elle fembla ne plus vivre que pour lui: 
quelle fut fon occupation ? elle le fuivoit,dft 
faint Luc , dans la Judée & dans la Galilée , 
compagne inféparable dé fes voyages , lorfqn'H 
parcouroit les bourgades prêchant le Royan- 
aae de Dieu : que fit-elle de ks biens î elle k9 
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jèmployoit pour ce Dieu Sauveur , & miniflra^ tac. 8% 
bar ei de facultatibut fuit ; trop heureufb , dit 
raintChryfoftoÀie, de contribuera l'entretien 
d'nne vie importante & fî néceffaire , trop 
henreufe de nourrir celui-même à qui elle 
étoit redevable de fon falut , trop heureufe de 
le recevoir dans fa maifonôede lui rendre 
tons les offices de la plus libérale Ôe de la plus 
afiedueufe hofpitalité ; ott la trouve-t'on plus 
ordinairement > aux pieds de cet adorable 
maître , écoutant £i parole , la jnéditant , la 
goûtant : Sedewt fecii pedet Dominé audiebat Luc* f ^ 
verbum iiliuf. En vain lui en fiait-on des repro- 
ches i eUe sien feroit elle-même de bien plus 
forts , fi jamais elle penfoit à rien autre cho- 
& qu'à renonvelier fans ceflë fen amour pour 
ce Dieu dé patience & de miféricorde. En 
^ain Marthe & plaint qu'elle la laiiTe chargée 
de tons les foins domefliqnes pour vaquer 
bniquement à lui , tout le rede hors de lui 
n*eft pins rien pour elle y Ôe tout le refte ne 
kii paroît grand qu'autant qu'elle peut l'aban- 
donner pour lui i en vain Marthe l'accufe de 
n^ê^ger le fervice de Jefus-Chrift , fous pré- 
texte dé s'àplîquer à Jefus-Chrift même i elle 
içait dé quelle manière Jefus*Chrîft veut être 
fervi , & mieux . inftruite que perfoniM de fes 
iâcllnatiôns y au lieu de s'emprefTer comme 
Marthe à lui préparer des viandes matérielles, . 
«Ue lui en préfente une autre mille fois plus 
^icieuië , mais que Marthe ne connoît pas, . 
je veux dire une proteftation toujours nou- 
irelle de fa reconnoîfTance & dé fon amour». 
Or c'eft ainfi, comme nous l'aprend faint 
Chryfoftome , qu'en ufe une ame chrétienne 
g«e Dieu a J±:ée de l'abîme du péché , quand 
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eÔe eil fidèle à la grâce de fa converfio&X 
fon premier foin, eft de fë diéfalre de mille 
autres foins iùperilus dont le inonde Tembai^ 
rafTe , & qui feraient autant d'obftades i^ cet- 
te fainte liberté où elle doit être pompoin- 
Py* 1 1 5* voir dire à Dieu : Dirupifti vincula 10^4 timlâ' 
crificabo hoftiam taudis iVous avez rompu mes 
Hens, Seigneur, je nepenferaiplus-Qu'àyoïii 
ofiriif tous les ioujrs de ma vièiiù^ iacrifice 
de louanges i car fi >'entreprenbîs encore' de 
fatisfaire à tontes les vaines iSc prétendoet 
biebfeances du monde , fî je, iJA^engageois ,i 
remplir cent devoirs • imaginaires, qui paK 
feiit pour devoirs dans le inonde , mais oont 
le monde mime eft le premier à déplorer. 8e 
àconcTamner l'excès ^ fi je voulo^. me Uvnsf 
â tant de diQra,dio.ns .qu'attire , le .<:9mmerce 
du monde , que me iféfteroit-il poui; vpton&t 
voir efl(bntîel8c capital, qui eft ^eréglgrio»» 
vie 2 enfQrte que toute ma Vie foit ujçi t^moir 
gnage perpétuel du ibuvenlr qpè je coniêrvé 
des miiéricordes infinies de mon Dieu ,.& des 
péchés (ans nombre qu'il m'a pardonnes l fi 
les converfations ^ Ci les vifites , fi lesi pkifirs 
même honnêtes, ifl- le jeu, lês'promenir 
Jes partageoient encore mon tems ^-&. que 
par compraîfânce ,.par foiblefie^.etit-r|tre.pv 
une oifiveté habunellé^ je voiUufie remplir mes 
jours de ces amufemens mondains ^ fans en 
lien retrancher ^ comment ma. vie iërok-elk 
un facrifice de louanges & d'adlions de grâces 
tel que Dieu l'attend de moi, &r tej^ ,que je 
•lie lui promis Ci fôlemnellement. en me coiy 
vertîfïànt à lui ? 'Non ^ non, coiaclut cette* apiie 
dans le fentiment çî'une viv^ recpjdnoijGrance ^ 
ce u'e^ plus là ce qui me convieiû â.^mai& mf 
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tenir en la préfence de Jefus-Chrift comme 
Magctelaine , mais écouter comme elle la pa« 
rôle de Jeioâ-Chrift qui m'efl annoncée , mais 
oourrir comme elle Jefus-Cliriû& le ibulager 
dans laperfonne de fes pauvres , mais travail- 
ler comme elle à lui préparer une demeure 
dans mon cœur , & le recevoir fouvent chez 
moi & dans moi , voilà à quoi je dois me bor« 
ner. Et pourquoi ce Dieu de bonté , malgré 
tant de maux que i'ai commis, m'a-t*il en- 
core lidffi des bien» . iî ce n'eft afin que j'aie 
en main de quoi racheter mes péchés, & que 
je contribue par mes aumônes à le faire fub« 
fîfter lui-même dans fes membres vivans l 
pourquoi ce Dieu-Homme rédde-t'il perfon- _ 
nellement dans nos temples 6c fur nos autels , 
fi ce n'eft afin que chaque jour., dégagée des 
cenÇes du fiécle, je me fii£e, anifil bien-que 
Ma^delaioe , un exercice de me tenir à fes 
pieds^ de çonverfer avec lui, de lui ouvrir mon 
cœur , & de lui dire fans cèfTe comme le Pro- 
phète : Oblivioni detur dextera mea ^ abdharea$ Pf*il^ 
lingua mea faueibui meis^ fi non meminero tut : • 
Que ma main droite , Seigneur , s'oublie elle- 
même , & que ma langue demeure attachée à 
mpn palais, & j'oublie j^amais les grâces dont 
vous ai^vez comblée , & les béncdi(^ons de 
douceur dont vous m'avez prévenue* 
. Magdelaine convertie fit plus encore ; elle 
marqua au Sauveur du monde une fidélité hé* 
roïque dans le t^ms même de fa nafiion & 
de la mort. Ah! mes Frères, s'écrie famt Chry- 
ibftome , le grand exemple - û nous enfçavons 
profiter, 6c iî nous y failons toute Tatten- 
tîon qu'iJ mérjt^ j Le troupeau de Jefus- 
Chrifi s'iécoit à^oxié ^ les Àpôtrcs aboient 
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^ . • voyez , cette diigrace que je n'attendois paj i 
cette perte de biens qui me déible, cette mala^- 
die qui m'afflige , cette perfëcution que Voa 
me lufcite. C'eft en acceptant tout cela de 
votre main, que je dois vous répondre ik 
moi-même Ôc vous montrer que je luis fidèle i; 
toutes les autres preuves de ma fidélité font 
équivoques, fufpedes , douteuiês^ il n'y a que 
la croix qui vous afsûre de moi, oc que le boa 
ttfa^ de la croix qui puifle vous faire pon- 
noitre que mon péché m'eft toujours préïént ; 

PA $0* £g pcccMum meum contra me eft fempet» Oui , .if 
m'eft toujours préfent , pour me retracer tou- 
jours & mon indignité & votre bonté } mon 
indignité après l'avoir commis , de votre bon- 
té qui me l'a remis : Et ptccatum meum contra 
me efl femper. Il m'eft toujours préfent, pbiuç 
m'infpirer toujours un zélé & un courte nou- 
veau , foit dans les adveriités de la vie ,fi)it 
dans ies pratiques de la pénitence ; quoi qu'il 
m'arrive par votre ordre, ou quoi que je m'im- 
pofe à moi-même, mon péché ou le pardon 
de mon péché fera toujours un motif pref&nt 
Qui me réveillera , qui m'excitera ,. qui m'en* 
couragera à tout entreprendre pour vous , \ 
tout endurer pour vous, à me facrifier , s'il 
le faut, ôc à m'immoler pour, vous \ tt pecca^ 
fum meum contra me efl fempef. 

Cependant * Jefus-Chrilt mort fur la croix , 
011 fe retira Magdelaiue > autre effet de fa 
.reconnoiffance & de fou amour i elle demeura 
^vec une invincible perfévérance auprès du 
tombeau de fon aimable maître* Là quelles 
penfées Toccupèrent i quels fentimens tou- 
chèrent fon cœur ? quelles réfolutions forma- 
t'elle de mourir en efprit , comme il étoit 
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t en effet , de s'enferelir elle-même dam 
vie pënitente Ôe obfcnre , comme il étoit 
iveli dans les ténèbres & l'oblciirité du fé- 
Te I combien de fois fe fît-elle pour fa pro- 
inftruâion , ces divines leçons qne l'Apd* 
lans la fuite devoit faire aux premiers fi- 
s pour la fan^fication de toute l'Eglife : ^ . . . 
ttti eflis , 6* vita veflta abfcondita eft cum ^^'^/l* 
7o in Deo j vous êtes morts , Ôc votre vie 
achée avec Jefus-Chrift en Dieu : Confe^^ w*»' ^• 
eflit mm Chrifto ; vous êtes enfevelis avec 
s-Chrift & en Jefus-Chrift ? Contente de 
;r fes jours auprès de cet adorable Sauveur^ 
f fût reftée des fiécles entiers fans ennui , 
[ quelquefois elle eût malgré elle reflènti 
tteintes d'un ennui fécret , elle eût bien 
t fbûtenir de le furmonter ; car elle n'igno- 
pas combien de tems le Fils de Dieu l'a- 
attendué elle-même , combien d'années . , 
['avoit laifTé apeller fans lui répondre , de 
ix à la porte de fou cœur fans lui ouvrir , 
>ien de rebuts elle lui avoit fait eflliyer par 
nf^es de de continuelles réfiftances s elle 
ignoroit pas , & c'étoit afièz pour la forti. 
rentre tous les dégoûts & toutes les hor. 
i que peut caufer la vue d'un tombeau & 
; d'un mort qui y vient d'être inhumé 5 ou 
>t , c'étoit affez pour la fortifier contre 
les dégoûts de toutes les horreurs de cette 
fpirituelle à quoi elle s'étoit condamnée, 
)nt elle avoit un modèle fenfible dans le 
eau de dans ce c^rps fans fentiment de fans 
a qui y étoit enfermé* AfFreufe mort pour 
de femmes mondaines , qui voudroient vi- 
i Dieu , mais fans mourir au monde de à 
mêmes : avoir un cœur , mais pour le tenir 
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êans un dégagement par£dt du monde » avoV 
des yeux, mais pour les fermer à toutes les 
pompes du monde; avoir des (ens,maîs pour 6 
■rendre infenfîble à tout ce que le monde a de 

S lus flatteur & de plus doux s être dans le mofr 
e & au milieu du monde , mais pour n'afoir 
plus de part à fes affemblëes , à fes entretiensi 
à fes divertifTemens , mais pour y mener une 
vie retirée , une vie aufière & mortifiée; voilà 
ce qui arrête tant de converfîons , on après de . 
prétendues converfîons , voilà ce qui fait reciF 
îer tant de faux pénitens & ce qui les teploog^ 
dans leurs premières habitudes, malgré les pfii 
belles efpérances qu'ils avoient données & 
qu'on en avoit conçues. Il n'apartient qA 
Famour de Dieu , à un amour reconnoiflànt , 
d'aâfermir une amê contre ces retours fi ordi> 
naires& fi fimefles > mille réflexions la (bûtteOi 

Philip ^^^^ ' ^ ^^^ ^^^^ prendre le fëntiment de TA^* 
^' pôtre : Mihi vivere Chriflus eft^ù' mori hamm 
Il eft vrai ^ je ferai dans le monde comme tif 
ftant plus , j'y vivrai comme n'y vivant plus» 
mais pour qui doîs-je vivre que pour Jein»* 
Chrift mon Sauveur? n'eft-ce pas un gain pont 
moi que de mourir à tout pour lui , & en me 
rendant la vie de la grâce , n'a-t'il pa» bien mé- 
rité que je lui fîfTe un facrifice des vaines doiu- 
ceurs de la vie du monde ? Mihi vivere Chrijha 
tfl , & niori lucrum. Il eft vrai y je ne ferai plus 
comptée pour rien dans le monde , parce qofr 
je ne ferai plus de fes fociétés , de fes convem^ 
tions , de fes jeux ; mais ce que je dois comptef 
par-defTus tout , fie qui me doit tenir lieu de 
tout , c'eft que dégagée des liens du monde, 
l'en ferai plus étroitement unie à mon Dien,à 
c^ Dieu qui nu'a aimée lors même que j'étoi^ 
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bn ennemie , à ce Dieu qui m'a recherchée 
ors même que je le fuyois , à ce Dieu qui par 
;hoiz & par préférence m'a tirée de cette voie 
[e perdition où le torrent du monde m'en- 
rainott t û je l'aime ce Dieu de paix , il me 
offira y ëc noui^fenlement il me iuâira , mais 
ont hors de lui me deviendra infipide , éc mon 
lins grand j^ifir fera de me priver pour lui de 
ons les plauirs. Or après l'infigne éveur dont 
s loi fuis redevable , après qu'il a bien voulu 
s convertir à moi pour me convertir à lui ^ 
près qu'il m'a reçu entre fes bras & recueilli 
tans fon (èin , pourrai- je lui refufer mon cœur 
ï ne lui pas rendre amour pour amour ? Miki 
nxfere Chriflus efl ^ fb* mort iuctum* 
Enfin , Magdelaine chercha Jefus-Chrift ret 
nfcité avec toute la ferveur de l'amour le plus 
lénéreux & le plus ardent : (i pour quelques 
Heures elle avoit quitté le tombeau , c'étoit 
pour préparer des parfums & pour venir bien* 
t(t enliiite embaumer le corps de fon paître» 
Hais quelle ferprile lorfquette fie le tK>nva 
j^his ? quels torrens die larmes coulèrent de fes 
yeux ! avec quel foin , quel empreiTement ^ 
fuelle inquiétude elle vifîta de toutes parts. 
MUT découvrir le lieu oà il pourroit être ?. 
Ttderuni Dominum meum ^ nefcio ubi pofuerunt: Joan^. 
mm : Ah ! s'écria-t*elle ^ on m'a enlevé mon io,. 
Seigneur & mon Dieu , & je ne fçais où on l'a 
Bis. Avec quelle généirofité elle s'offrit à Ten- 
Ifcver elle-même , fi elle étoit affez heureufe 

Erar le retrouverîfîr ego eum tollam. Mais y pen- /Jfrf, 
it»elle ? & comment eût-elle feule enlevé uu 
corps qu*â peine plufieurs hommes enfemble 
aoroient pu porter ? Comment ? je n'en fçais 
ifen y^ & peut-être n'en ijiavoit-eUe.rien eUfi«^ 



> 
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iRense ; miis elle ne conlolta point fes forces l 
elle aVconta qce fon amour ^ oc Tamonr fe croh 
toct po£EÈb!e. Cependant des que Jefiu«Chrift 
qui hii pirloit , fe fit connoître à elle , qod 
foc le TavifTemeat de ibn ame ? avec qnelle o- 
decr connxt^Ue à loi , 6c fë jetta-t'elle à fil 
pieds pour les embrafTer ? avec quelle proàp- 
titcde aIh.tVI!e annoncer aux Apôtres & ]X» 
fcrreclion , devenue elle-même l'Apôtre des 
Apôtres y & ayant mérité par fa ferveur, de 
voir avant eux le Fils de Dien dans l'état ae fi 

floire ? Sainte ferveur que nous voyons encpie 
ans les pins grands pécheurs , lorfi}ue de bon* 
ne foi revenus à Dieu,Hls confidèrent dans qnd 
abîme ils s'écoient plongés, de par quelle qii- 
icricorde la grâce les a fauves s grâce dontSs 
étoient indignes en la recevant , mais gnoe 
qu'ils voudroient payer par mille vies apjèi ra- 
voir reçue ; pourquoi ? parce qu'ils en coiii< 
prennent beaucoup mieux l'excellence & le 
prix. Jaiuais faint Pierre aima-t'il plus tendra 
ment J. C. qu'après qu'il eut été converti ptr 
ce regard favorable du Sauveur du monde, oïd 
le toucha ôc qui lui fit pleurer fi amèrement Ion 
péché ? jamais faint Auguftîn fut-il tranfporté 
d'un amour de Dieu plus vif & plus agifiànt, 
qu'après qu'il eut entendu cette voix qui pé- 
nétra jufqu'à fon cœur , & qui le dégagea de 
fes habitudes criminelles, non contens des pra- 
tiques ordinaires ôc des œuvres indifpeniàbles 
de la pénitence chrétienne , ils y ajoutent tout 
ce que la reconnoifTance peut infpirer i & que 
ne peut point infpirer un amour reconnoifiant! 
le tems ne me permet pas de vous l'expliquer , 
car il faut finir , & d'ailleurs de ceux qui m^ 
coûtent , les uns l'ont éprouvée , de ils le !(«• 
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lez $ les antres n'en ont jamais fait IV- 
u & peut-être ne m'entendroient-ils pas* 
»i qu'il en foit , voilà , pécheurs , l'avan- 
le vous pouvez tirer de vos pécluîs mé« 
; vous ont féparés de Dieu , mais du mo« 
ti'ils vous font pardonnes , ils peuvent 
k vous attacher à Dieu par un amour 
dent , par une fidélité plus héroïque , 
e piété plus fervente. Vides hane mulit* Luc. j* 
oyez-vous cette femme y dit le Sauveur 
urifien » quoique pécherefle publique ^ 
'ait pour moi beaucoup plus que vous ^ 
épandu formes pids les parfums les plus 
y elle les a arrofes de fes larmes , elle les 
es de fes cheveux i tout jufte & tout ir« 
enfible que vous êtes, ou que vous vous 
d'être, vous n'avez rien fut de fembla* 
voir le zélé de certains pécheurs con« 
, les progrès qu'ils font auprès de Dieu , 
miunications qu'ils ont avec Dieu , il y 
, ce femble , dit faint Auguftin, de quoi 
de jalouse les plus juftes } 6c fans Tinté- 
Dieu , qui leur eft plus, cher que leuf 
intérêt , ils fe plaindroient prefque k 
lême , comme le frère aîné de l'enfant 
ue fe plaignit à fon père : admirable ef- 
a pénitence , qui peut en quelque forte, 
is feulement l'égaler à l'innocence, mais 
: encore auedeflus de l'innocence. C'efl 
2ns & à la lettre que fouvent les Anges, 
expreffion de l'Evangile , fe réjouiffent 
; la converfîon d'un pécheur que de la 
Irance de quatre-vingt-dix-neuf juftes ; 
nfî que des femmes perdues , fuivant la 
de Jefus-Chrift,mais par un retour par- 
ir^uf^mçut rentrées dans k voie da fa- 
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lut y en prëcëderont an Boyanme àa 
fcien d'antres dont la vie d'abord pins 
ce^ aura été dans la fiiite beanconp m 
ce* Comprenons cette vérité y mes chi 
tenri i jnftes , comprenez-la ponr vo 
lier , mais au même tems pour vous 
pécheurs , comprenez*la pour vous oc 
ponr vous encourager : travaillons ton 
cert , on plutôt , travaillons tous à V 
jbe fera pas en vain , puifque nous poui 
femport^ la couronne de gloire ^ue 
ibonaite^ &c. 
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Sur le Jugement téméraire* 

Collegenmt Fontificea & Pharifsi concUiuni 
advers&s Jefanu 

Jjff Princes des Prêtres 6* les Pharifiens tinrent un 
confeil contre Jefus^ £a S. Jeaa^.chap. ii« 
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Ce font les Princes des Prêtres & les Pharî- 
£ens qui s'afTemblent , c'efl-à-dire les fages 
an Jndaifme & les dévots de la fynagogue i 
ce n'eft point pour délibérer fur une affaire 
d'one légère confëquence , puifqu'il ne s'agit 
pas moins que de porter un arrêt de mort 
contre un homme accrédité parmi le peuple 
& connu dans toute la Judée par fes miracles i 

ti a'eft point en particoUer ai duçua ièlcMi 
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fes vues qu'ils ont à juger, mads éam «A. 
confeil & en ië communiquant leurs Inmii* 
res les uns aux autres. Qui ne croiroit dodc 
qu'ils vont former un jugement équitable ft 
conforme aux loix lès plus ezaâes de la jiil; 
tice de de la raifon ? cependant ces fiigêf p 
tout fages qu'ils font, le laiflëot aveugler, 
ces dévots fe laident prévenir , & ce cmiM 
aHemblé prononce enfin la fentence là plusi&- 
jufte , de trahit la caufe de l'innocent. Voitt, 
mes chers Auditeurs , o^ nous conduit lafoi- 
bleiTe humaine , ôe ce qui doit ièrvir à notie 
inflrudlion : nous avons dans nous-mêmes on 
tribunal fécret , âc c'eft à ce tribunal que nous 
apellons, comme d'un plein droit , le prochain 

Eour le juger ôc le condamner ; ji^emens anffi 
lux que celui des Pontifes ôc des Fnarifîens de 
notre Evangile ; jugemens téméraires , dont 
on fe fait H peu de fcrupule dans le monde ,& 
dont je veux aujourdhui vous repréfênter le 
crime Si vous faire craindre les fuites fiineftes, 
après que nous aurons falué Marie en lui di- 
fant , Ave , Maria» 

TRois chofes , dit faint Thomas , font ab» 
folument néceflaires pour former un juge- 
ment équitable ; Tautorité , la connoiflance , 
l'intégrité : rau^orité dans la perfonne du ju- 
ge , la connoiflance dans fon efprit , & l'inté- 
grité dans fon cœur ; l'autorité , pour pouvoir 
juger , la connoiflance , pour fçavoir juger, 
& l'intégrité , pour vouloir bien juger. SS «• 
lui qui juge n'a pas un pouvoir & une auto- 
rité légitime , fon jugement eft chimérique & 
nul ; s^il n'a pas une jufte connoiflance dc 
la caufe ^ Ibu jugement eft faux fie ai'eugi^ 
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'II manque d'intégrité , fon jugement eft 
[eux de corrompu. De là concluons d'abord 
i les Prêtres oc les FhariHens , en vouhnç 
er Jefus-Chrift , pécholent contre toutes 
règles Ôe toutes les formes qui doivent être 
èrvées dans un jugement > car ils jugeaient 
s autorité , puifque ce Fils du Dieu vivant 
dépendoit point d'eux » ils jugeoient fans 
moiflance , puifqu'ils ne fçavoient pas qu'il 
it Fils de Dieu » Je ils jugeoient faut Inté- 
té, puifque la pafEon les anlmoit contre 
& qu'ils agiflbient par intérêt. Trois di- 
ts qui fe rencontrent dans les jugemens 
Tavàutageux que nous faifons du procnain,<St 
lù il s'eufiiit que ce font des jugemens in- 
tes & téméraires ; défaut d'autorité , dé- 
;t de connoifTance , défaut d'intégrité. Ap* 
quez-vous , voici le partage de cedifcours. 
»tis jugeons le prochain ^ mais nous le ju« 
Dns témérairement ; pourquoi ? parce que 
eu ne nous a donné fur lui nulle jurifdic- 
n $ ce fera la première partie : parce que 
as ne pouvons pénétrer fon cœur, ni le bien 
iinoître > ce fera la féconde : enfin parce 
e ce font nos pafllons qui nous préoccu- 
nt , ôc que notre intérêt propre eft le plus 
Jinaire motif de nos jugemens ; ce fera la 
)ifième. Ne jugeons donc point : Nolite ju- ^^^ ^^ 
are ; c'eft la conféquence que nous tirerons 
rës Jefus-Chrifl. 

L n'y a que Dieu qui eflentiellement & j^ 
par lui-même, ait une légitime at^^oritép^^j^ 
UT juger les hommes , parce qu'il n'y a que 
[eu qui foit le créateur , & par confequent 
fouverain ôc le maître des hommes ; vérité 
Carême ^Jome UU Q 
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Inconteftable & fi nnîverfelle, que Jefus-Chrii! 
même , en qualité d'homme , n'aurok pas le 
pouvoir de juger le monde , comme nousapreT 
hôns de l'Evangile , qu'il doit le juger , uce 
pouvoir ne^lui avoit été donné de Ton Pè» 
Seigneur y difoit David , par un efprit de pro- 
phétie y donnez au Roi votre jugement : lé 
texte hébraïque porte , donnez au Roi votre 
puifTance pour juger le peuple que vous loi 
n^ 71. avez confie : Deus , judicium tuum Régi da^ 
comme s'il eût dit : ce jugement ^ mon Dien « 
n'apartient qu'à vous, mais faites-en parti 
celui que vous avez choifi , & puiïque voiù 
l'avez établi Roi, commettez-lui votre jutti» 
ce , afin qu'il l'exerce en votre nom : 6'»W- 
tiam tuam filio Régis, Je fçaîs , Chrétiens , que 
ces paroles du Pfeaume peuvent être enten- 
3iies de Salomon , en faveur duquel David 
faîfoit à Dieu cette prière ; mais je fçais auffi 
que tous les Pères de l'Eglife les ont expli» 
quées de Jefus-Chrift , & que les Juifs mô- 
me , fuivant leur tradition , les raportoîent 
à la perfonne du Meffie , dont Salomon n'é- 
toit que la figure. Quoi qu'il en foit , dit S» 
Augufiin , il eCl de la foi que jamais le San* 
veur du monde ne jugera les vivans 6c les 
morts qu'en vertu de la commiflîon qu'il en a 
Joan'i» T^ÇU • P^'^^ omne judicium dédit Pitio 5 qnC 
comme il n'a point pris de lui-même la qua- 
lité glorienfe de Pontife, auflî ne s'eft-il point 
attribué celle de juge î qu'il a voulu , ou pour 
pailer plus exaftement , qu'il a dû être fpéci»- 
fement apellé à cet important miniflère , & . 

Î[ue fans fa vocation divine , tout grand , tout 
âge , tout faint qu'il eft, il n'en fcroit jamais 
AuJ exercice i ainfi lui-même dans i'Ecrittft 
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Ven â&lare-t'll.Or de larmes chers Auditeurs, 

Îe tire d'abord ua argameat invincible contre 
'abus des jugemeiis téméraires i car que fai- 
tons - nous quand , au mépris de cette régie , 
nons nous donnons la liberté de juger le pro- 
chain ? nous attentons fur l'autorité de Dieu , 
nous entreprenons fur fes droits , nous nous 
donnons , ou nous prétendons nous donner un 
pouvoir qu'il s'eft réfervé Ôc qui lui eft pro- 

Sre » ce que Jefus-Chrîft ne fera que comme 
fiégué de fon père célefte , nous le fiiifons de 
>iotre chef î ce que Dieu par privilège lui a 
accordé comme à fon Fils, nous rulurpons 
impunément Ôc fans titre. Et voi}à , dans la 
doârine de faint Paul,Ie premier principe fur 
moi eft fondée la témérité de la plupart des 
jugemens des hommes : car qui tes- vous , 
d&it ce grand Apôtre, pour juger & pour 
condamner le ferviteur d'autrui ? Vu quis es , Rorm 
mêijudicas alienum firvum ? S'il tombe ou s'il i^ 
demeure ferme , ce n'eft point à vous d'encon- 
ooitre , c'eft à celui dont iidépend,& qui com- 
me maître eft fon juge : Domino fuo flat âut mj^ 
fiodit ; c'eft-à-dire , lelon la paraphrafe de S. 
Chryfoftome , pourquoi jugez-vous de ce qu2 
ne vous regarde pas , & pourquoi vos vues 
s'étendent-elles hors des. limites où l'ordre 
fle la providence & votre condition vous ren- 
ferment î cet homme dont vous cenfurez la 
Conduite , & dont vous condamnez peut-être, 
non-fëulement les aâ:ions, mais les intentions, 
cft-îl votre fujet ? avez-vous dans le monde 
quelç(ue fupériorité fur lui ? rendez - vous 
compte de fa vie î en devez-vous répondre 
â Dieu ? fi cela eft , je confens que vous 
en jugiez , & mon foin iêroit aiots && ^o^a^ 
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aprendre la manière dont il y faudroitpfO^ 
céder i Tefprit & la charité qu'il y fÎEiuaroie 
aporter , les melîires de prudence qu'il j 
faudroit garder. Mais puiique vous recDiir 
lîoiflez vous . même qu*ih n'eft rien de tout 
cela , & que la perfonhe dont vous formez 
ces jugemens defavantageux n'eft point fou- 
mife à votre direûion , que vous n'en êtes 
point chargé , Ôc que ni devant Dieu ni 
devant les hommes vous n'en devez point 
être refponfables , pourquoi de vous-même 
vous ingérer dans fa caufe ? Abandonnez<là 
à Ton juge naturel, & refpedlez dans votre 
frère le droit qu'il a de n'être jugé que de 
Dieu , ou du moins de ceux que Dieu a 
commis pour veiller fur lui : s'il fait bien , 
vous pouvez par là participer à fbn mérite , 
&s'il fait mal, le blâme n'en retombera p» 
flir vous. Mais G, vous le condamnez , quoi 
qu'il fafle , vous vous rendez vous-même cri- 
minel i car s'il fait bien & que vous en jugiex 
mal , vous commettez à fon égard une injnt 
tjce , Ôc s'il fait le mal même pour lequel vous 
le condamnez , vous commettez une autre m- 
juftice envers Dieu , parce qu'en le condamj- 
nant & en le jugeant , vous vous attribue^ 
le pouvoir de Dieu. 

Voilà le grand principe que nous devons foi- 
vre , & une des leçons les plus ordinaires que 
faifoit S. Paul aux premiers Chrétiens i pour- 
quoi ? réflexion importante de S. Chrylbfto^ 
me : c'eft qu'un des premiers défordres ^ 
s'éleva dans l'Eglife & qui divifa les Chrf- 
tiens , flitia liberté de juger. Les fidèles cir- 
concis méprifoient les Gentils qui ne Pétoîcnt 
pas y & les Gentils convertis tenoieat potf 






TEMERAIRE. i49 

Rlpefts les fidèles qui vonloient encore fe 
dilliiigner par la cirçoncifîon -.ceux qui s'abfte- 
noient des viandes condamnoient ceux qui 
en ufoient , & ceux qui en ufoient cenlu- 
roient ceux qui s'en abftenoient. De là les 
diflenfions & les troubles ; & c'eft pour cela 
même que l'Apâtre animé d'un !Ztle ardent 
potir l'unité & pour la paix, leur difoit fans 
ceflè : Nof^ergo ampUus invictm judicemus \ mes Row» 
Prèrfes , nt nous jugeons donc plus les uns les i^. 
antres ; & jpar quelle raifon ? point d'autre que 
celle-ci : Omnts enim ftabimus ante tribunnl Ibidem» 
CAri/?i i parce qu'il v aun tribunal oîi nous de- 
vons tous comparoitre , qui eft le tribunal de 
Jefus - Chrift; Quelle confôqucnce î elle eit 
jufte & fblide : c'eft-à Jire que tous les tribu- 
naux particuliers que les hommes s't^rigent 
de leur. autorité propre pour juger le pro- 
chain , font des tribunaux incompétens , des 
tribunaux fans jurifdiftion , & par confcciuent 
des tribmîaux dont Dieu annulle 6c réprouve 
lès arrêts. Ce' pouvoir de juger les hommes , 
fur tout de juger les cncurs & les confciences 
des hommes , n'a été'donnt' qu'à Jefas-Cnrift 
ftnl , & tout autre qu6 Jefus-Chri^quî fe l'ar- 
rogé , fï\t-il un Ange ôc le plus t'chiiré d'cr- ^"^-^ 
tre les efprits bienheureux , doit être cenfé 
Bfurpateur. C'eft donc une efpcce d'attentat 
contre le Fis de Dieu que de juger votre frère, 
parce que c'eft , dit faint Jérôme , ôter à 
Jefus-Chrift la prérogative dont il eft enpof- 
iêfllon : Fratrem ergo qwfquis judicat , Chrifli Hiefé 
palmam affumit. Et en elfet , pourfuit le mô- 
me Père , que réfervons-nous au jugement 
de ce Dieu-homme , s'il nous eft permis de • 
îtiget indiffcremmeat de tout? Si an«|<iwf- fcv 
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çue de proximo judicamus , ecquid Domino Vf». 
fervamus ? 

Vous me direz qne le Sauveur du monde 
s'eft engagé à nous folemnellement , de nous 
faire af^oir avec lui fur le tribunal |le fa jnt 
tice, & qu'une des r^compenfes qu'il nouspro» 
pofe efl d'avoir part un jour à ce jugement 
univerfel où fa qualitu^ de Redemipteur loi 

JUat.J^ donne droit depréfîder : Sedebim è- vos jm'. 
dicantes. Or faiut Paul expliquant cette pro* 
mefTe en a étendu l'effet, non-feulemént i 
tous les hommes apofloliques , mais géuërale- 
mens à tous les chrétiens , & en particulier à 
ceux qui peuvent fe rendre témoignage d'a- 

I. Cor. voir été Adèle à Jefus-Chrift : An nefcitit 

i^. çuoBtam San^i de hoc mundo jfldnabftntl n€ 

fçavez-vous pas , difoit-ilaux Corinthiens, 
que les Saints jugeront le monde? & parlant 
Ibid, enfuite à tous : Nejcitis quoniam Angelos judi' 
calimuf : quanto magis [œcuîaria \ ne fçavez- 
vous pas , mes Frères , ajoûtoit-il , que nom 
devons juger les Anges même î Or s'il eft 
vrai que nous jugerons les Anges , combien 
plus eft-il vrai que nous jugerons \t!& homme» 
du fîécle l II reconnoiflbit donc en nous un 
titre pour juger , & la manière dont il s'ex- 
prime , marque qu'il le fupofoit comme nn 
titre évident & inconteftable : Nefcitis quO' 
n'tam judicabimus > voUà ce que faint Auguf* 
tin s'eft opofé à lui-même en traitant ce 
point de morale ; mais écoutez l'excellente 
conclufion qu'il en tîroît pour confirmer la 
vérité que je vous prêche. Hé bien,mes Frères, 
difoit ce faint Dodleur , tenons - nous - en 
au principe de faint Paul : il eft vrai que nous 

, (ërous un jour adis avec JeÇis-Çhrift fooc. 
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'er ; mais cela étant , ne le prévenons donc 
ce (buverain juge , ne foyons donc pas 
s prompts que lui > puifque c'eft alors qu'il 
is communiquera fou pouvoir , attentions 
Ll nous eu ait fait part , & attendons-le avec 
lilité 6c avec patience } en un mot , félon 
naxime de l'Âpotre mt?me , ne jugeons 
Qt avant le tems , ni avant la venue du Sel- 
ur iNolite ergo ame iempus judicare^ quoad '• Cwf 
\e veniat Dominus ; car il feroit bien étran* 4« 
lue nous qui ne fommes que des juges fii« 
er^^es , nous voulufEons juger avaqt Jefus» 
ift qui e(l le juge fupérieur. 
\T prenez garde , reprend admirablement 
lugaftin , tant que Jefus-Ckrift a demeuré 
a terre , quelque fouveraineté qu'il eût , il 
"a jamais employée à juger les pécheurs % 
s a exaifés , il les a (uportés , il les a 
ndus , il leur a fait grâce , il les a confo- 
il les a aimés , mais u ne les a point jugés % 
dis - je , il a mt?me protefté hautement 
1 n'étoit point venu pour les juger : Non Joam H 
îFilius hominir ut judicet munduw. De deUx 
es , celui de Sauveur & celui de juge , 
fait le premier tandis qu'il étoit parmi 
, & il a remis le fécond à la fin des fiécles , 
id il viendra dans l'cclat de fa majeftél 
mes<-nous plus autorifés que lui ? avons- 
une jurifdidlion plus étendue ? Conte» 
-nous donc dans les bornes qu'il a vou« 
li-méme fe prefcrire : pendant cette vie 
ns nos frères comme il les a aimés , fu- 
3ns-les comme il les a fuportés ^ excu- 
les comme il les a excuiés , défendons-le» 
nés il les a défendus , compatifTons k leurs 
sUès comme il y a compati , de plus 

Giui 
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housles jugerons un joiir avec lui. H raè feilU 
ble que cette condition nous doit (uffire* mus 
que nous anticipons le jugement de notre 
Dieu , que dans un tems où il n'a fiait que 
mife'ricorde ^ nous entreprenions indifcrette- 
ment de faire juilice , de quelque motif que 
iK)us puiffions nous flatter , c'eft une préfbmp- 

^ . . tion & un orgueil. JDieu nous dit par la bo«- 

*X 74; che de fon Prophète : Ci^m accepero tempas^ igt 
iitfiitias judicabo , lorfque le tems que j*ai mar- 
qué fera venu ^ alors je jugerai > pouf now 
faire entendre qu'à fon égard même il y « 
un tems de juger & un tem3 de pardonner: 
Tempui judicandi , ér iempus miferendi. Et nous, 
Ait faînt Ciregoîre Fape , par une témérité in- 
lofitenable, nous voulous juger en tout tenus 
^vaut que Dieu ait pris le fien, nous prenoof 
le nôtre , ôc nous le prenons parce qu'il now 
plaît , & comme il nous plaît. 
.Dt'fordre univerfellement . condamné de 
^ ; Dieu, mais fpécîalement condamnable , lort ' 
qve nous nous attaquons aux PuîfTances taê- 
me , que nous ofons juger ceUx m^me de qni 
nous dépendons , ceux que Dieu' a établis pour 
nous conduire , ceux qu'il nous a donnés pour 
maîtres & pour pafteurs , les Prélats & les 
IVÏiniftres de l'Eglife ; pourquoi î parce qu'il 
va dans eux un caradlère que nous devons 
unguliêrement refpedler , & à quoi nous ne 
pouvons toucher fans blefTer Dieu jufqoei 
dans la prunelle de fon œil , fuivant cette 

Zackt, parole de Zacharie : Qui tetigerit vos , témgH 
pufMiam oculi met, C'eft pourquoi il nous en 
ftît encore ailleurs une défenfe fi expreflè , 

//•IC4* J^olite tangere Chriflos mcos ^ fy in Propketit 

mets nolite mal^gnari :Ne touchez point i ceui 
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tfuî font les oints du Seigneur, & gardez-vous 
a^exercer fur eux la malignité de vos juge- 
itiens. Défordre efTentiellement opofé à cette 
fubordination dont Dieu eft l'auteur , & par 
cîonfequeut îe confèrvateurôc le vengeùr,puif. 
que du moment que je cenfure la vie ôc la 
conduite de quiconque eft au deflus de moi , 
je m'élève au deflus de lui , je me fats le juge 
cîe mon juge , & par là je rcnverfe l'ordre oii 
ï>ieu m'avoit placé , & je m'expofe aux fuites 
liialheureufes'que l'Apôtre nous fait craindre 
dSin telrenverfement i défordre qui afFoiblit 
Ce qui énervé , difons mieux , qui ruine fie quf 
anéantit l'obéiflance des inférieurs; car il eft 
impolUble que cette facilité à juger , & à juger 
mal , ne produife peu à peu un fécret mépris 
de celui même dont on juge, & quecemé- 
jpris nfe ftfll naître lés-contradid^ions, les mur- 
mures, lés té'vokesde l'èfprit B^.dacoeur Vd'o^l 
il arrivé qu'on n'a plus dans les ibcfétés lés 
jlus réglées qu'une obéiflance extérieure,* 
qu'une obéiflance politique , qu'une obéiflan- 
ce fans mérite ^ parce que ce n'eft point une 
ôbéîffancé* cl}rétienne. 

' Je ifçdls^ ,mes chefs Auditeurs , ce que vous 
â^ez 'coûttime 4?^ té pondre j que ce qui yôui 
Çzi^dge îpiferqie malgri^vous â juger de la ïor- 
iê , ce font l^s irfipçrfeârions & les défauts ^ 
ou, fi vous voulez, les déréglemens & les excès 
te ceux Que Dieu a conftitués en dignité ; 
ta'en cdnaamnant leurs avions , vous ne Init 
fez pas d'honorer leur miniftère , & que vous 
tfen pènfez' mai que p'arce qu'ils fe compor- 
tent d*nWe^manîèt.e'à'lfté ppWoîr en bien pen- 
ter- l'el eft'fè hafngagç du monde : mais je fçais 
iaofE qae cela ne vous îuftifie pas, & que quand 

Gv 
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fie leur conduite y que ceux dont la vie ezenj^ 
plaire eft à couvert de tout reproche î pour- 
quoi î parce au*en qualité de fupérieurs & de 
maîtres , ce (ont les miniflres âc les lieutenans 
de Dieu , & que par une fuite uéceflaîre , il 
nous ordonne de l'honorer lui-même dans 

l.P^M eux: No» tanthm bonis & modeJH's , fed etiam 
difcolis. Pavoue que pour les contenir dans fetit 
devoir. Dieu permet cette injufte liberté qu'on 
le dçnne de les cenfurer , c*eft nn bien poiff 
eux V mais malheur à celui paf qui ce bie^i ér* 
rive, puifquec*eft un de ces biens quêD&il 
par la difpofition de fa fagefTe ^ ne tire que dei 
plus grands maux ^ & qull ne peut contri» 
puer À corriger l'un fans pervertir ôc Aéxéj^ 
l'autre. 

, C'eft donc îcj , Chrt?tîens , qu'il faut nois 
ppliquer cette çoncludon du Fils de IMiea : 

MaU1»Noli$€Judicare^ ur non judicemini % ne jt^e^ 
point, & vous ne ferez point jugés. Ëft-îl vrai. 
Seigneur , demande faint Bernard , que cela 
ièul puifle nous délivrer de votre redoutable 
& inflexible jugement ? ou plutôt eft-il vrd 
que ce £bit affez pour paroître avec confiance 
«Y^pt votre adorable tribunal ? Quoi/f 
i^ ^pgement qui fait tremble^r lès Saints j S^ 
dont ridée feule a caufé les plus mortelles 
frayeurs aux Hilarions & aux Jerômes ; ce 
jugement où nous devons être pelés dans la 
balance rigo^ireufe du fanûuaire , n'aura pont 
nous rien \;îe terrible , ôc il ne tiendra qu'à 
^pus ., en ôbfervant cette loi,de ne pins crain- 
■^re les arrêts de votre juftice ? Après cela 
plaîgnons-nous de la févérité de notre Dieu , 
& lorfqne nous avons Jefus-Chrift même pour 
garant de lapromefiè quil nous ^t, ferons* 
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fions aflez ennemis de nous-mêmes , pour en 
perdre tout le fruit : NoUte judicare , ut non 
judscemini, Pourfuivons ; non-fèulement on ju- 
ge fans autorité , mais encore fans connoiflan. 
ce : autre défaut dont j'ai h parler dans la fé- 
conde Partie. 

COnnoître fans juger , c'eft fouvent mo- 1 1. 
deftie & vertu ; mais juger fans connol- Part 
tre , dit faint Chryfoftome , c'eft toujours în- 
difcrétion & témérité. Or il cela eft vrai gé- 
néralement, beaucoup plusTeft-il en particu- 
lier , ajoute ce Père , quand il s'agit de mé- 
Jjriier & de condamner le prochain : d'oîi il 
JB'enfuit que les jugemens mauvais 6e défa- 
yantageux que nous faifons du prochain font 
^refque tous téméraires & criminels s pour- 
«noi î parce qu'ils n'ont prefque jamais ce 
degré d'évidence Ôc de certitude qui feroit 
néceflaire pour les juftifier. En effet , Chréi 
tiens , le Prophète royal a bien raifon de dire 
que les enfans des hommes font vains , que 
leurs balances font trompeufes , & que par 
le lêul défaut de connoiflance , il n'y a dans 
la plupart de leurs jugemens qu'illufîon & que 
menibnge : ' Verumtamen vani filH hominum ; pf^ ^f , 
mendaces filii hominum in flaterh , ut decipiant 
ipfi de vanitate in idîpfum» Car pour en venir 
à la preuve , qu*y a-t'il de plus commun dans 
le monde que de juger par les aparences , que 
de juger des intentions par les adions , que 
d^ juger fur le raport d'autruî , ou fi Ton 
juge par foi-môme , que de juger avec pré- 
cipitation , que de juger avec une afsûran- 
ce pleine de préfomption , que de faire va- 
loârMe fimples foupçons comme de9 démonf^ 
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trations 6c des convidUons ^ que d'abofer A$ 
fes propres vues en les fuivant trop , en lei 
portant trop loin y en les étendant an- delà 
çfiên^e dé ce qu'elles nous découvrant \ iovSl 
cela autant de foiirces des faux jugemens qùç 
nous* formons les uns contre les autres , & qui 
troublent parmi nous & détruifent ablblument 
la fociété : ne perdez rien , je vous prie^ de 
ce détail, • 

On juge des hommes par les aparencesi âr. 
comme remarque fâlnt-Auguftin , Ù faudr^îç 
plutôt juger de» aparences par les hommes : 
car , fans infifter fur ce point de morale qni 
eft infini , combien voyons-nous de gen& danf 
la vie , qui par divers principes pe; ibnt rlea 
de ce qu'ils paroiflent , & ne p^olfl^nt rien 
(de ce qu'ils iont > combien qui par jié^e fçaij 
quelle négligence produifent pçu au dehors cç 

Su'ils ont oe bon? & combiea -au contraire 
. ont toute l'étude va à déguifer lé mal qu'il y 
a dans eux , & à fe parer du bien qui n^ eft 
pas ? combien dont certains défauts vifibles % 
même choquans font compenfés par un fonds 
de mérite très-folide , & qui fous un e^Kté*- 
rieur grofSer & méprifable cachent les plui 
rares vertus ? Jugez de. ces perfonnes feloo 
l'aparence , autant d'idées que vous vous en 
faites, ce (ont autant d'injuftices : auffi Dieu, 
par des vues bien différentes des nôtres , ré- 
prouve-t'il tous les jours les fujets que nous 
eHimons , & eflime-t'il ceux que nous réprou- 
vons ; pourquoi ? parce que nos jugemens n^ont 
pour objet que ce qui paroît , au lieu que le 
jugement du Seigneur eft fondé fur ce qu'il y a 
f»Reg* de plus fécret & de plus intime : Homo enim v«- 
i6. 4€t ca quff garent i Dominus aus€m intuetursch 



I 
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Dieu juge les hommes , belle penfée de faint 
Auguftin y Dieu juge les hommes , 6c fî les 
Iiommes font pt^cheurs , îi les juge pouir les 
condamner i mais comment > faifons-nous une 
loi de fon exemple^ 6c ne craignons point que 
Ion exemple foit trop parfait pour nous , pui& 
que dans la matière que je traite , la perfedion 
même de Dieu doit fervir à notre inflrudlioa 
on à notre confufion. Ce Dieu qui , félon le 
kngage de TApotre , eil la lumière même ^ ce 
Dieu en qui il n'y a point de ténèbres ^ ce 
Dieu qui pofTéde la plénitude de la. fcience ^ 
^uand il veut juger &. condamner fe conten* 
te-t*il d'une vue luperficielle qui ne lui repré- 
iente Thomme que par les dehors ? Ah, Cnré- 
tiens y vous le fçavez , il entre jufqi^es dans 
les replis les plus intérieurs de l'ame , il pé« 
bétre jui^ues dans les jointures 6c dans îqs 
nioëilés, il fonde jusqu'aux plus profonds abîr 
mes du cœnr^ il examine , il fouille , il re- 
cherche : Scrutons corda f> renés Dem* Vous di- Pfal. ^^ 
riez que fou œil ne foit pas de lui-même a£> 
kz clairvoyant ; 6^ afin que Jerufalem , figure 
d'une ame p^chereflè ,.ne fe plaigne pas qu'il 
l'ait jug^eia)As copnoiflance de ç^ufe , il prend 
encore le ââmhçau : Scru^afior Jerufalem in lu* Soph» %f 
çernts* Ain/i en ule ^e Dieu j^fte 6(: fage ; mais 
nous , Chrétiens , ayi^ugles 6c incomidérés ^ 
nous jugeons notre frère , nous attaquons la 
probité de celui-ci , la réputation de celle-là , 
fans autre fondement que des aparences , an 
lien ,de nous fbuvenir que tel fur qui tombe 
Çiotre cenfure , 6c que nous croyons digne de 
blâme , eil celuji peut-être pour qui nous au>* 
rions plus d'eûime s'il étoit connu de nous % 
gue ibu& ces aparences qui nous féduiiènt , iî 
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y a peut-être des tréfors de grâce & d'ini 
ce i que cet extérieur qui nous choque efl 
étre^un voile d'humilité Tous lequel il 2 
Dieu de tenir cachés les plus excellens 
CJombien de fois pour nous être arrêté 
furface des chofes , n'avons-nous pas cor 
la vertu avec le vice ? & quels reprocï 
rions-nous à nous faire devant Dieu , i 
voulions de bonne foi reconnoître la lég 
je dis, légèreté criminelle , qui dans- no 
mens nous a fait prendre de vains phar 
pour des vérités î 

On juge des intentions par lès a(5lîoçs 
fne direz qu'il eft impoffible d'en juger 
fnent , & moi je vous réponds avec fai 
rôme , que c'eft pour cela qu'il n'en faut 
Juger du tout. Changeons la propolîtîc 
èxpfimons-la en d'autres tei'mes. On ju 
âftipns fans en cdnnoîtrele pHiicipe , cf 
les motifs ôc les intentions ; ©ù plu te 
devine les motifs Ôc les intentions , pou 
flroit d'interpréter & de cenfurer les a 
Je vous demande , mes chers Auditeur 
eft rien de plus témétaire & de piusîi 
. _ car de raifomier comme Vhort\fitè ttiot 
Tiugup, à qui faiiit Aûguftih fiait" dire 'v'Att'enà 
agat , & intelligé prà)rfer '^ttid^^g^^ y,Yp 
la manière d'agir , & 3e la Manière d'; 
conclus pourquoi l'on agit ; c'èft un 
reprend ce faint Dodeur , puifqu'il eft é 
que la même chofe peut être faite ps 
inorifs tous difFérens lés uns des autres , 
ces difFérens motifs en doivent fonder 
de ■ jngefmens tout opofés. En ' effet , 
Magdelaine répandit des parfums furie! 
ia Sauveur du monde , ce ftit par mi n 
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Éient de piété , & les Apôtres raccusèrent de 
prodigalité. Le Sauveur du monde lui-même 
fonflroit auprès de lui les pécheurs pour Icf 
nttirer à Dieu , & les Pharificns le foupçon* 
noient d'entretenir avec eux de mauvais corn- 
Itaerces. Kous voyons , continue faint Augu& 
tin , les mêmes avions en fùbflance , louées 
& condamnées par le Saint-Efprit , félon la 
diverfité des intentions. Pharaon accable les 
Ifiraëlites de travaux infuportables , & Moïfe 
en fait périr une partie dans le défert par des 
châtimens encore plus terribles : mais dans 
Tun c'étoit un efprit de domination qui l'en- 
floit , & dans l'autre un zélé de religion qui 
ranimoit : Sed Hle dominatione inflatus , ifle Augufl% 
Xelo inflammatus. Les impies commettoieht des 
£)crilèçes en mafTacrant les Prophètes , & les 
Prophètes faifoient à Dieu des facrifices en 
exterminant les impies : Occiderunt impU Pro^ Idem, 
pketas j occiderunt impios eb* Prophète, Dieu 
même auflj - bien que Judas , a livré Jefus* 
Chrift aux Juifs ^ mais Dieu en livrant fon 
Fils, a fait éclater fa miféricorde i & Judas en 
livrant ion Maître , s'eft rendu coupable de la 
plus noire perfidie : Et tamen in hac traditione ldem% 
Deus pi us efl , f> homo reuj, Qu'aprenons-nous 
de là ? ah ! mes Frères , cela nous aprend 

Sue ce font les intentions des hommes qui 
onnent la forme à leurs aâions , & que 
ces intentions d'ailleurs n'étant connues que 
de Dieu , Difcretor cogitationum (y intention Helt^^î 
num cordis , c'eft une extrême témérité , quel- 
que éclairés que nous puilfions être , d'en vou- 
loir foire le difcernement. Pourquoi vous , qui 
me jugez de deux intentions que je puis avoir, 
M'imp uterez-vous celle ^u'il vqu» plaît ^ fur 
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tout Q celle que vous m'imputes eft ceHe q06 
je dt^favoue ? pourquoi de deux intentions, 
l'une bonne , l'autre mauvaife » prëtendez-voui 
que c'eft la mauvaife , à l'excluiion de la book 
ne y que je me fuis propose > Lai0ez*-moi mon 

a1W»«4* l^cret , diibit Ifaïe , puifqu'il eft à moi. Sectes 
$um meum mihi , & ne vous ezpoièz pas , en 
voulant 7 entrer , à tomber dans des erreunf 
dont il fera difficile que votre conicience n^ 
ibit pas ble^Tée. En un mot y^uvenez-vousjfr 
1a belle maxime de faint Bernard , que l'honh 
me en mille reacontres eft fi peu d'accord avec 
lui-même , & que ce qui fe pafle dans lui eft 
fi>uveùt fi CQntraire à ce qui part de lui , qna 

«\ .. jamais on ne peut bien juger , ni de Kèsapi 
tions par fes intentions , ni de fes intention^ 
par fes adHons. 

On juge fur le raport d'autruî , & quoï* 
qu'en jugeant de la forte on juge avec moins 
d'afsûrance , on fe croit en droit de juger 
avec plus de liberté s comme Q le . jugement 
qu'on forme n't'toit un pcclié que pour cehn 
qui l'a formt^ avant nous , & qui l'a enfuite 
communiqué aux autres. Nous avons fur cela 
''.. ' même encore dans l'exemple de Dieu de quoi 
nous confondre. Les abominations de Sodo- 
me & de Gomorrlie étoient devenues publia 
ques , le bruit s'en étoit répandu par tonte 
k terre , & félon le lanprage de l'Écriture , i^ 

Gen»iB, étoit monté jufques au Thrône de Dieu: C/tf-, 

j ■ fnor Sodomorum multiplicatus efl. Que fait Dieu l 

cbndamne-t'il d*abord ces malheureux , & les 
juge-t'ii ? Ecoute? - le s'en expliquer lui-mê- 
me , & voyez les mefures que la fagefTe lui fait 
prendre , non pas pour donner plus de poids à 
ion jugement , mais ^ dit fgi^t Bernard j pots 
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tffnir ie modèle aux nôtres. Clamor Sodomo» 
r0m e> Gomarrba muitipiicatus efl y & pccca* 
tmm eofum aggravatum efi nimis : defcendam 6* 
xfidebo utrum clamorem qui venit ad me opère 
tpmpUvèrint : le pëché de ce peuple crie ven« 
geance an €âsl , & j'aprends qu'ils ont mis le 
comble i leurs iniquités » mais ce n'eft point 
encore aiTez pour moi . je defcendrai , j'irai , 
je les vîfîterai en pertonne , & avant que de 
prononcer comme juge , je m'éclaircirai par 
moi - même comme témoin. Prenez garde ^ 
reprend fatnt Bernard \ Dieu ne s'en fie pas 
en quelque forte à fa providence ordinaire , de 
pour cela il veut en avoir une connoifTance 
plus diilinifle 6c plus immédiate : dtfcendam 6* 
videho i pourquoi ! parce qu'il s'agit de juges 
Qe de condamner* AJi 1 Chrétiens , où en fom« 
Qies-nous , & fbnt-ce là les fages mefures que 
Dous prenons? il fe répand dans une ville ^ 
dans une Cour des bmits injurieux qui flétriu 
lent telle perfonne 6e qui la perdent d'hon* 
neur > difons-nous alors comme Dieu , defieu^ 
4flm tr videbo , je m'inflruirai , je verrai , je 
démêlerai le vrai d'avec le faux , j'irai à la four- 
ce des chofes , je les aprofondirai , 6c jufques- 
là je me garderai bien de décider > Efl-ce ainfi 
que nous parlons ? vous le fçavez > ces bruits , 
quelque frivoles qu'ils foient , font favorable- 
ment reçus j une maligne curiofité nous les fait 
recueillir , 6c une pernicieufe crédulité nous 
les fait trouver probables de vraifemblables : 
nous donnons créance à des hommes , les uns 
médifans , les autres légers , ceux-ci peu éclai- 
rés , ceux-là peu (încères , 6c fur leur parole 
nous bazardons des jugemens dont nous de- 
YQns notts«m€me$ répon4rç : ils noi^ donnent 
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leurs réflexions pour des (aits.&noiis lésfiip* 

S'otons comme tels ; ils nous' ront une hifto&jb' 
e leurs foupçons , 6c ces fonpçons nons feitt 
bient des vérités : tout convaincus que noni 
fommes qu'il n'eft point de canal pins infidéls 
que les rnports qui fe répandent en lècret , & 
qui bientôt deviennent publics , t*eft de cette 
fource que nous tirons mille fanfles idées md! 
nous empoifonnent le coeur, & qtdibntlei 
(èmences fatales des haines oc des Hivifltn»» 
Ne nous en tiendrons-nous jamais à cette ré- 
gie fouveraine , Defcend.tm , ^ videbo \ & h 
précaution dont Dieu lui-même veut ufer, 
ne nous fervira-t'elle point de modélç ? Pré- 
caution fur tout néceflaîre aux grands & vai. 
princes de la terre : ils veulent tout fçavdir. 4' 
combien de fois arrî\'e-t'il'qtt*on leurrepfé- 
fente les chofes fous de noires images quîles U^ 
figurent ? cependant un foupçon qu'ils ont con- 
çu, une mauvaife impreflion qu'ils ontprifct 
eft fouveht, félon le monde, h réprobation d'un 
homme , « quelquefois d'un ho;nme inno- 
cent , d'un homme qui n'a rendu que des/er« 
vices & qui n'a mérité que des récompen/è* 
Il faut donc qne le prince foit incrédule , ob- 
fédé qu'il eft de gens qui ne cherchent qu'aie 
prévenir les uns au defavantage des autres; il 
faut qu'il foit difficile à croire le mal , & facile 
à en être détrompé î autrement , pour pen 
qu'on s'aperçoive qu'il prête aifément 1\h 
reille à certains difcours qui vont ï la ruine d» 
prochain , il eft expofé à n'avoir autour de Itii 
Ttov. que des impofleurs : Princeps qui libmtet audit 
■ko verha ine7idacii , omnes miniflros hahet impiot$ 
Mais , dît-on , je juge pour avoir vu , & il ne 
dépend pas de moi devoir ou de ne pas ▼oîr« 
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t abus d'autant plus dangereux & pins 
arable, qu'il eft fbuvent plus incorrigibte^ 
i qu^il eUfiiivi de l'obftination & de Tena- 
ient j car qu'7 a-t'il de plus ordinaire que 
rendre fes conjedlures pour des évidences! 
a-t'il en même tems de plus à craindre 
leQ^rit de ce caraûère, qui fe fait des évU 
es de ce qu'il lui plaît , âcqui croit avoir 
mt ce qu'il a jugé ! vous n'avez pu ne pas 
ce qui étoit vilible , ôc ce que vous aves 
amné : non , Chrétiens s mais il dépen- 
de vous de ne vous pas apliauer h. ces 
(buvent imaginaires , mais il aépendoic 
ous d'en détourner votre elprit , mais il 
ndoit de vous de vous en déner & de les 
* pour fufpedes, mais il dépendoit de vous 
ur opofer mille erreurs paffées, pi \^ prt- 
>tion d'une évidence prétendue vous a fait 
>er« Si vous en aviez ufé de la forte , ces 
qui vous ont donné du mépris pour vo- 
Erère , en (êroit tout au plus demeurées 
rermes d'un fîmple doute , fur lequel vous 
!z moins apuye. Il vous eft permis de 
ce que vous voyez -, mais quand il s'agit de 
lamner , il ne vous eft pas permis d'aimer A 
ir, de chercher à le voir, de vous attacher 
roir ; pourquoi ? parce qu'avec ces dîfpofî- 
i, il eft infaillible que vous verrez fouvent 
ni n'eft pas, & que vous ne verrez pas ce 
;ft ; parce qu'avec ce deGr malin, il eft sûr 
vous étendrez vos vues trop loin, que vous 
Irez les objets, que vous verrez comme ur^e 
re ce qui n'eft qu'une paille & un atome, 
vous regarderez coïiime un vice habituel 
Il n'eft qu'une faute paflagère, que l'impé- 
té de rotre eiprit vous emportera , que la 
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vraifembhnce vous éblouira ^ que l'apaM^ 
ce vous trompera. Tant de fois peat4txe on 
(I jugé de vous lùr ce qu'on a crn voir ^ dcfil 
ce que vous prétendez qu'on n*a jamais tul 
& tant de fois vous vous êtes plsiiat dé pi 
jugemens précipités & mal fondés. Poniqiiflt 
ne vous dites-vous pas ce que vous avez dît 
aux autres ? la prudence , la retenue que vo« 
exigez d'eux, pourquoi ne l'exlgez^vous ptf 
de vous-même ? 
Concluons par la penSe ou plutôt par h 
ittguflt prière de S. Auguftin: Domine^ noveirim me^wô' 
verim te : Seigneur , difoit ce Kre, que je nie 
connoifle, & que je vous connoifle » car (î je 
m'étudie , comme je dois, à acquérir ces deni 
connoilTanceSy occupé que je ferai de moi>niC" 
me ôc de vous , je penferai peu au prochain oif 
je n'7 penferai que dans l'ordre d'une fainte ft 
difcrette charité. Si je vous connoîs*, ômoo 
Dieu , je fçaural qu'il n'y a aue vous à qui le 
fond des cœurs foit ouvert , & je n'aurai gar« 
de ainfi d'y vouloir entrer ; & (î je me connolS| 
Je comprendrai que mon propre cœur eft BO 
abîme où je trouve aflez à creufer fans entrer 
prendre de pénétrer dans les féntimens JUs aij- 
très. Si je vous connois, je refpefteraî votre loi, 
qui me défend de juger ; de fi je me connois , 
j'aurai honte de mon ignorance , qui (buvenC 
m'a fait mal juger. Si je vous connois , j'ado* 
rerai votre divine infaillibilité ; & fi je me 
connois, je rougirai de mes erreurs paflées, 
& j'^aprendraî dans la fuite à m'en préferver. 
'Achevons : on juge fans autorité , on juge fant 
connpiflànce , & on juge enfin fans intégrité 
Hernier défaut dont il me refte à vousentTCtCî 
lidr dans la troiûémé partîe« 
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t'Eft une belle réflexion qne faitS.Am- II L 
'broiiè lorfque dans l'explication dn pfean- Paat^ 
trente-deuxième il obfêrve que David n*a 
(que jamais parlé des jugemens , foit de 
ti à regard dès hommes , Toit des hommei 
ne les uns à l'égard des autres, fans y 
ker la juftice, comme une condition eK> 
ielle & inSparable. Du refte, fi vous vou« 
fçavolr quelle différence nous devoni met* 
entre la juilice & le jugement , la voici , 
)iid lâint Ambroife : c'eft que le jugement, 
Q le langage commun , eft proprement 
e de juger i au lieu que la juftîce eft Thabi- 
t même , ou infufe ou acquife y qui nous 
ïe à bien juger y c'eft-à-dire cette fainte 
ofition du cœur qui nous fait rendre à 
nm ce qui lui apartient,& qui nous dé* 
s dans nos jugemens de toute affedlion 
e toute paflion. Or David ne vouloit pas 
jamais ces deux chofes fuûènt féparées , 
oilà la régie de conduite qu'il k propo- 
: Seigneur , difoit-il y j'ai prononcé des 
mens , mais ces jugemens ont été accom- 
lés d'une juftice exadïesne m'abandon* 
donc pas, ô mon Dieu, à la maligiyté 
nés calomniateurs: Feci judicium & jufli^ P/InS» 
, non tradas me calumniantihur me. Ce* 
tant. Chrétiens, un des defordres où tom- 
encore ceux qui jugent du prochain, c'eft 
ffeut d'équité & d'intégrité î ils jugent fé- 
es defîrs de leur cœur, & non pas félonies 
ères de leur efprit 5 ils jugent par préven- 
, ils jugent par averfîon , ils jugent par 
;rin , ils jugent par intérêt , ils jugent par 
\ autres motifs qui corrgmpent ki xiiSss^ 
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la plus faine ôc la plus droite » Ârretons-OfiB 
à l'iutcrét qui les comprend tous. Les phari 
Cens refusèrent de reconnoitre Jefiis-Cnrift 
pourquoi • parce que c'étoient de» homnK 
intéreflësy ambitieux, jaloux de la cloffiitu 
tion qu'ils s*étoient acquife , ou plutdt <pL*l 
i'étdient ufurpée pariiii le peuplé» Dès quel 
Fils de Dieu parut , ils le regardèrent comn 
vn obftacle à leurs deiTeins , comme Teiini 
mi de leur hypocrifie , comme le deflmâei 
de leur feue , & pour cela ils fe firent un B 
kérOt de lé décrier & ^e le perdre : tel fut 1 
principe de tous les jugemens qu'ils formèrei 
contre fa perfonne & contre fes miracles* I 
crédit de cet homme-Dieu leur étoit incon 
mode» il n'en fallut pas davantage pourl 
ruiner dans leur eftime, & pour leuri^ 
croire de . lui tout ce que la haine la plus envi 
nimée eft capable de fugfférer. 

En effet , le Sauveur du monde paflbît dai 
ia Judée pour un prophète rempli de l'efpri 
de Dieu , & les pharifiens fe perluadèrent qu 
Joam «• c'étoit un pécheur : Nos fcimus quia hie bo» 
feccator efl ; nous le fçavons , difoient-ils , ^ 
nous n'en pouvons douter. Mais cet homnw 
leur repondoit-on, eft exaucé de Dieu, mais 
fait des miracles , mais il eft irréprénenfibl 
dans fes mœurs ; il n'importe , c'eft un p 
cheur , & nous le fçavons : Nos fcimus quiak 
Homo p€cc2tor efl» Pourquoi le fçavoient-ils 
parce qu'ils vouloient , & qu'il étoit de lei 
intérêt que cela fût; car leur intérêt fur c 
point étoit la régie de leur jugement. Si 1 
Sauveur du monde s'étoit déclaré pour eux 
ils fe feroient déclarés pour lui , 6c fans Sa 
ni plus jufte , iii plus faiut . il n'en auroit rec 

•qï 
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Igai^ des éloges > mais parce qu'il condamnoit 
Jeurs erreurs & qu'il défabuioit le peuple fé- 
bAt par leur faufle pieté ^ quoi qu'il fît , c'é- 
toifC par un pécheur : Nos fcimus quia hic homo 
yfçcé^ar efl. Idée bien naturelle des jugemens 
^ monde \ nous jugeons des hommes , non 
ppint par le mérite qui les diilingue , mais 
par rintérét qui nous domine ; non point par 
je qu'ils font , mais par ce qu'ils nous font i 
1109 point par les qualités bonnes ou mauvai- 
^ qu'ils ont , mais par le bien ou le mal qui 
iPUB en revieqt \ car de là naiflent les injultl- 
;es énormes que nous commettons à leur égard , 
)9 .là les entêtemeus aveugles en faveur des 
nna.^ & les déchaînemens bizarres contre les 
Mitres h de là les cenfures malignes des plus 
i^nes fiijets , & \t% louanges outrées des fu- 
[ets médiocres \ de là les préférences odieufes 
3e ceux -ci -3 & les excluions iniques de 
ceux-là. 

Rien de plus ordinaire, mes chers Apdî- 
Eeurs } & n'eft - ce pas ce que vous avez pèut- 
?tre mille fois éprouvé vous-mêmes ? qu'un 
homme (bit c|ans nos intérêts , ou que nous 
^yons intérêt aie faire valoir, dès la nous 
DOUA perfuadons qu'il vaut beaucoup \ fans 
lUtre titre que celui-là. il eil, dans notre ei^ 
time , propre à tout oc capable de tout : au 
contraire , que l'intérêt nous aliène de lui , fî 
nous nous en croyons , nous n'y voyons plus 
eienplus que de méprifable ; cette pallîon d'in- 
térêt nous le repréfente tel que nous le voulons, 
POHS le contrefait , nous le déguife , nous ca« 
cbe les perfections qu'il a 6c nous fait voir 
iet 4éfa^t^ qu'li n'a pas , nous le figure fous 
Utgat âes caradlères différeus qu'il y a de £^c^% 
Carèmc\TomcHU H 
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cii£rérentes dans Tintérêt qui nous fa 
Comment fur tout jugeons-nous d'un ei 
îl s'eft attiré notre dif^race , c'eft afles 
èela , en vain il feroit àes prodiges , fés 
ges même ne fçrvîroient qu'à nous^le re 
à nous le faire paroître plus odieux ? en 
poflederoit toutes lés vertus, {es vertus '. 
éclatantes prennent dans notre imagin: 
teinture & la couleur des vices : s'il eft 
tous l'accufbns d'hypocrifie ; s'il ne Vi 
nous le foupçonnons d'impiété : =s'il d 
ble, pôûs regardons fon humilité corn 
fbiblefle i s'il eft généreux , nous ^ 
fon courage orgueil & fierté i s'il eft di 
réfervé , c'eft dans notre opinion un ! 
artificieux & fourbe ; s'il eft ouvert & 
nous le traitons d'imprudent & d'éVajH 
autres ont beau le combler d'éloges; ce 
rêt qui notis préoccupe , nous fait-cro: 
ces éloges font autant de liâteries ôç d 
fonges : au même tems qu'on lui a; 
comme les femmes d'Ifrael aplaudiflc 
David , cet intérêt nous empoifonne 
hii , comme il empoifonnoit Salil ; & 
encore une fois le caradère de tous les 
întérefTés , & de ceux en paiticuliei 
félon l'expreffion de faint Àmbroife" ,-fe i 
piqués de l'aiguillon de Tenvie. Gomm 
vie a fouvent pour objet le plus délicat c 
les intérêts qui eft la gloire , aulfî a-t'e 
malignité plus fubtile pour nous aveugl 
là vint que par une fatalité malhèurev 
f lutôt par une indignité qui devroit no 
vrir de conflifion , il n'eft prefque pas 
fre pouvoir de conferver des feutîmén! 
fageux pour^ccux qui préteuclçût aux'; 
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Hngs que nous, pour ceux qui font en ëcaC' 
de nous les dii^uter , beaucoup moins ^nr 
oenz qui les obtiennent & qu'on nous préférer 
nntérêt eft comme un nuage entr'euz âe nous 
qne- notre mifon h'a pas la force de dilCperU 
Mous juseons ëquitablement de tout ce qui eft 
011 au deffiis ou au defTous de nous , c'eft* 
fr dire , de ceux qui par leur élévation ou par 
leur bailëfTe ne peuvent nuire à nos entre- 
prifês 'f fhais de ceux que la concurrence nous- 
ibfcite pour adverfaires , noiû en jugeons^ fi* 
je l'oie dire', d'une manière à faire pitié. • 

Plus donc l'équité , Chrétiens , quand une 
{bis le reflbrt de l'intérêt joue' » âc cela eft (r 
vrai , que les hommes qui font nés pour 1» 
fi)ciété j & dont tout le commerce roule fuié 
ttne bonne foi réciproque , ne la reconnoifTent 
plus cette bonne foi, dès qu'ils aperçoivent 
maxïs les affaires q|ui fe traitent entr'eux • le 
itioindre mélangé d'intérât. Qiiefque probité 
qa*ait un juge , s'il e(l intéreifé dans une caufe, 
on fe croit bien fondé à le récufer , & l'on no 
penfè point lui faire injure d'en apelier à un 
«utre jugement que le fien : quelque irréproj 
«hable (Tailleuts que foit un témoin , fî fonr 
^térét fe trouve joint à fon témoignage , foa 
témoignage pafle pour nul i comme (i les hom<4 
nés d'un commun accord fe reiidoient à eux^ 
mêmes cette' juftice , de confeffer que quand 
leur intérêt eft de la partie , ils ne fout plus 
capables de bien juger les uns des autres; 

Âiniî ne nous étonnons point que Tes PharÎJ 
fiens jugeaflënt Ci injuftement de Jefus-ChriftJ 
& qu'ils fuifent (î aveugles fur le fujet de ce 
Dieu-Homme > c'étoit une coiiféquence natu^ 
felle de leur animoûté » âc il y auroit eu. va» 
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efpèce de miracle que cet aveuglement vfttA- 
pas été l'effet de leur intérêt : mais étomums-. 
nous que Jefus-Chrift ét^t le Saint desSalttti| 
ils fe fiiTent un intérêt de. le buter en tout & de 
le contredire; car voilà, mes cher« Audi- 
teurs , ce qui les perdit , & ce qui nous perd 
tous les jours : nous nous faifons des intérêts 
qui vont premièrement à nous aveugler ^& 
de là par une fuite «infaillible , à nous aigrir ,. 
à nous irriter , à nous emporter fouvent con- 
tre Jes fujets les plus dignes de notre eftime. 
& toujours contre ceux avec qui la charité 
chrétienne nous doit unir. O intérêt, com- 
bien de jugemehs as-tu corrompus au préjudi- 
ce de cette divine vertu , de quelles plaies ne 
hiL fais-tu pas tous les jours par les (ini{h:ef 
imprellions que tu répands dans les eQ>rits l II 
£ïudroit donc , conclut admirablement faint 
Chryfoftome, pour bien juger du proche, 
être défait de toute préoccupation , libre de 
toute affeûion , dégagé de toute paffion, 
exempt de toute averfion , de toute attache , 
de tout reflentiment , de tout defîr , de toute 
crainte , en un mot de tout intérêt. Mais qui 
peut fe promettre d'être difpofé de h forte! 
qui peut fur cela s'aflurer de foi - même ? qui 
peut répondre de fon cœur î ne vaut - il pas 
mieux , puifqu'on arrive fi peu à cette per- 
feâiion , s'en tenir à cette loi de l'Evangile : 
Jaat, 7. Uolite judieare ; ne jugez point 5 car que di- 
rons-nous.à Dieu , quand il nous demandera 
compte de tant de jugemens que nous aurons 
faits de notre prochain ? nos préventions nous 
ferviront-elles d'excufe , ôc Dieu n'aura-t'ilpas 
droit de nous dire : il eft vrai , vous étiez pré- 
I reuti ) mais c'efl pour cela même que vous d&: 
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TÎe^s vous abftenir de juger » car vous n'avez 
'jugé témérairement de votre frère que quand 
Tintérêt vous a féparé de lui. Or prétendez- 
•▼ous juftifîer un péché par un autre péché ! 
Ah ! mon Dieu , j'aurai bien plutôt fidt de me 
réduire à me juger févérement moi-mâme fam 
juger les autres ; par là , Sei^ur , je mérite- 
rai que vous ufîez envers moi de miféricorde , 
par là je trouverai grnce devant vous , par là 
je me prélcrverai non-feulement du délordre 
attaché au jiigcment téméraire , mais des fui- 
tes fiineftes qu'il traîne après lui. Car c'eft bien 
ici que je puis dire avec votre Prophète, qu'un 
abime attire un autre abîme , puifque c'eft le 
jugement téméraire qui donne lieu à la médi« 
fiuice , que la inédifauce entretient les raports, 
que les raportsfufcitent les querelles , que les 
querelles engendrent les inimitiés , de que les 
inimitiés produifent les vengeances. Il eft vrai ' 
que TApotre parlant de l'homme fpirituel,fem- 
We en avoir renfermé le caraûère dans ces deux 
qualités , l'une de juger de tout , & l'autre de 
n'être jugé de perfbnne : Spirituaiis autem /*«- '• ^^* 
dicat omnia^ e> ipfe à nemine judicatur. Mais on *• 
a abuic de ces paroles , ôc les fpîrituels ou les 
dévots , je dis les dévots trompés & les préten- 
dus fpirituels du (lécle , fcduits par leur pro- 
pre fens , ont interprété faint Paul contre Tin- 
tention même de faint Paul ; car ils fe font at- 
tribué comme de plein droit une liberté pré- 
fomptueufe de juger impunément tout le mon- 
de ; de à cette liberté préfomptueufe ils ont 
joint une délicatefle infinie à ne pouvoir fouf- 
frir qu'on les jugeât eux-mêmes ; or ce n'eft 
point ainfî que l'a entendu l'Apôtre. Quoi qu'il 
en foit , vouions-nous être iblidement fpiri- 

Hiij 



rf T4 StJR tï JUGEMENT TEWOEIRAniEâ 
^tnel's^ opofbns à ces deux défauts les devoifllip 
zimes de Thumilité chrétienne : fi l'on nous jn- 
•ge j laifibns juger de'nous £ms nous plaindre ; 
'mais nous, ne jugeons point ^ ou jugeons toUr 
: jours favorablement , afin qu'au dernier jov 
•nous recevions un jugement de faveur quiilOlf 
nette en poiTeiSon & la gloire » ficc» 
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SERMON 

POU R ' 

LE DIMANCHE 

DES RAMEAUX. 

Sur la Communion Pafchale. 

Hoc autem totnm &ânm eft , nt acUmpleretur 
quod diÛum eft per Prophetam , dicentem : 
Dicite £Ii« Sion \ ecce Rez tuus venit tih| 
manfuetus. 

Or tout ceci fe pi ^ Afin que cette par'oîp du PrOf 
phhe f&t accomplie : Ùt'ies à la fille de Sion , 
voici votre Roi qui x/ient à vous plein de dou* 
teuT. En faiiit Matth, chap« xz« 



Lb Prophète Tavoît prédit . que le Sauveur 
dumonclp entreroit daiis Jeriifaîem glorieux & 
triomphant î & c'eft dans le myftère de ce jour 
que cette parole du Prophète devoit s'accom- 
pUr « .& qu*en çfiet ellp s'accomplit ; mais da 

Hiuj 
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refle pourquoi les ^oifs reçoivent -ils aujov- 
dhui le Fils He Dieu avec tant de pompe fc 
tant de folemnit^ , & d'oii leur vient ce zélé 
qu'ils font paroître pour hii rendre des hon- 
neurs qu'il n*en avoit jamais reçus » cent fois 
ils l'avoient vu parmi eux , fans qu'i peiœ 
on pensât à lui i mais par un changement bien 
rtOuveau , l'Evangile nous le repréfente dadi 
une efp^ce de triomphe , entrant au miliett 
des acclamations & ^es^ aplaudifïèmens pn- 
plics , efcorté d'une foule de peuple , recon- 
nu (blemnellement comme le Fils de David & 
Mattk. comme envoyé de Dieu : Hofanna Filio David % 
%!• btnediElus ^ui venit in nomine Domini, N'en 
foyons point forpris , Chrétiens , puifoue fcs 
Evangélifles nous en aprennent {a raiion : il 
venoit , ce Sauveur adorable , de faire na 
mlracîe dont te bniit. s'étoit répandu dam 
toute la Judée , la réfurre<îïion de Lazare \ 
de cet homme moft depuis quatre jours & 
enfermé dans le tombeau , ( miracle que ton- 
tes fes circonftances rendoient inconteftable i 
njiracle fubGftant encore , dit faint Auguftin, 
& que l'incrédulité même la plus obftinéfe 
ne pouvoit défavouer ) voilà de quoi les ha- 
bitans de Jerufalem avoient été témoins , voili 
ce qu'ils avoient admiré 5c ce qui leur donna 
xine fi haute idée de Jefus-Chrift. C'eft donc 
en vue de ce miracle & pour en reconnoîtrc 
publiquement l'auteur , qu'ils courent au-dé- 
vant de lui , portant des palmes dans les 
mains , Ôc voulant honorer par là , remarque 
faint Chryfoftome, la vidoire que cet Homme- 
Dieu avoit remportée fur la mort. Tel eft » 
mes chers Auditeurs , le précis de notre Evan- 
gile dans le fen3 hiflorique & littéral ^ é^Olh 
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tez-en le myftère & l'apHcation. Le tems apro- 
die 9 Chrétiens , 6i nous le commençons , oii 
Jefus-Chrift par une aôîon fpirituelJe 6f in* 
tt^rienre , mais encore plus puiffante & plus 
efficace , renouvelle ce grand miracle de la ré- 
fnrreôion de Lazare , en faîfant revivre par 
la grâce de la pénitence , des âmes mortes pac 
le péché , & comme enlevelies dans leurs ha- 
bitudes criminelles. Après ce miracle , ]'£• 
ffliiè que tous les Prophètes nous ont marquée 
2>tis la figure de Jerufalem , prépare h ce divin 
Saaveur une fainte ôc honorable entrée dans 
les cœurs des fidèles par la communion paf- 
chale ; fie pour me conformer h fon defTein , 
c*eft de cette communion pafchale que je dois 
▼DUS entretenir. Saluons d'abord la Vierge 
qui eut avant nous le bonheur de recevoir ce 
Verbe fait chair & de le porter dans Son fein. 
Ave Maria, 

DEux fortes de perfonnes reçoivent au- 
jourdhui le Fils de Dieu dans Jerufalem ; 
d'une part fes difciples , qui faifoient prôfed 
fion de le fuivre , ôc qui par un engagement 
particulier s'étoient attachés à fon parti; d'au- 
tre part les Pharifîens , les Prêtres , les Doc- 
teurs de la STuagogue , qui par un aveugle- 
ment extrême rejettoient fa doftrine & s'é- 
toient lécrettement ligués contre lui. Ses dif^ 
cipies le reçoivent avec refpeft , avec fer- 
Tenr , avec joie ; & voilà pourquoi il vient à 
eux comme en triomphe , ôc même , félon la 
prophétie , en qualité de Roi : Ecce Rex tuus M^xtik 
veuh tibi minfuetus. Au contraire, les Fhari. ^j 
iîens le reçoivent avec des fentimens d'aigreur 
ft dans la réfolutioa de faire bientôt éclater 

Hv 
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leurs pernicieux defTeins & de le perdre: c'eS' 

pour cela qu'il vient à eux comme un ennemi ,, 

oe que le Sauveur verfe fur ces aveugles des 

Lirr.xp. larmes de compafEon : Vtdem civitatem fietnt 

fuper iliam, Deliz idées bien naturelles.de ce 

qui fe paiTe encore chaque année dans la cfxn» 

munion pafchale , ôc dont je vais faire le par- 

tage de ce difcours : car prenez garde , Cnré* 

tiens , dans le triomphe dont les difdples de 

Jefus-Chrift honorent ce divin maître , je trotif 

ve ridée d'une fainte 6c parfaite conununion^ 

ce fera la première Partie *> mais dans la ma* 

cière dont ce même Dieu fiit reçu des Fhari» 

fiens^ je trouve l'idée d'une communion idU- 

fne oe facrilége , ce fera la féconde Partie» 
our les juftes qui font les vrais fidèles , le 
Sauveur vient comme un Roi débonnaire & 
bienfaifant > mais pour les impies engagés & 
obftinés dans le crime , il vient comme un en- 
nemi terrible & redoutable 5 c'eft tout le fujct 
de votre attention.. 

T \7 ^^^^'^^^^ fçavoîr , Chrétiens y ce que 
^ V c'eft y à proprement parler , qu'une com» 

*^^^* munion faite en état de grâce l écoutez faint 
Chryfoilome ; il va vous l'aprendre.. C'eft ^ 
dit ce Père , une réception folemnelle que 
nous failbns \ Jefus-Chrift dans nous-mêmes , 
6c une entrée triomphante que Jefus-Chrift 
foit dans nous. Pouvoit-il s'en expliquer plus 
noblement > & n'ài-je pas eu raifon de m'atta* 
cher d'abord à fa penfée , pour vous dire que 
le- triomphe ôc l'entrée dii Sauveur du monde 
dians Jerufalem , eft la plus jufte idée d'une 
bonne communion > 
Irlais u£ii de mieux, comprendre la Qkdè§ 



I 
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ttatninons , Chrétiens , toutes les c2rcon£i 
taaces particulières marquées dans r£vaugi^ 
le , & voyçz &:le deflein.de Dieu n'a pas. 
été ,vi(iblemei^ de nous propofer le modèle 
iç ^lus pariait de l'adlion la; plus fainte da 
ci^rifiianifbie ,* quj eil la communion. Car pre- 
i&ièrement cet Homme • Dieu ed reçu avec 
konneur dans Jerufalsm y mais par qui ? par 
iès amis, par les fedateurs de fa doârine, 
par ceux que l'on diflinguoit dans la. Judée, 
po^r être du nombre des (îens ^ en un mot 

£ir (es diiciples ^ qui malgré req\'ie ne laii^ 
ient pas de. f^ire un parti coufidérable , 
ptûfque faint Luc témoigne qu'ils accouroient 
en foule : Et caperunt omnes turbœ d'/cipulorum Lhc.zj 
gMtdentes laudare. En fecoiid lieu, ces fer» 
^ns difciples tranfpprtés de zélé pour la per« 
fepoe de leur maître, 7i'>attendent, pas qu'il 
fcit iiu^. portes de ,1a ville .pour iè difpojfev 
à le recevoir , au premier bruit qu'ils en* 
tendent de fa venu'é , ils fortent de leurs 
maifons , 6c par reipeâ ils viennent au de« 
Faut de lui : Et cum audtJTent quia venit Je^ Joam 
Jks ^ prosefferunt çbviant et. De plus ils fe pré» i £» 
feiKÇQt à lui;^ les uns portait d<3ts braj^ch,es do 
palmiers ^ Accep^unt, rafnos pairnsmiM , & le9 Ibii, 
autres avQç des branches d'oliviers, qu'ils coiir 
poieut fur la jnoiitagne , félon la re;narqiie ex* 
preflè de l'Evangile. Or la palme eil le fymbole 
de la vidloire , & l'olive le figue de la paix » 
jce qui ne fut pas fans myftère , comme je vai^ 
5ron$ l'expliquer* Enâuils i^ dépouille|it de 
i$urs v/Btemeiis , ils les mettent fous les pieds 
fie Jefu^-Chrift , en. les étendant le long du 
ishemio par où il dévoie pafler : Plmrima autem Mattl 
paha^raverum vefiimentafua in via ; excellente i u 

Hvi 
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idée cle la commimion des juftes & des £1!»'* 
tes difpontions qu'une ame chrétienne cbit 
aporter à la participation du corps de ]e&s» 
Chrift & de fon adorable Sacrement- Mats ce 
n'eft pas afTez pour nous d'en:' «▼oîr l*idée\ 
Dieu veut que nous bous Taptiqnions dans 
la pratique , 6c que d'une fi^re nous en £>& 
fions une vérité. Tâchez <wnc , mes chers 
Auditeurs , à bien entrer dans les âintes le* 
çons que j'ai à vous faire; 

n eut être difeiple de Jefùs - Chrift pour 
mériter de le recevoir dans ion Sacrement , & 
c'eft ta première dîipofition. Mais neforames^ 
nous pas tous fes difciples en qualité de chr^ 
tiens > 1} eft vrai , mes Frères , & je le l^ais ; 
mais je dis que pour participer au divin my& 
tère y il ne fuffit pas d'être diicipledu Sauveur 
Car une profeffion extérieure , qïM i^vent ne 
feit qu'augmenter notre indignité quand elle 
n'eft pas foûtenue du refte , Se >'ajoûte qu'il le 
faut être en efprît & par un Sentiment de reli- 
gion , ptiifque fans cela bien loin que Jefcs- 
Chrift nous avoue pour fes difciples , ii nous 
regarde comme fes ennemis. Or il s'eft lui- 
fcîême déclaré qu'il ne vouloît faii-e la Pâque 
- qu'avec fes Difciptes 5 mais il ne parloit Ëdors 
que de la P^ue judaïque qu'il alloit célébrer 
félon la loi. Ah l j'en conviens , reprend ùâtit 
Chryfoftome ; mais s'il parloit aînfî de l'an» 
cienne Pâque , que penfoit-il de la nouvelle^ 
qui devoit être le don des dons , & la plus ex- 
cellente de toutes les grâces > Ôc s'il falloit 
être fon difeiple pour manger avec lui une Pi- 
que qui n'étoit que la figure de fon corps^ qat 
ne faut- il point être pour manger celle qui n'eft 
rien moins que la fubftanc'e même de fon corps : 
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n'eft-ilpv de la foi que tout ce qui s*ob- 
it dans la Fâque des Juifs étoit une le- 
)OUT nous , mais une leçon ezadle de pré* 
le ce qui devoit être accompli dans celle 
Chrétiens. 

l'il n'y ait donc perfonne aflez téméral- 
:oncluoit éloquemment faint Chryfoflo- 
pour prétendre A cette Pâque , en rece- 
Tagneau véritable qui y eft immolé , fans 

ce caradtère particulier de difciple de 
-Chrift ; qu'il ne s'y préfente point de 
s , point de pharifîens , c'eft-A-dire poine 
aitre, point d'hypocrite , point de (îmo- 
le , ni de profanateur des chofes £iintes} 
»nt les paroles de ce Père : Nemo accédât Chryf* 
imicus ; nuUus avarus , nttlitfi fcenerator ^ 
s impad'eut j car je vons avertis , ajoûtoit 
int DoQeur , que cette divine table n'eft 
t pour eux ^ nam fr '•'^^' A<rr menfa non Idem^ 
fit. S'il y a un difciple îiàélt & fincère , 

vienne , parce que c'eft lui qui par le 
X de Jefus-Chrift m^me y doit être admis : 
tis e(ï difciputus , adfit* Pour les mondains , Idem» 
• les fenfuels , pour les fcandaleux fle les 
es , ils en font exclus \ & s'ils olbient y 
ître , nous qui fommes les Prêtres du 
neur & les difpenfateurs de fes myftères , 

ne craindrions point d'ufer du pouvoir 
le Dieu vivant nous a mis en main pour 
en interdire Tufage. Fât-ce le premier 
[uérant du monde qui s'y préfentîit , five 
cfp» miiitiœ^ fût* ce le premier Monarque 
nonde , five Imper ator , nous lui ferions 
ndre les défenfelrêJ'Ies menaces diafouve- 

Maître. dont ^li'Mendroit profaner le 
le banquet, C'efi ainfl que cet homme de 
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I)leu s'acquittant du même mlniflèrequemoîii 
préparoit les peuples d'Antioche à laplusim*^ 
portante aûion du chriftiaiûfme « &- tel eft, 
l'ordre que le grand Apôtre avoit iatimé à. 
toute r£glife par ces courtes paroles , iiiais> 
qui, félon le Concile de Trente, comprennent 
en abrégé toutes les di^ofitions reqmiès pour 
ï. Cor» avoir part au Sacrement du Fils de Dieu : Pro* 
^i* be$ autem ftipfum homo. Que l'homme doDQ 
s'éprouve lui-même , c'eft-à-^dire qu'il fe cou* 
fuite lui-même , qu'il interroge £bn cœur , & 

Sue fans s'aveugler ,.fan$ fe flatter ^il examine 
evant Dieu s'il eft en effet de ceux qui a- 
pnrtiennent à Jefiis - Chrift , de que Jefos» 
Chrifl reconnoît pour fes vrais difciples » cas 
il nos confciences ne nous rendent pas fur ce 
point un témoignnfre favorable, dc- qu'avec 
humilité nous puiitions nous glorifier de c^ 
/, .' . beau nom , il ne nous cfl point, penfiis de fairf 
la Pâque , & nous nY devons pas j^nfer : je 
me trompe , Chrétiens, parlons plus correâe- 
ment , 6c difons que nous y devons penfer ,& 
y penfer efficacement pour l'honneur de Jefus- 
Chrift même ; & ti pour n'y avoiç pas penfê ^ 
nous manquons à le recevoir dsui^ .cette Pâ« 
que folemnelle ,. nous conunettions lin npor 
veau crime , & nous defobéiilonp à tes ordres^ 
X^uoi donc , l'ordre de Jefus-Chri(i eft-il que 
«ous le recevions, fans être du nombre de fes 
difciples ? à Dieu ne plaife y Chrétiens , puiC* 
que c'eft ce qu'il a le plus en horreur ^ mais il 
210US ordonne de nous déclarer fes difciples, & 
fî nous n'avons pas été jijfqu*ù préieut de CC 
nombre , il veut que 4K^ commencions à ea 
être , pour fitis Faire â^'çjbligavion indîfpcDili^ 
^ie où nous fbmmes de prendre glace parmi 
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les convies qu'il fait apeller. Voilà le précepte 
non - feulement eccléfiaftique , mais divin , 
qui vous efl aujourdhui fîgnilié par les pafleurs 
de vos âmes ; oui le Sauveur des hommes", de 
quelque çoodition que vous foyez , veut celé* 
brerla Pâqueavec vous,. Vous êtes, indigne» 
de cette grâce,, mais il veut que vous vous, 
en rendiez dignes v vous êtes pécheurs y mais- 
il veut que vous deveniez juftes ; vous êtes 
dans les engagemens criminels du monde ^ 
mais il veut que vous en fbrtiez & que vous 
vous mettiez en état d'aprocher de luL Point 
d'excuië , ni de délai y (bn ordre prefTe , de il. 
lui faut obéir : dans les autres tems de l'an* 
née , peut-être auriez-vous droit d'ufer de. 
remilè & de vousprefcrire un terme pour for- 
mer cette réfolution ; mais aujourtihui il 
n'eft plus que(!ibn de refondre ^ il ejl tems 
d'exécuter & 4' accomplir ; le terme eft échu , 
& le maître des maîtres vous envoie dire que 
c'eft chez vous que cette Pâque fe doit faire ^ 
Magifler dicst i apud te facto Pafcha» ^^^^ ^^^^ MaU 
â fiaut que votre cœur , qui eft comme le do- ^-^ 
miciie & le fanâuaire qu'il a choifi , fbit puri- ' *" 
fié. par la pénitence ^ ôcle piême commande- 
ment qui vous engage à l'un y vous oblige à 
Pautre^ Par conféquent y il faut rompre vos 
Kens,& par de généraux efforts vous détacher 
une fois dé la créature 6c de vous-mêmes. Et. 
c'eft en quoi le précepte du Fils de Dieu eft ad* 
mirable, je veux dire , en ce qu'il vous met 
dans une (î heureufe néceffité j car il ne s'agit 
pas moins pour vous que d'être ou dés facri«» 
léges , ou des excomm\ifiiés ; dés facriléges ^ 
fi vou;i recevez ce Dieu de fainteté fans vous y 
être»diipo£s par ime contritioa ûucère >. de» 
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excommuniés , G par votre impénitence vous 
vous trouvez hors dVtat de le recevoir. 

Cependant il ne (îiâît pas d'être difciples àvL 
Sauveur pour mériter qu'il vienne à nous 5 il 
faut encore aller au devant de lui de le pré-' 
venir. Vousfçavez commentées troupes for- 
ties de Jerufalem , s'avancèrent jufqnes ven 
la montagne des olives , n'attendant pas qoe 
Jefus-Chrift fût arrivé pour commencer les 
honneurs de l'entrée qu'on devoit lui faire : 
Joan, (^l^jfi auriijffTU qu'a venît , procefferunt ohxnM 
* *• « ; aînfi par un mouvement de ferveur antici- 
per la venue de Ce Dieu-homme , c'eft une fé- 
conde difpofition néceffaîre pour le recevoir 
félon les régies & Tefprit de la vraie piété : je 
m'explique. Car faire ce qui fë pratique an- 
jourdhui , & ce que la lâcheté du fiécle n'a 
rendu que trop commun , fe réferver jufqu'an 
jour de la communion même pour y penfer , 
différer à la folemnité de Pâques les préparatift 
que la religion demande, croire s'être acquitté 
de fon devoir, parce qu'on a pris quelques mo- 
mens pour fe recueillir devant Dieu -, venir ï 
la hâte & dans la foule s'accufer de fes défbr* 
dres , & immédiatement après fe préfenter à la 
fainte table ; confondre \es exercices de U pé- 
nitence avec la communion , ôc fouvent com- 
munier fans avoir fait aucun exercice de pé- 
nitence ; ah ! Chrétiens , c'eft une indignité , 
& quiconque agit de la forte, attire fur foi l'a- 
nathême de Saint Paul , qui lui reproche de ne 
pas faire un jufte difcernement du corps du 
Sauveur , & qui le menace de manger avec 
cette viande célefte fa propre condamnation. 
Je parle à vous , mes chers Auditeurs , qui 
dans la profelCon que vous faites d'une vi9 
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ntonclaitte & diffipée , aprochez plus rarement 
Je CCS facrét mjftènes, 6e qtii vous contentes 
peut-être une fois dans le cours d'une année , 
3e manger ce pain établi par Jefus - Chrift 
pour être le pain de tous les jours : c'eft vous 
|«e ceci re^rde ; car pour les âmes innocen- 
tes qui en ront leur nourriture ordînaire,quoi- 
)u'elles aient abfblument fujet de craindre , 
îllcs ont encore plus droit d'efpérer i une com- 
nunion les difpofe à l'autre ; la vie régulière 
lu'elles mènent , les bonnes œuvres qu'elles 
pratiquent , leur affiduité à fréquenter les au- 
rels y tout cela dans la doârine des Pères, leur 
êrt de préparation 6c d'une préparation conti- 
luelle an divin Sacrement. 

Mais pour vous qui tenez une conduite AU 
"eAement opofée ; pour vous qui vous bâtti 
lo devoir non - feulement d'(!tre du monde ^ 
nais de vivre iêlon les maximes du monde i 
courrons dont les liaifbns , les habitudes , les 
livertiûèmens , les emplois ne font qu'un em* 
:hafnement de péchés ajoâtés fans ceiTe les 
ins aux autres \ pour vous qui n'avez aucun 
ifàge des chofes de Dieu , 6e qui pafTez les 
innées entières fans faire peut - ^tre une ré» 
lexion férieufe fur l'affaire de votre faJut; pout 
TOUS dont le dernier foin eft de veiller fur vo- 
ire cœur , 6e qui vous étant formé une conf^ 
àçnce libre , difons mieux , une confcience 
ibertîne , ne trouvez rien de plus commode 
jue de n'y rentrer jamais ôc d'ignorer toujours 
:e qui fe paffe ; pour vous enhn qui ne com- 
muniez que par je ne fçais qu'elle bienféance , 
Bc quand le précepte vous y oblige i attendre à 
vous difpolèr , que vous foyez au jour précis 
iil vott9 devez fatisfaire ï cette obligation , 
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c'eft méprifer votre ^Dieu. y & Ëiire ontrapi 
{on Sacrement , c'eft aniéântii Tefiet de fa vCr 
nue, c'eflvous ezpofer vous-mênies à no icaiiF 
dale prefqu'inévitable : car enfin , mon Frère, 
dirois-je à un de ces pécheurs , fi vous tous 
.adrejGTez à moi dans ces jours de.foleinnité, & 
.que je ne vous trouve pas en i^tat de recevoi|r 
cette grâce de réconciliation, fans laquelle il 
De vous efl pas permis de communier f { of 
qu'y a-t'il de plus ordinaire à des. hommes 
comme vous ? ) que ferai-je alors l vous a& 
corderai- je la grâce de rabfolution que voni 
me demandez > je trahirai donc mon minK 
tère : ne vous l'accorderai - je pas ! il fandn 
donc que vous ne mangiez point ('.agneau ayec 
Je refte des fidèles , 6c que vpus tojez ablenC 
de la table de Jefus-»Chri(l. Si je vous y admets, 
^e fuis prévaricateur ^ de je me damne avec 
vous : u je vous en exclus , vous fcandalile^ 
l'Eglife. Voyez-vous l'extrémité où vous vous 
jettez , pour n'avoir pas pris les mefiires que 
la loi de Dieu de la prudence chrétienne vov^ 
prefcrivoient ? Que par confîdération pont 
votre perfonne , j'intéreflè l'honneur du Sa- 
crement qui m'a été confié , c'eft à quoi il n'y 
a pas d'aparence que je me détermine jamais» 
je fçais trop quelles font les bornes de mon 
pouvoir , & l'éclat de votre fortune & de vo^ 
tre dignité ne m'éblouira pas, Qii'arrivera-t'il 
donc ? ce que je dis , qu'il n'y aura ni pi- 
ques , ni facrement , ni culte de religion 
pour vous , ôc qu'enfuite on vous remar- 
quera ; que celui qui fe trouve chargé , com- 
me pafleiir , du foin de votre ame , en fera^ 
dans l'inquiétude ôc dans le trouble > que 
votre mauvais exemple fe communiquera, qu^ 
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ïrtînage, prendra fujet de s'en prévaloir , 
2 vous ferez re^onfable de fabus, qu'il ea 
pourquoi > parce que vous n'avez pas 
î la diligence nécefTaire pour vous prépa- 
i dès l'entrée de ce faint teins,convaincu 
le vous l'étiez du défordre de votre cent 
e , Vous euffiez eu recours au remède 
.'Eglife vous préfentoit , & que par une 
lyance chrétienne vous fiifEez venu dès 
pus foumetti;e à fou tribunal , on auroit 
rdre à tout ; vous n'étiez pas encore en 
le participer au corps de Jefus-Chrift , 
ou vous y auroit difpofé î vous étiez 
foible pour manger ce pain de vie , mais 
»us auroit fortiHé , on auroit guéri V09 
i y on vous auroit excité à Jbrtir de vot 
ades y on vous auroit fait paflèr par les 
rVC5 de Is "'^énit^c** 2c mVzbt les ^nrprjvsg 
pénitence , revêtu de la robe de noces , 
ovis recevroit enfin maintenant dans la 
a feftin. Audi efl-ce pour cela^Chrétiens, 
> Carême eft inflitue , ôc nous aprenons 
inciens Conciles , que dès tes premiers 
de ce jeûne iblemnel on obHgeoit les & 
à fe fanûifier , c'eft-à-dire dans le ftile 
icriture , à fe purifier par la confeflîon , 
on les préparoit ainfi à célébrer digne* 
la Pûque : s'il y avoit même des pécheurs 
es , on les faifoit paroi tre dès le jour des 
1res , couverts de cilices , pour les initier^ 
e parler de la forte, Ôc les aggréger parmi 
^nitens. Voilà comment on en ufoit , & 
voyons encore dans quelques Eglifes des 
res d'une difcipline fî religieufeoc fi loua- 
foutefois ces pécheurs, rem^que le Doc- 
angélique &int Thomas ^ n'étoient pas 
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plus coupables que plufîeurs dé nous , & le 
corps de Jefus-Chrift qu'ils dévoient recevoir 
nVtoit pas plus faint ni plus vénérable pour 
eux que pour nous ; mais aujourâhui l'on a 
trouvé moyen d'abréger les chofes , & fi je 
puis me fervir de cette ezpreflion , d'en être 
quitte à bien moins de frais. 

Je ne dis point ceci pour favorifer aucim 
fcntiment particulier ; & je n'aî pas même bcr 
loin de juflifîcation fur cela ? mais en vérité j 
mes chers Auditeurs , avouons-le, & notre con^ 
fiifîon, nous avons bien dégénéré, 6c nous dé- 
générons bien encore tous les jours de la fain- 
teté de notre foi. De tous ceux à qui j'adrefi 
cette inftrudlion , de ^ui compofènt vrai- 
fêmblablement ja plus nombreufe partie de cet 
auditoire , c'éft-à-dire de tant de perfonnei 
enfjagées dans le péché , à peine peut-être 7 a* 
t'ii quelques - uns qui aient fait le moindre 
effort pour fe difpofer à la communion pat 
chale. En dis- je trop > de ferois-je afTez heo- 
reux pour me tromper > cependant à cette fête 
prochaine on verra des hommes tous corrom- 
pus de vices , des Lazares encore enfevelii 
dans l'iniquité, des morts , non pas de quatre 
jours , mais de quatre mois , mais de quatre 
années , qui fe produiront à la face de PEglife, 
qui pleins d'une confiance préfomptueuie de- 
manderont tout à la fois qu'on les délie, qu'on 
les refTufcite , Ôc qu'on les fafle affeoir à la ta- 
ble du Seigneur. Ah ! mes Frères , s'écrie faint 
Bernard , il n'apartient qu'au Seigneur lui- 
même d'opérer de femblàbles prodiges 5 notre 
jurifdiftîon & notre puiflance ne s'étend point 
jufques-là ; ce miracle eft au deifus de nonst 
Que faut-il donc toe ] ce que^font ces txoa? 
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$€3 tsël^es qui fortent At Jerufalem , & qui le 
mettent en marche du moment qu'elles a» 
prennent que Jefus-Chrift aproche : Cum au^Joant 
diffent , proccfperum. Vous l'apreuez vous-mê* i u 
mes , Chrétiens , & je vous l'annonce aâuel- 
lement de fa part : Ecce fponfus tanit : oui . *jf^^ 
Frères , puis-je vous dire, voici 1 époux qui 
arrive » il eft prefque aux portes de votre cœur, '* 
Qc dans fort peu de jours il doit faire ion en*. 
^e. Ke vous laiûez pas furprendre : Bxite^\ 
£>rtez , pour ainfi dire , hors de vous-mêmes , 
Hors ou tumulte de vos pafGons , hors de 
rembarras de vos intrigues malheureufes, hors 
du trouble de de la diiSpation o^ vous jettent 
Tos affaires temporelles : ne relTemblez pas à 
ces vierges folles qui s'endormirent } mais te- 
qez-vous prôts ôc allez au devant du maître 
fui vient vous vilîter : Hxite obviam et* SI 
TOUS avez diflféré jufqu'à ce jour , après vous 
çn être confondu devant Dieu apliquez- 
vous à réparer ce que vous avez perdu de 
tems » confîdérez , âc la fainteté de l'adlion 

2ue vous avez à êiire , & la grandeur du 
>ieu que vous avez à recevoir ; pour lui faire 
Un triomphe fortable Ôc conforme à fes incli* 
nations , n'oubliez pas d'envoyer les pauvres 
devant vous , chargés de vos libéralités & de 
Vos aumônes. II y en a d'abandonnés dans les 
prifons , de langui^ans dans les hôpitaux , 
Qe honteux dans les familles ; cherchez - les 
pour les foulager , de ils fe joindront à vous 
pour vous féconder. Mais fur tout , fouvenez- 
vous de la grande leçon du Prophète continue 
flans ces paroles : Prœoccuvemus facie'm ejus in pn ^ 
confefftone. Avant que ce Dieu de gloire vienne ^^ 
ï vous , prévenez-le & gagnez-le par une 



4angereures, à des nouvelle attaques î 
1^ intervalle de liberté de de faufle pau 
vous trouverez plus efclave &plus péchç 
vous ne Taviez jamais été $ & (î cela eft 
n'êtes point du nombre de ceux dont 
Çhrifl puifTe être reçu en triomphe, 
avoir la palme , & être vainqueur » 
ment vous n'avez point droit de vous j 
aux troupes de fes difciples } pourquoi : 
que vous êtes encore dans les fers & 
la tyrannie du Prince du monde : il s'ag 
&rtir une bonne .fois , & de faire le mé 
fort que l'époufe des cantiques , lorf 
CanW)* dilbit : Afcendam in palmam , & apf 
dam fru^us .ejus : oui , la réfplution 
prife , je monterai fur le palmier , & j'eq 
lerai Its fruits. Quels font ces fruits? le^ 
d'une falutaire pénitence. Jufqu'à-pr 
direz-vous, je n'en ai pris que les fei 
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feront pas au goût de la nature ; mais la cha- 
rité dont le goût eft bien plus exquis , m'y fe- 
ra trouver des délices qui furpaflèut tous les 
jplaiiirs des fens, C'eft ainfî, dis-je. Chrétiens, 
que vous devez agir , & que vous ferez triom- 
pher Jefus-Chrilh 

Enfin les difcîples fe dépouillorent de leurs 
T^temens , fle les étendirent dans le chemin 
par où le Fils de Dieu devoit paffer : Plurima Matth* 
turba ftraverunt veflimenta fua. Cérémonie n. 
dont je voudrois inutilement vous déveloper 
le myftère , puifque vous le comprenez déjà , 
cérémonie qui par elle - même vous iuflruit 
bien mieux que moi de cette grande vérité , 
que pour recevoir dignemeut le Sauveur des 
hommes dans le Sacrement de fes Autels, vous 
devez qititter tout ce qui s'apelle fuperfluité 
mondaine , fiir tout cette fuperfluité d'habits, 
d'ajuftemens , de parures , qui , félon la penféc 
de Tertullien, eft comme une idolâtrie & une 
cQ)èce de culte que vous rendez h votre corps; 
que vous devez , dis-je, la quitter, non par des 
coulîdérations humaines , mais par un refpedl 
religieux* On vous l'a dit tant de fois , Mefda- 
Bifis^ & perfonne ne le doit mieux fçavoir que 
TOUS - mimes ; vous le reconnoiflez devant 
Dieu combien ce luxe profane eftopofé àl'hu- 
milit-é de votre religion , de combien de pé- 
chés il eft le principe , à combien de fcandales 
il vous expofe. Mais ce que je ne puis com- 
.prendre , c'eft qu'étant aulTî portées que vous 
l'êtes à tout ce qui regarde la vraie piété , on 
vous engage néanmoins avec tant de peine k 
la pratique* de ce détachement ; ce que je ne 
puis comprendre,c'eft qu'après tant de remon- 
trances que l'on vous a faites , ^rès les lé^V^^ 
Carême, Tome Ul. l 
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que vous adonnées S. Pau], l'organe JSc 
prête du faint - Efprit i après les ezhor 
prenantes des Pères de TEglife, qui on 
ce point de morale comme un des plu< 
tiels à votre état j après votre propre 
jience , plus capable de vous con^ 
que tous les difcours , vous conteniez 
avec Dieu pour conferver ces reftes 3ui 
dont on ne peut vous déprendre. ( 
m'étonne , c'eft qu'après tant de.commi 
on en voie toujours parmi vous d'au 
fionnées pour cette vanité^ d'auffi af 
dans leurs perfonnes , d'aufli curîeufes c 
re que les âmes les plus libertines &.I 
déréglées ; voilà ce qui me iurprend, I 
fcandale ne cefTera-t'il point ? & refulèrc 
à !• €• je dis à Jefus-Chrift entrant di 
tre cœur , un facrifice auffi léger , & 
moins auifi néceflaire & auffi agréab 
yeux que celui-là ? Ah, mes Frères, cor 
Ambroife, quel avantage pour vous dep 
faire un triomphe à votre Dieu . des ; 
chofes qui font le fujet de vos défordres 
le confolation de le pouvoir honorer rie 
lement de vosfuperfluités., mais de vo 
^ tés même ! Il faut mettre fous les pîe 
J, C. tout ce que l'orgueil du monde h 
pour fe donner un faux éclat & pour fe 
guer : c'eft ainfi que vous fandifierez la 
. munion , & que la communion. Vous 
fiera. Car écoutez ce queJefus-ÇhriiftJ 
fa part : il viendra dans vous comme ur 
mais comme un Roi triomphant , & c 
qu'il m'ordonne lui-même de vous annc 
Hat,tl Dicite filiœ S ion ecce Rex tuuf veîiit : Dit 

£lle dû Sion ^ \Qvii votre l^()i q}û viei 
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Iftlelle eft cette fille de Sioa > dans le fens mé- 
me de la prophétie , c'eft i'ame jufte , de c*eft 
proprement dans la communioa que cette 
]|^ophétie a fon effet. Oui , Chrétiens , c'eft 
alors que le Fils de Dieu fera fon entrée dans 
TOUS en Souverain 6c en Roi » car la foi nous 
aprend qu'il eft Koi , de félon les termes for- 
mels de S. Luc y fon Koyaume eft au milieu de 
nous : Uegaum Dei intra vos eft. Le ciel & la ^^«'T^ 
terre lui (bnt abfolument fournis } mais c'eft 
dans le coeur de l'homme , dit faint Augnftin, 
^u'ii fe plait fur tout à régner s pourquoi \ 
parce qu'il le regarde , pourfuit ce faint Doc- 
teur y comme un Royaume de conquête » il 
▼eut y être reçu de y établir fa demeure. Or 
quand je communie en état de grâce , il eft 
vrai de dire, non-feulement que Jefus-Chrift 
eft en moi, mais qu'il y eft en Souverain , qu'il 
y régne , qu'il y commande , qu'il s'y fait 
t)béir , qu'il y tient toutes mes partions fujet- 
tes fous la loi de fon amour , qu'il y réprime 
ma colère , qu'il y étouffe ma vengeance, qu'il 
y domine ma cupidité., en un mot qu'il eft 
mon Roi : Ecct kex tuus. 

Si je m'arr(?tois à cette première vue que 
ma religion me donne, je demeurerois faifi de 
frayeur , de furprisde la préfence d'une fi hau- 
te majeûé , je m'écrierois avec faint Pierre : 
E9ci à me ^ quia homo peccator fum : retirez- r^^ ^ . 
vous de moi^ Seigneur , parce que je fuis un ' •* 
homme rempli de misère de de fbiblefTe : mais 
ce Dieu de gloire , par un artifice de un pro- 
dige de fa charité, m'aprend bien à ne pas por- 
ter trop loin ce prétexte , quoique fpécieux, 
.d'une défiance refpeftueufe 5 car s'il vient à 
«UM -^ c'eft en qualité de Roi débonnaire ^ fi^ 
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Mat. Il ipi^'in de douceur : Dicite fiiim Siom , eecè B0 
tuus ventt tibi menfuetus. Non , non , dit fainC 
Chr)'foftome , fa çrandeur n'eft point un ob- 
ilacle qui l'empéc^e de s'humanii^r avec nous 
éc de s'incarner en quelque forte dans nous î 
éc nous n'avons pas les premières idées do 
myfltre de fon corps & de fon fang , fi nous 
ignorons qu'il fe fait même une grandeur de 
cette condefcendance infinie. Sa divinité étoit 
un abime de lumières dont nous aurions iti 
éblouis i pour nous la rendre iuportable . il 
l'a couverte du voile de fon humanité» Sonna* 
inanité auroit eu trop d'éclat ; il la cache bm 
les efpèces d'un Sacrement qui n'a rien à rex- 
téricur que de fimple & de commun : ce Sa« 
crement,par ce qu'il contient,auroit encore pu 
nous éloigner de lui ; il nous le propoië coin* 
me un pain & comme une viande qui nous 
doit nourrir , & que nous devons manger : 
tout cela , pour nous faire entendre ce qu'il 
dit dans l'Écriture , que fes délices font de de* 
meurer , tout Dieu qu'il eft , avec les enfans 
des hommes , & qu'il ne veut être notre Roi 
que pour avoir droit de nous prévenir ôt de 
nous combler des bénédiûions de fa douceur: 
Ecce Rex tuus venit tibi ntanfuetus» Quand il 
entra dans Jerufalem , il n'y avoît autour de 
lui que pompe & que magnificence , & cette 
magnificence étoit bien due à un Dieu aufli 
grand cjne lui ; mais dans fa perfonne ce n'étoit 
que modeftie, que pauvreté, qu'humilité. Ainfi 
quand il defcend fur l'autel, des millions d'An- 
ges y defcendent avec lui pour lui faire efcor« 
*e & pour l'accompagner. Ce n'eft point là une 
de ces penfées pieufes qui ne font fondées que 
liu: ^ légères conj^âuies. Si Jç9& fil^îoi^ 
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me nVtoît point un efprit foible , & il nous 
témoigne lui-même qu41 a vu ces légions ct- 
leftes, yidi ipfe ; qu'il les a vues , dis- je, s'at 
fembler auteur de Jefus-Chrift fie l'environ- 
ner : Vidi ipfe turbas Angelorum è calo defcen^ Chtyf^ 
dentium. Mais du refte c'eft fur ce même au- 
tel que ce Dieu d'amour obfcurcit toute fa 
fplendeur; c'eftlà qu'il s'abbaiife , là qu'il fe 
fait petit" fie pauvre, afin que nous puiffions 
avoir nn plus facile accès auprès de lui : car 
s'il ne s'étoît humilié , dit S. Auguftin , nous 
n'aurions jamais ofé prendre cette divine 
nourriture fie y toucher ; Nifi enim effet humi- Augufl 
lii , non manducûretuu Ah\ Seigneur, je lere- 
connois , fie dès à préfent je vous rendes tous 
les hommages de refpeft , d'obéiflance , de re- 
connoiffance que je dois vous rendre dans 
ma communioti -, il n'apartient qu'à vous de 
joindre à une majefté incompréheiiiîble de fi 
profonds abbaiffemens. Si les Rois de la terre 
ne paroiiTent que dans l'humiliation 6c dans 
un dénuement entier de toutes chofes , ils ne 
pourroîent foûtenîr leur Royauté -, mais la vô- 
tre fe foûtient par elle-même , puifque vous 
êtes Roi par vous-même , Se que votre fou- 
veraîne puifTance eft inféparable de votre être : 
Dicite filia Sion , ecceRextuus venit tibi man- J^af^t) 
fuetUT» 

Cependant , Chrétiens , prenez-vous garde 
à cette parole , Venit tibi > Peut-être n'y pen- 
fèz-vous pas 5 mais que ne comprenez-vous le 
don excellent qu'elle renferme ! Elle vous fait 
connoître que cet Homme-Dieu dans la com- 
munion vient non - feulement à nous Ç< pour 
nous ; mais pour nous uniquement 61 fingii- 
ttrementi enfoite que fi nous étions iêuis 
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,- ^ cîans le monde capables de participer à ceayf^ . 
tère , il fortiroit encore du fanftuaire oh, il ré- 
fide & des tabernacles où il repofe> pour ve- 
nir avec tonte la plénitude de ft4ivinité,pren- 
dre place dans notre cœur. Et en effet , com- 
bien de fois vous a-t'il honoré de. cette grâce ^ 
&ns que nul autre que vous fe préfentâtpoury 
avoir part > & combien dé fois a-t'on pu dirO' 
que c'étoit pour vous feul qu'il quittoit l'an— 
«el 6c qu'il étoit. porté comme en triomphe 
par les mains dès prêtres > tcce Rex tutti tfe* 
nit tihû De vous aprendte en détail les avan-- 
tages que vous devez tirer d'une union fî inti- 
Hie avec lui , c'eft ce qui demanderoit un dit 
cours entier ; mais je manquerois à mon fnjet 
ôr à ce qu'il me fournit de plus remarquable 
pour votre inftruûion , fi JQ ne vous difoispa» 
que le Sauveur vient à nous pour opérer in- 
vifiblement dans nos amos les même* miracles 
qu'il opéra viiîblement fur les corps après fcn- 
entrée dans Jenifalem 5 car l'Evangile ajoute 
que tout ce qu'il y a voit de malades ^ d'aveu- 
gles, de paralytiques^ parut devant lui, & qu'il 

Siat^ii les guérit : Tun accejjerunt cœci ^ claudi , & 
fanavit eos. Or ce n*eft point une conjeâure , 
c'eft un point de foi , que l'effet propre de 
la communion , ou plutôt de la préfence de 
Jefus-Chrift par la communion , eft de guérit 
nos infirmités fpirituelles , ces foiblefTes , ces 
langueurs , ces dégoûts pour le bien , ces 
inclinations au mal , à quoi une ame jufte & 
convertie peut encore être fujette. Et ^>ofir- 
quoi ne le feroit-il pas ? il guériflbit bien les 
maladies les plus défefpérées , par le feul attou- 
chement de fes habits ; aurait-il moins de ver-, 
tu quoiad il nous elt iubftantiellement & fi- 
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ïoîtement uni > Oui, Chrétiens, il veut gué- 
r ces reftes de corruption que le péchc,quoî^ 
u'efFacé par la pénitence , auroit laiffés dan^ 
3tre cœur , & fi vous ne l'empêchez point 
'agir , il fera dans vous des prodiges qui édi- 
eront toute l'Eglifê & qui vous furprendront 
ous-mêmes : de violens & de paflionnés que 
pus étiez , il vous rendria doux & modérés , 
le fenfuels & de>'oluptueux , patiens & mor- 
ifiés ; de vains & d'ambitieux, numbles & fou- 
lis i enfin il vous transformera en d'autres- 
iommes.' Allons donc à lui , mes Frères , al- 
jns lui découvrir toutes les plaies de nos- 
mes, & lui dire comme le Prophète • -^^•/^^«i, 
a me y Domine , eb* fanabor : Seigneur , vous 
oyez l'état où je fuis, me voila attaqué de '* * 
ien des maux r mais guérifTez-moi ,. & je 
ommencerai à jouir d'une fan té parfaite; 
'ana me , Domine e>* fanabor. Je fuis aveugle , 
clairez-moi i je fuis inconftant , affermiflez* 
loi» je fuis foible',. fortifiez-moi ; il. n'y a 
ue vous , ô mon Dieu , qui puiffiez opérer 
e miracle ,, & toute autre gaérifon qui ne 
iendroit pas de votre main, ne feroit qu'un^ 
nérifon aparente :- SanA me , Domine , 6* 
tn:ibou.l\ faut donc 'que vous y travailliea 
ous -rmêmes ; mais pour y travailler efficace* . 
lent ,. Seigneur , c'eft affez que vous difiez 
ne parole 5 prononcez-la cette parole de gra- 
e: Tantùm die vtrbo j- dites à mon ame que Mat* os 
ous êtes fon falut , & elle fera fauvée : Die 
nimœ meœ : Salus tua ego fum. Il le fera,Chré- p/, j4« 
Lens , il vous fauvera ; mais du relie , après 
ous avoir donné l'idée d'une bonne commu- 
Ion dans la manière dont les difciples reçu- 
îût le Fil« de Dieu , voici l'idée d'une mau- 
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vaife communion , dans la manière dont 
reçu des Scribes & des Pharifîçns. C'efi 
conde Partie. 

IL CI jamais Toracle de Sîmeon s*eft acc< 
Par T. ^ dans la perfonne du Sauveur , cnfon 
cet Homme-Dieu , fujet tout enfemble d< 
tradition ôc de bénéditî^on pour fès 
mes , ait été au même tems fa réfurri 
des uns & la ruine dts autres , on peut 
Chrétiens y que c'eft particulièrement d 
myftère de ce jour , ou plutôt dans c 
nous eft fignifié par le myftère de ce 
fçavoir , dans l'opofitioïi extrême qui 1 
contre entre la communion des juftes 
communion des pécheurs. En effet , que 
on concevoir de plus faint que ce trîc 
on je viens de vous repréfenter le F; 
Dieu , béni par tout un peuple & bér 
tout un peuple , recevant les nonneurs • 
faut des grâces , reconnu pour Tenvo 
Seigneur & pour le Seigneur lui-même , 
fant en cette double qualité , faifant d 
racles , convertifTant les âmes , gué] 
les malades , refllifcitant les morts ? 
la première partie de la prédiûion véi 
& telle eft la figure de la communion de 
les qui , dans Tétat de la grâce , partie 
au corps de Jefus - Çhrift. Mais voy 
contraire la trifte image d'une comn: 
indigne ôc facrilége , dans la réception q 
Pharifiens & leurs partifans font au 
Sauveur , lorfqu*il entre dans Jerui 
& par -toutes les cîrconftances que j** 
remarquer , jugez fi l'effet n'a pas p 
tue* 1, ment répondu à la prophétie i Eceepoii 
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JUr rif fuinam 6* in refurreSltonem multorum , 6> 
infignum cui comradicetur. Car premièrement 
\ts Pharifîeas & ceux de leur tiaàion ne reçoi- 
vent aujourdhui le Sauveur du monde que 
par une efpèce d'hypocrifie , que par diiCmu- 
latioa y que par je ne fçais quelle néce(Iît<^ qui 
les Y ^'^S^ » ^^ P^^ crainte & par refpedl 
humain : s'il avoit été en leur pouvoir de lui 
interdire pour jamais l'entrce de leur ville , 
c'eft ce qu'ils auroient fouhait^ \ mais TËvan- 

fnifte obfenre qu'ils craignoient le peuple : 
mebant vero plebem j & voilà pourquoi ils fe Imc.%^ 
joignent malgré eux-mêmes aux troupes des 
dilciples , & ils fe conforment intérieurement 
â enx. Secondement , àhs que Jefus-Chriilpa- 
roît dans Jerufalem , ils commencent à tor« 
mer des deflbins contre lui , ils confpirent con- 
tre fa vie y ils prennent des mcfurcs pour le 
perdre, car ce fut ce jour-là qu'ils aiTemblè- 
rent ce conciliabule déteflabic , où la mort de 
lefiis^ après bien des dclibérattons , fut enfin 
conclue : ColUgerum Pomijîces & ï*harifizi con- Jo/tn^ 
cilium adverfus Jefum. En troifîème lieu , ils II» 
contredirent fcs miracles , quoique vtfîbles , 
quoiqu'éclatans , ils s'aveuglent pour ne les 
par reconnoître » bien loin cren être touches , 
ils en témoignent de l'indignation : l^identei Mat.it 
/Mcm Scriùct mirabilia qux feeir , indignait 
AM;C'cft aînfi qu'ils reçoivent le Fils de Dieu: 
& comment efl-ce que le Fils de Dieu vient 
i eux J Ah , Chrétiens , ne perdez pas ceci. 
Dans la vue de ces infidèles, lefus-Chrift entre 
pénétré de douleur & verfant des larmes : Vi- i^gf^^jn^ 
dens civitatem , fle-mt l'uper ill un » car tout ceU 
fe trouve dans la fuite de ce myftère. Il entre , 
non plus conune un Hoi bienfaifnn^ à leur 
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égard,niaîs parce qu'ils ont méprifé fesgracefl^- 
comme un ennemi redoutable , pour être lé 
fnjet de leur réprobation & même delà defr 

Ibidem* trudion de leur ville : Non relinquem in te iapi» 
demfuper lapidem : il ne reflerâ pas, leur dit*îl^. 
pierre fur pierre ; pourquoi ? parce que vou 
n'avez pas connu le tems où votre Dien voni 

IMem» j vifité, ta quod non eognoverrstempusvifiiâtt»' 

nis tua\ Enfin il entre pour exercer déjà fnrlei 

Pharifiens la fé vérité de la juftice , en les cofl-- 

. damnant par avance , & prononçant costie. 

maern. ^^^^5 terrible znêtiVico vobis quia lâftàn 
clamabunti allez , je vous annonce- que eeS' 
pierres ( c'étoientles pierres du temple) ren- 
dront un jour témoignage contre vous^Qoe^ 
de raport avec la communion des péchenn \ 
Souôrez que j'en fafle en peu de mot l'aplkt" 
tion. 

Car ce que firent ces Pharifîens 8t ces miotf' 
très de la Synagogue , qui ne reçoivent leSw- 
veur du monde qui par politique & parce qu'il»- ■ 
craignent le peuple ^ c'eft ce que font encort 
certains pécheurs du fiécle^. endurcis dansfetf 
péché & nullement difpofés à y reooncer,|iui^ 
qui néanmoins veulent. garderies aparnictf' 
& fauver les dehors de la religion i hommes 
dans le fond ennemis de Jefus-Chrift , maisq)f 
n'ofent pas fe déclarer,& quis*aveuglcn*<p*^ 
quefois jufqu'à fè le difîîmuler.à eux-m^* 
ils voudroient bien ne communier jalnli»^ 
mais ils y font engagés par des bienfêances*- . 
condition & d'état dont ils ne peuvent paife" ^ 
difpenfer. C'eft un Mâgiftrat , & le (canM^ 
qn'il cauferoit , retomberoit lûr fa perfonoe» 
c'eft un père de famille , ,qui ferait infeîlliW^ 
««mt remarqué s c'eft une femme de qualité»' 
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èroît tort A fa réputation ; c'eft un homme 
iife,qui fe décrieroit & qui pafleroit pour 
>ertin. Il faut donc prévenir ces coiifô- 
ces , & pour cela fe préfentcr , au moins 
e faint tems , comme les autres à la table 
idéles ; autrement il fc trouveroit un paf» 
oui , pour fatisfaire ^l'obligation de fon 
ftere, sVleveroit contr'eux, qui parlerolr, 
giroit, qui le noteroit , de c*eft encore une 
ze qu'ils ne veulent pas s'attirer; affez har« 
tour fecouer le joug de la crainte de Dieu, 
font trop peu pour s'affranchir de la crain- 
ïs hommes : ainfi ils fe déterminent, à quoi! 
nmunier ; mais comment.? par une efpèce 
sntrainte : Timebant verà pieèem, LuC'tQ^ 

e là vous jugez , Chrétiens, ce qui accom- 
le ordinairement de fèmblablei commu- 
as ; c'eft qu'au moment m^me oh. ces hom* 
perdus & impies reçoivent le Sacrement de 
s-Chrift , ils conjurent contre lui dans le 
r,ilsformentdesprojetspourfatisfaireleurs 
ionsbrutales,dc le jour de la communion de- 
it pour eux un jour d'excès & de débauche, 
là , mes chers Auditeurs , ce qui arrive , & 
ut mieux vous le dire pour vous en donner 
'horreur, que de s'en taire tandis que vous 
; expofés à la contagion de cette impiété, 
déclame tant tous les jours contre d'autres 
)rdres, 6c l'on ne parle point de celui-ci 9 
s c'eft celui-ci néanmoins qui attaque dî- 
«ment la religion. On infifte fur de légères 
lerfedlions qu'on remarque dans quelques 
!s dévotes qui fréquentent les Sacremens , 
'on ne dit prefque rien des Chrétiens facri- 
îs qui proèinent le corps de Jefus-Chrîft s 
j.e'eft contx'eux qu'il faodroit employé^ 

I vj 
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le zélé ^vangélique. Si de tems en tems onleitf 
reprtfentoit le malheur de leur état, peut-être 
ejpBn y feroieut-ils fenribles^ôc de vives , mais 
falutaires remontrances les reveilleroient de 
leur profond aiToupifiement. 

Au reHe ^ n'attendez pas (|ae Dieu £ifle3es 
miracles en leur faveur , puifqu'ils y mettent 
un obftacle preique invincible » car , à Texeit» 
pie des Fhariiiens & par un decmer trait it 
lefTemblance , ils traitent tous ces miracles 
d'illuiîons & quand nous leur di(bus qu'une 
communion bien faite eft capable de les gne» 
rir de toutes leurs foiblefTes, ils s'en moquent, 
& ne nous répondent que par de piquantes ff, 
de fcandaleufes railleries. Il n'v a qu'un fevl 
miracle que la communion epese dans eux, 
& qu'ils ne peuvent empêcher : mais quelf ell^il 
ce miracle? Ah ^Chrétiens, c'eftque ce Sacre- 
ment qui devoit être pour eux une (burce de 
lumières^ ne fext qu'à les aveugler; c'eft que ce 
Sacrement qui dévoie étse pour eux un moyefl 
de couver (ion y ue fert qu'à Bes endurcir s c'eft 
que ce Sacrement de vie devient pour eux ta 
Sacrement de mort , & d'une mort éteruelleb 
Je n'ai donc point de peine à comprendre potff- 
quoi le Fils de Dieu ne vient à eux qu'en pies* 
ImC.iç* tant : Vidtns civhaiem^fievU fupet iiliim. Com- 
ment lie pieu reroit-il pas ? il voit que le même 
Sacrement qu'il a inûitué pour la iàndlifîcatioB 
des âmes, va faire leur réprobation \ il Voit cpA 
ces pécheurs qu'il vouloit fauver, au Heu de 
profiter du don le plus excellent & d'e la vifîtç 
de leur Dieu, vont attirer fur eux^aufli-bienque 
Jerufaiem, toute la colère du ciel ôc fes plus re- 
doutables vengeances.. £il-il un fujet plus digoC 
L ^e fes lèxmQyyid^m çivita$€m^evit ftf^er il&k 
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Blab fi cela eft , ne vaudroit-il pas mieux ne 
point communier du tout , que de communier 
Indignenient ! Autre défordre , & défordre 
d'autant plus dangereux ^ que le libeninage 
qui l'a introduit , s'en fert comme d'un pré- 
texte pour s'autoriiêr de fe maintenir. Il vaut 
mieux , dites-vous , ne communier jamais ^ que 
de communier indignement , comme s'il pou* 
voit y avoir du mieux dans une chofe qui eft 
im fcandale , de un des fcandales les plus évj« 
dens. Kon , mon cher Auditeur , l'un ne vaut 
pas mieux que l'autre » & cette comparailba 
Ëûte par ceux dont je parle , je veux dire par 
les libertins , marque un principe encore plus 
mauvais & plus corrompu que n'eft la confé» 
quence même d'une communion indigne > car 
as ne raiibnnent de la ibrre que parce qu'ils 
font impies & déterminés à vivre dans leur im- 
piété » ce n'eft point par refpedl pour J. C. ils 
Sont bien paroitre dans tout le refle qu'ils font 
peu touchés de ce motif; ce n'eft point en vue 
de la £dateté du Sacrement, à peine en croient- 
ils la vérité i ce n'eft point dans le dedèin d'une 
Srompte converfîon , ils en font bien éloignés 
l ils n'y penient pas i ce n'eft donc que par un 
efprit d'irréligion : or dire par un efprit d'ir- 
réligion , il vaut mieux ne point communier du 
tout que de communier mal , je foûtiens que 
c'eft un raifonnement d'athée. 

A quoi j'ajoute une proportion que je fou- 
mets à votre cenfure , mais que je crois vraie , 
jçavoir , que de ne point communier du tout 
par ce principe de libertinage & d*irréligion , 
«ft un défordre encore plus abominable devant 
Dieu,que de communier indignement par prin- 
cipe de négligence ou de fragilité. En effet, oa 
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a:toii jours cru que de manquer au devoir de h 
communion pafchale de la manière que je viens - 
de l'expliquer, c'étoit une efpèce d'apoftafîe, 
parce qu'un des caradlères les plus marqués do:. 
chriftianifme y c'eft la communion ; on a tou» 
jours cru que de manquera ce devoir de Fâqne, , 
c'étoit s'excommunier foi*mém&^.mafs d'ui^s 
excommunication plus funefle encore^e celle 
que fulmine l'Eglile par forme de cenfure : car> 
être excommunié par l'Eglife y c'eftune peine- 
que faint Paul même prétend être utile ^ mais 
s'excommunier foi-même , c'eft un crime qui 
▼a droit i la ruine du falut & à la damnation» 
On a toujours cru qu'un chrétien qui ne faiibit 
pas la Fâque , devoit être con(idéré conuneiui 

Saïen & comme un publicain y félon la parole 
u Sauveur même, parce qu'il n'écoute pas kl 
voix de l'Eglife & qu'il méprife fés ordresi*Et 
moi non-feulement je le regarde comme un pu- 
blicain & comme un païen , mais il me paroît 
pire qvi'un païen , parce que je fuis perfùade 
qu'un bon païen , je dis bon ^ autant qu'il le 
peut être dans fa religion , vaut mieux qu'un 
chrétien de nom -, mais au fond fans religion* 
Tel eft le défordré que* je combats ^ ôc plût an 
ciel que ce fiit un phàAtôme ; mais ce défordré 
n'eft point 'fi rare- que vous pouvez le penfer. 
On ne fçait que trop combien il y a de ces li- 
bertins , 6c de ces libertins diftingués par leuï 
qualité & par leurs emplois j qui fe flattent 
d'une prétendue bonne foi en ne communiant 
jamais , parce qu'ils tie le veulent pas , difent» 
ils , fe rendre facriléges en communiant. Ne 
les fcandaîifons point ici , & gardons- nous de 
les faire connoîtrc» Mais auflî je les conjure de 
pe pas fcandalifer Jefus-Chxift leur Sauveur i 



P A se H A t E. ttff' 

le mépris de (on Sacrement ; de ne pai^. 
làaliicr TEglife leur mère , par nne.defo-. 
Tance opiniâtre i dé ne pas icandali&r les ■ 
les leurs frères , par leur exemple pemî- - 
IX } dé ne pas fe icandalifer eos- mêmes ,- , 
le dérèglement de lenr conduite. Que fe« 
r-ils donc l communieront-ils indignement) 
[eu ne.plaifè ! mais entre ces deux extremis 
^ il y a un milieu ; c'eft de communier , & 
deo communier. Toute dévotion qui porte 
: point communier y eft une faufle dévotion, 
DUte maxime quiporteroit à communier en 
: àef péché , feroit une abomination. Mais . 
K>int fblide eft d'aprocher de la table dd 
is-Chrifl , & d'en aprocher avec des fen- 
ens de reHgion , de pénitence , de piété , . 
-erveur ', qui fanûifient une ame , & qui la . 
)ofent à manger ce pain célefte , qui doit .. 
3 pour nous le gage d'une éternité bienheo-: 
fe 9 3ue je vous iouhaite , &c*. . 
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DELA SEMAINE SAINTE, 
Sur le retardement de la Pénitence^ 

Maria verî) accepit libram unguenti pretîofi, 
6c uiixit pedes Jefu , & exterfît pedes eJQS 
capillis fuis. 

Marie Magdelaine prit donc une livre ithuile de 
parfum qui était d*un grand prix , la répandit 
fur les pitds de Jefus , eî?» les ejfuya de fes che* 
veux» En faint Jean , chap. i !• 

C' E s T pour la féconde fois que durant le 
cours de ce Carêrtie l'Evangile nous re* 
préfente Marie Magdelaine profternée en la 
préfence de Jefiis-Chrift, répandant un parfum 
de très-grand prix flir les pieds de ce divin 
maître , les efluyant elle-mç^me de fes cheveux, 
& renouvel lant dans fon cœur tous les fenti- 
^ mens de fa pénitence & de fon amour ; mo- 
dèle que je vous ai propofé , Chrétiens , félon 
les iiitentious de TEglife , pour vous engager 
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. rentrer , comme cette faînte pénitente , 
[ans le devoir , à fortir comme elle de votre 
»éclié , & à vous réconcilier avec Dieu par 
tne (incère & une prompte converfion. Mais 
lent-étre n'y a-t'il eu que trop de pécheurs , 
[ue cet exemple a touchés oc qu'il n'a pas 
léanmoins convertis , qui (è font contentés 
le Tadmirer fans le fuivre , & qui s'en té- 
tant à de vains defîrs , auroient foiihaité d'é- 
ré ce qu'étoit Mngdelaine contrite & humi- 
iée devant le Sauveur du monde , mais dans 
a pratique ont toujours été & lont encore 
:out ce qu'ils étoient : mille obilacles les ar- 
rêtent , mille engagemens les tiennent liés s 
is gémiflènt dans leurs fers , & fans avoir la 
Force de les rompre , ils les traînent avec eux , 
St demeurent dans le plus dur âc le plus hon- 
teux efclavage. Or il n'eft plus queftion de 
iélibérer , mes Frères , il faut agir ; il faut 
par une (alutaire violence , vous tirer , on 
plutôt vous arracher de cette trifte fervitu- 
de i & je viens aujourdhui vous dire ce que 
TAnge dit à faint Pierre dans la prifon : Surge /ifl.ji» 
tfelocittr \ levez-vous & ne tardez pas. Je fçaîs 
quelle iilufîon vous féduit & par quels prétex- 
tes la pafGon vous trompe & vous joue. Four 
Calmer les remords intérieurs de votre ame ^ 
vt)us ne renoncez pas abfolument à la péni- 
tence , mais vous la différez ; vous ne dites 
pas , je ne me convertirai jamais , ce défèf. 
poir fait horreur ; mais vous dites , je ne 
tïie convertirai pas encore (î-tôt. Et moi je 
rcux vous faire voir les fuites malheureufes de 
Ce retardement , & l'affreux danger où il vous 
expofe. C'efl ici , mon Dieu , que j'ai befoin 
S« votre grâce toute-puiOante , 6( ç^ue je la 
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demande par Tinterceffion de Marie ^YliSfieM, 
Telpérance des pécheurs. Ave Maria. 

TRois chofes^ diièat les Théologiens ,tfiml 
d'une nécdOSté indifpenfkble , ou^ {eloniç 
terme de Técole, d'une néceffité de moyen poB< 
le convertir à Dieu : le tems , la grâce fie la TOq 
lonté : le tems , comme une conditioa^&ns la^ 
quelle , hors de Dieu , rien n'eft poiOSbie-» lagn 
ce , comme le principe d'^où dépend efTentieUC' 
ment la qonverfiou du pécheur'» fie la volonté 
du pécheur, comme le fujet même dé cette con 
yerfion. Or cela préfupofé , voici d'abord ei 
trois mots tout mon défTein,^ ceque j'entre 
prends d'établir. Je veur vous montrer com 
bien la conduite d'un pécheur qui di£Fére i 
cou ver /ion , eft téméraire s pourquoi l paro 
qu'en remettant , il s'afsûre de trois choies fii 
iefqnelles il doit le moins compter , ôc donti 
a plus lieu de fe délier ; fçavoir , du tems de I 
pénitence, de la grâce de la pénitence ,& de 1 
volonté de faire pénitence. Témérité lorfqu'i 
fc promet d'avoir un jour le tems dé fe convex 
tir à Dieu ; c'eft la première partie.' Témérit 
lorfqu'il préfume que la gjace ne lui manquer 
pas pour fe convertir à Dieu^ j c'eft la iiecondt 
Témérité lorfqu'il fe répond de lui-même , e 
fe flattant qu'il aura la volonté dé fe convei 
tii- à Dieu j c'eft la troifîèi^e* Cespenfées for 
communes 5 mais pour être commîmes , elle 
n'en font pas moins folidès ni moins propres 
faire împrellion fur vos coeurs. 

I. TE parle donc ici d'un homme du monde q\ 

ÏAR T. J^'yit dans le défordre du péché , mais qui n 

pas néânmoiàs renoncé à Tefpérance de & 
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Slittt ; qui demeure habituellement dans la dit 

grâce & dans la haine de Dieu , mais qui 

teutefois eft bien réiblu de nV pas perfévé- 

xêr jufqi^'à la mort i qui pn^tend enfin fe con- 

▼ertir y mais qiû ne le veut pas encore fi-tôt. 

Cela ne fe peut , dîrez-vous , & à prendre les 

choies moralement , ces deux volontcs paroif^ 

fait incompatibles. Peut-être, Chrctiens^ 

Ï»urroit.on dire qu'elles le font en effet i mail 
pofbns qu'elles ne le foient pas , & pour la 
conviâion entière des pécheurs, donnons-leur 
cet avantage , que ces deux volontés puifTeaC 
s'accorder. Que fait un homme de ce caraâè- 
le î voici le premier fondement fur lequel il 
bâtit* Il s'afsûre du tenis , de du tems de faire 
pénitence » deux chofes bien différentes, com- 
me vous verrez. Je dis qu'il s'aikiire de l'un 
& de l'autre ; car s'il avoit le moindre doute 
qu'à l'inftant que je lui parle il dût mourir, que 
dans ce qui lui ref^c dé vie il ne dût jamais trou- 
ver un moment favorable pour fa converfion ^ 
dès-là ou il tomberoit abfiDlumeiit dans le dé* 
£fpoir , ou il concluroit qu'il doit fans rctar*- 
dément quitter fôn péché ôc le remettre ea 
grâce avec Dieu. Il ixiut donc pour concilier 
enlemble & la volonté de le convertira le dé«. 
lai^de 4a coïverfion , qu'il fc promette non- 
feulement un tems à venir ,.mais un tems pro- 
pre à la pénitence. Or je vous demande s'il y 
eutjamais une témérité comparable à celle-là, 
&«5'il en fàudfoit davantage pour comprendre 
d'abord la vérité de cette parole de TEcritu- 
rc , Içavoir , qu'il y a une efpèce d'enchante- 
ment , difons mieux , d'enforcellement dans 
les efprits des hommes fur ce qui regarde les 
l^eo^ éternels ; EcoutejS'moi , s'il vous plaît , . 
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on plut8t écoutez faint Anguftin mSbmat 
fiir cette matière. 

De tout ce qui a raport à l'homme , & Je 
tout ce qui lui peut être néceflaixe ponrrac- 
compliflement aes deflèins qu'il forme , il n'd 
rien , dit faint Auguftin , qui dépende moîm 
de lui , ni qui foit moins dans fa di^O* 
tion , que le tems futur. Principe évident ft 
inconteftable ; d'où il s'enfuit que c'eft donc 
nn aveuglement extrême de fe le promettre , 
& une préfomption de s^n répondre. La con- 
féquence eft iu£:iillible s car enfin , s'afsûitf 
de ce qui n'efl nullement en notre pouvoir , 
& fur cette afsûrance chimérique fonder h 
prétentions , c'eft ce qu'on traite dans le mofr 
de & ce qu'on doit traiter de folie. Il n'y aqne 
l'affaire du falut où nous en voulons antI^ 
ment juger j mais c'eft juftement dans l'afiàire 
du faint que cette maxime générale , qui ne 
foufFre nulle exception , doit être particuliè- 
rement reçue , puifqu'il eft vrai que ce qnî 
pafle dans le monde pour folie , le falut s*f 
trouvant m^lé , n'eft plus une fimple folie, 
mais l'excès & le comble de la folie. Or pre- 
nez garde , mes Frères , ajoute faint Augnt 
tin, ceci mérite votre attention ; des trois dit 
férences qui partagent le tems , c'eft-à-dire (ta 
pafTé , du préfent ôc de l'avenir , il n'y a pro- 
prement que le préfent qui foit h nous , & for 
quoi nous puîflîons compter : &• quand je dit 
le préfent , je dis la plus petite partie dn 
tems , quoiqu'elle foit la plus importante ; car 
le paflé a une vafte étendue , le futur eft infi- 
ni ; mais le pféfent n'eft qu'un inftant . qui 
cefÎTe d'être aufti-tôt que je l'ai conçu , or qnl 
$'écoul£ plus vite que je ne puis inême Tes» 
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[mer > & néanmoins c'efi cet inftant feul que 
i ^ pour ainfî dire ^ en mon pouvoir , dont il 
eft libre de faire un bon ou mauvais ufage , 

duquel par conféquent je puis être cer« 
n. Le paile ne dépend pas de moi , car il 
îft plus , de il efl Impoflible qu'il foit jamais $ 
futur çft hors de mon reàbrt ^ car il n'eft 
s encore , & peut-être ne fcra-t'il jamais. Il 
r a que le préfent qui fubfifte dans fa manio* 
de lub^fler . & que j'aie droit de mettre an 
mbre des cnofes qui m'apartiennent. Donc 
l'y a que celui-là oh. je puiflè me promec- 
5 , fi je fuis pécheur , de changer de vie & de 
t convertir > ôc ce qui eH plus remarquable , 
sft qu'il n'y a que celui-là où je me convcr* 
rzij a jamais je me convertis : pourquoi I 
xce qu'il eft confiant , pourfuit S. Âuguflin, 
le tout ce qui fe fait hors de Dieu , fe fait 
ins le tems préfent. C'efi dans le prêtent que 

vous parle, & c'eft dans le préfent que 
»us m'écùutez : il y a pour chacune de nos 
lions un certain moment préfent , auquel 
ur être eft borné , de fans lequel elles ne i^ 
lent rien. Cette penlée de faint AuguOin cfl: 
btile , mab folide. Si donc je dois un jour 
e convertir , ma converfion toute furnatu- 
11e qu'elle eil étant du nombre 6c de la na- 
ire des avions humaines , il faut par nécet- 
£ qu'elle s'accompHfle dans le tems pré- 
nt , & qu'il foit vrai de dire une fois , non 
us je renoncerai à mon péché , mais j'y re- 
)nce > non plus, je penferai à mon falut, mais 
f penfe > non plus , j'obéirai à Dieu & je me 
tumettrai à fa loi , mais je m'y foumets & je 
i obéis. 

$h |(t £0ttx cgla mëffiç Çiue le graad Afg tre: ^ 
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après avoir repréfenté aux Hébreux la 

• rable ôc aveugle conduite de ceux qui 

rifent avec Dieu ^ après leur avoir fin 

|y P4« cette divine parole : Hodiè fi xtocem eju. 

ritis , nolite obdurare corda veflra ; fî vi 

tendez aujourdhui la voie du Seigneur 

durciflez pas vos cœurs : après leur av 

devant les yeux l'exemple de leurs pèr 

par leur obftination s'étoient rendus ii 

d'entrer dans la terre que Dieu leur av< 

mife 5 après , dis je , les avoir prefles 

point avec tout le zélé que fa charité lu 

ïoit , conclut par cet exellent avis , 

»- , je doute que vous ayez jamais fait réfl 

witbf.l, y-f^gfg ^rgo^ Fratres , ne forte fit in ali\ 

trum cor malmn incredulitati's dijcedeudi 

'^ivo ; fed adhortamini vofinetipfos per j 

dies donec Hodtè cognominatur : craignes 

mes Frères , qu'il n'y ait en quelqu 

vous un fond , ou d'incrédulité , ou i 

dignité , qui l'tloigne du Dieu vi 

mais exhortez-vous fans cefle les uns 

très , tandis que dure ce tems que l'E 

apelle Aujourdhui , parce que vous devi 

perfuadës que ce qui s'apelle Aujoi^ 

eil pour vous le tems des mifôricor 

Seigneur : Donec Hodiè cog.o^inatur, ^ 
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, il eut fupofé que ce lendeirtaîn étolt 
pour eux, 6c qu'ils en étoient maî- 
ur tout que ce leudemaîn ëtoît pro* 
éxecution des ordres de Dieu qu'il leur 
it. Or c'eût été une fupofition fiauflè 
Dûtes fes parties ,& bien loin de les 
e utilement , il leur eût dreffé un pîé- 
lîs que leur dit -il? Ah ! mes frères , 
2S.V0US les uns & les autres pendant que 
es en pofleffîon dexe jour préfent , par- 
ce jour préfent vaut mieux pour voua 
is les (îécles compris dans la durée infi- 
Dîeu ? parce que ce jour préfent eft le 
int de l'éternité auquel vous ayez droit; 
not , parce qu'il n'7 a que ce jour pré- 
1 vous puifGez sûrement & infaillible* 
pérer votre falut : Sed adhortamini vof- 
t ^ donec Hodiè cognominatur. Que fait 
; pécheur qui dîfïere & qui ne fe déter- 
amais à prendre pour fa converfiôn ce 
important ; qui dafts l'indifpenfable 
té oti il eft de reformer fa vie , fe re- 
Dujours fur le lendemain 1 gfùl voulant 
Ique forte compôlër avec Dieu, par le 
5 le plus-injùrte , doftnè toujours à Dieu 
5 à venir & tïïè du préfent pour foi, 
dire donne toujours à Dieu ce qu'il n'a 
?e qu'il ne lui peut donner , & ne lui 
jamais ce qu'il a & le tems dont il pour- 
fpofer pour lui en faire un facrifice 
le , qui dans l'intérieur de fon'ame fem- 
ifi s'expliquer à lui : Seigneur , ne me 
léx pas encore cette année ,^ont je 
>mr tranquillement^ & je vous en pro- 
^'autres.aufquelles je ne fçais fi je par- 
ti: j«mai9 ; Que fait*ii encore uae £^ 
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ce pécheur i II raifonne , répond (àint ' 
de Nazianze , 6c il parle en infenfé^p 
tre rinjuftice qu'il commet envers 
trahit fes propres intérêts & fe cont 
même : comment cela l parce qu'il ne 
nais fe convertir dans le tems oh : 
toujours , qui eft l'heure préfente , t 
veut toujours pour le tems où il ne le 
mais y qui eft le lendemain ; car le lec 
ielon l'ingénieufe remarque de faint i 
dont je vous ai déjà fait part , ne d 
peut être le tems de fa converfion. 

Mais encore , pourquoi n'y e(l-il p: 
& quelle qualité a-t'il Ct contraire à ] 
du falut l il n'en faut point d'autre qu< 
ie incertitude de fpn ôtre & de toute 
.confiances : car c'eft une cholê que 
vons bien obfever , pourfuit ezcellen 
Auguftin , que quoique toutes les p 
tems foient de même efpèce , le paUt 
tur ont néanmoins , par raport à nous 
polîtion infinie , & qu'autant qu'il 
qu'à notre égard tout eft détermin 
paHé , autant fpmmes-nous convaii: 
tout eft incertain dans le futur : ince 
fera i qui le peut garantir i incertain 
il durera ; à qui Dieu l'a-t'il révélé ? ; 
quelle ifTue il aura , fîineftc ou heuc 
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telt-îî, que vous foyez également perfuadé de 
»s deux vérités j la première , qu'étant cer- 
ïaÎDement pécheur , vous ns pouvez être fau- 
ré que par une pénitence certaine ; & la fe- 
jonde y qu'une pénitence certaine ne fe peut 
aire que dans un tems certain. N'eft-il donc 
ïsa bien étonnant que vous vous propoHez 
lans le futur y qui eil Tlncertitude même , 
tue converfîon telle que doit être abfolumenc 
«lie qui nous fauve âc dont dépend notre bon- 
leur î Vous me répondrez ( ceci eft encore de 
àiut Âuguftin ) que Dieu , par le plus fblem« 
lel de tous les fermens , a promis à la péni« 
eace la rémilEon & le pardon du péché » de il 
ift vrai : mais en promettant la rémiilîon & 
e pardon à votre pénitence , a-t'il promis à 
lotre négligence oc à vos continuels retarde* . 
nens le lendemain que vous vous promettez à « 
■dis -même? Verum dUis quod Deus paniten- yjif^gufl, 
Im tum indulgentjam promifit : fed dilationi tua 
mmquid craflinum promifit > Car ce font deux 
liverlès grâces , de qui n'ont même rien de 
KHnmnn , de pardonner à l'homme qui dé- • 
«fte Ion péché , de de lui donner le tems de 
e déteQers de quand Dieu s'ed obligé à l'un , 
1 ne s'eft point engagé à l'autre. Vous me 
itez les Prophètes pour montrer que ce Dieu 
le miiëricorde ne méprife jamais un cœur 
X)ntrit de humilié > de ce n'eft pas de quoi il 
•agît , puîfqu'on en demeure d'accord : mais 
lans quel Prophète trouvez-vous que , parce 
[ne c'eft un Dieu de miféricorde , il doive 
prolonger votre vie , afin que vous n'ayez le 
oifir Su prendre un jour ces fentimèns de 
ontrition : Sed in quo Propheta legis , quia ^ngufU 
§U promifit correfîo gratiam , promifit (x tiùi 
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longam vitam t Non , non , ne vous prétr^^, 
nez pas d'une (i daugereufe erreur \ car pour. 
TOUS en détromper , voici la conduite pleine 
de fageffe qu'il a piû à Dieu de tenir. Il a cou* 
fidéré dans le monde deux fortes de pécheurs |> 
les uns foibles & pufillanimes, qui n'efpéroienc 
pas alTez ; & les autres vains & téméraires ^ 
qui efpéroient trop : pour les pufillanimes & 
les foibles , qu'il vouloit confolar , il a établi' 
la pénitence , comme un port fâlutaire qni 
leur eft ouvert , & pour les téméraires & les 
préfomptueux , qu'il vouloit .contenir dans k 
devoir , il a ordonné que le jour de la mort 
Uc^* fût incertain : Propter tos qui defperatione péri» 
clitantur , propofuit pœnitentia portum.^ e> prop^ 
ter eos qui dilationibus illuduntur , fecit diem. 
mortit ineertum. Celuî-là troublé de la TÛe 
de fes crimes, tomboit auflî bien queCaïn 
dans un fécret abattement de cœur \ Dieu loi 
a dit par Ezéchiel : Non , ne perds point la 
confiance que tu dois avoir en moi \ car quel- 
ques crimes que tu ayes commis , au moment 
que tu les pleureras , je les oublierai. Celui-» 
ci au contraire fortifié d'une promelïè fî au- 
thentique , ou plutôt l'interprétant mal , pé- 
choit avec fécurité , ôc conlervoit en péchant 
une faufle paix. Dieu lui a dit au même en- 
droit : Crains , malheureux , & défie-toi de 
ton efpérance même ; car quelque authentique 
que foit ma promefTe , elle ne s'étend point 
jufqu'à te répondre de l'avenir. Aînfî Dieu,- 
reprend faint Auguftin , a mis les chofes dans 
un jufte tempérament ; & par l'incertitude de 
l'avenir , il a tellement permis à l'homme 
d'efpérer toujours , qu'il le réduit à la nécei&« 
té de ne différer jamais. 
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U n*y a donc rien de certain, mes Frères , 
ns le fiitiir , que fon incertitude méme« U 
f a rien de certain , finon que nous j lè« 
as furprift ; car le Sauveur du inonde nous 

dit en termes formels : Quâ horâ non pu- Lut* 
*ésm Aprèsiine parole fi pofitive , mais Ci ter. 1 1« 
lie , ajouterai - je encore au aéfordre de 
>n pëché le défordre de la plus criminelle 
de la plus infenfôe témérité, remettant ton- 
ors ma oonverfion , demandant toujours tré- 
jufqu'an jour fiiivant , Inducias ufque mont i 
: pourquoi cette trêve, qui ne peut être^fi je 
ibtiens , qu'une continuation afieôée de moa 
Iqtiitë : & fi je ne l'obtiens pas , que la caufe 
; mon impénitence finale ? Pourquoi cet apd 
liniâtre au lendemain, contre rotacle de 

fageife qui me le défend : Ne glorierii in Prou, 
aftinum ? Puis- je ignorer que ce lendemain t'j^ 
perdu des âmes fans nombre , & que l'enfer 
ï plein de réprouvées qu'il a enga^ dans le 
ïrnier malheur ? Ils fe flattoient d'un lende^ 
ait! , & il n'y en avoit point pour eux i ils 
roient fait un paâe avec la mort , feloo 
expreflion du texte facré, & la mort ne le 
ardoit pas. £ft-il croyable qu'elle changera 
e nature pour moi , 6c qu'étant R infidèle 
our le refte des hommes , j^aurai feul droit 
e pouvoir m'y fier > Quand même je l'aurois 
e lendemain , fefa-ce un tems de pénitence 
e de converfion ? Toute forte de tems n'eft 
oint le tems de la pénitence , & c'eft un . 
bus infuportable dans Thomme , de croire 
ue parce •^u'il aura le tems peut - être d'e* 
écuter les frivoles defieins que lui fug- 
;ére fon avarice ou fon ambition , il aura 
«iiiî de travailler ^cacement ^ ion ia^ao^ 
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Si cela étoit , en vain y félon le raifonnem^ 
de faint Auguftin , les prophètes nous ap- 
roient reconunandé de chercher J>icu tandii 
au'on le peut trouver , & de l'invoquer pen- 

^' J $• dant qu'il eft proche de nous : QuariieDo* 
minum dum inveniri potefl , e^ invocaie am 
dum propè efl : en vain Dieu lui-même nom 
auroit-il dit : c'efl au tems favorable qnéje 
vous ai exaucé , & c'eft au jour du £dut (pt 

j. Cor, ic vous ai aidé : In tempore accepta cmoiM 

€• te ^ tr in die faluth adjuvi te ; en vain I^ 

fus-Chrift auroit-il menacé les Juifs des da* 
nières calamités qu'il leur annonçoit, s'ils 
n'ulbient bien du tems qu'il leur donnoit: 
car n tous les tems font également des 
tems de converfîon , ces proportions & ces 
menaces étoient mal fondées » mais fi elles 
étoient juftes & vraies, comme nous n'en 
doutons pas , il eft donc vrai qu'il y a un tenu 
de pénitence , choifî fpécialement dç laparC 
de Dieu , & qui doit être ménagé avec «- 
gilance de la part de Fhomme : & c'eft ce- 
lui qu'a voulu définir faint Paul , quand il 

Ibidem» difoit : Ecce nunc tempus acceptabile, 11 eft 
donc vrai qu'il y a des jours de falut pto 
heureux que les autres jours , & comme tels , 
marqués dans l'ordre de la prédeftination di- 

Jvidem.yi^ç. £çce nunc dies falutis. Il eft donc vrai 

qu'il y a un tems particulier pour trouver 

Dieu , hors duquel on le cherche inutilen^n^ 

Joan* Qtfaretit me ^ (r non' invenieUs^. Nous diibos 

34. bien , dans le langage même, de Qionde , qo« 

toute forte de tems ne convient pas à toote 

forte d'affaires , & comme parle Salomoo , 

. que toute affaire veut être'^traitée & négociée 

. ^au$ fon tems ; n'y. auroit* ji j^ç i'sfiûS 
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dat qui fût exceptée de cette régie ! 
h , mes chers Auditeurs , voilà le grand 
daie du chrifliauifme : û nous fommes at- 
iés d'une maladie , nous étudions tous lei 
I y nous les obfervons avec exaâitude ^ 
i ne remettons point à demain ce qui fe 
: faire aujourdhui , & tout notre foin eft 
>ien profiter, dans le cours du mal , de 
ains momens critiques & décififs } ainfi 
lions-nous pour le falut du corps, mais 
it-il de notre ame , frapée de la maladie 
lus mortelle , qui eft le péché , & infeâée 

1 contagion d'une habitude vicieufe dont 
i faut guérir ? nous vivons tranquilles & 

inquiétude : j'y mettrai ordre , difons- 
s y mais rien ne me preffe } je ne fuis pas 
>re en état , ôe je trouverai toujours le 
s d'y penfer. Vous le trouverez , Chré- 
s : mais qui vous l'a dit ? je veux qu'il vous 
t encore des années, de même plufieurs an- 
\ de vie ; qui fçait fi dans ces années qiJ 
> reftent il y aura pour vous un jour de 
t ? Souvenons-nous , mes Frères , conclut 
c Bernard , ramaflànt en deux mots tout 
md de cette première partie , fonvenons- 
s qu'il y a des tems Qc des momens que le 

2 célefte s'eft réfervés , & qu'il ne nous a- 
:ient pas m^me deconnoître, bien loin 

nous en puilCons difpofer : Tempora tr A6i^ U 
tenta quœ pater pofuit in fua poteflate : 
:es momens , dans la doftrine de tous les 
ss , font ceux de la converfîon & du falut. 
venons - nous que comme il n'a pas plû 
>ieu d'envoyer en toute forte de tems un 
lempteur & un Meffie pour le falut géiié- 
iu monde, que comme il ne lui a pas 

Kii\ 
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plu de répandxe iur les royaumes Se Soi lés vif 
tions la lumière âe rEvangile dans tous les 
«ems y auffi ne lui .plaît-il t>a8 de convertir 
en particulier chaque pécheur dans tons les 
momens > fouvenons - nous & comprenons 
' bien qu'il veut nous fauver plus Ipécialement 
dans un tems que dans un autre , & qu'ayant 
pour cela des mometls de choix , le plus grand 
de tous ies malheurs eft^que ces momens oow 
ëchapent , & que nous lefi négligeons. M'on^ 
blions jamais les étonnantes paroles du San* 
▼eur, lorfqu'il pleure fur Jerufalem, ou plutôt, 
comme je vous le difois hier , fur les péchems 
dont cette ville infortunée étoit la figure. D 
la regarda avec compaffion , non point parce 
qu'elle devoit être détruitepai les Romains , 
non point parce qu'elle étoi^ à la veille de 11 
ruine lapins entière, non point parce que ni 
enfans alloient être comme Caïn y exter- 
minés de la terre j le diraî-je î non point 
même parce que le Saint des Saints devoit 
bientôt y être condamné à la mort , & à la 
mort la plus honteufe de la plus cruelle ; mais 
parce qu'elle n'avoit pas connu le jour de &- 
lut qui lui étoit donné, & où le Seigneur Inl 
Luc.ig» î^portoit la paix. Quia fi cognoviffêt <^ w, 
^'-^idiem in hac die tua qnœ ad pacem tihi* 
Voilà ce qui fait verfer des larmes au Fils de 
Dieu î il n'imputa point la réprobation des 
Juifs au déicide abominable qu'ils alloient 
commettre dans fa perfonne > mais à Taveugte* 
ment volontaire qui les empêchoît de conno?* 

Ihid *^^ ^^ *^"^ ^^ ^* vifite du Seigneur : tè quhà 
non cognoveris tempus vifitationis tua. Or nous 
le connoiflbns , Chrétiens , ce tems de la vi- 
fite de notre Dieu , ce joiuc qui nous efi ac* 
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àé jln hac die tua \ nous le connoUTons , 
)eut-etre à rinftant que je vous parle. Dieu 
5 dit-il fécrettement : voici , pécheur , vc 
jour , voici le tems que j'ai deftin^ pouf 
s , c'eft aujourdhui qu'il faut quiti er cette 
libertine , car je ne veux plus de xetarde- ^ 
it : Ecce nunc tempus acceptabile. Mais que ^ * ' 
s arrivera-t'il , mon cher Auditeur, fi vous 
fultez l'efprit du monde, au Heu de vous 
he attentif & docile à la voix de Dieu l 
s fortirez de cette pcédication avec quel- 
s bons defirs , mais defirs vagues & fans 
lequences ; vous fentirez bien que Dieu 
s aura vifité , mais (a vifite , par l'endurcii^ 
ent de votre cœur , n'aura pas l'effet qu'il 
lendbît : oti ne dira pas de vous que vou# 
'aviez pas connue , mais on pourra dire 
la connoiHant , vous en aurez abufë. Enfin 
>tre confcience vous prefle , après avoir 
ché de vaines raifons pour colorer votre 
ettf , après avoir allégua tout ce que peut 
nter la prudence charnelle , après vous 
défendu par mille prétextes d'afïâires qui 
: occupent & d'engagemens que vous de 
ez pas encore pouvoir furmonter , vous 
errez à un autre tems ce qui doit avoir 
éférence dans tous les tems , fçavoir vo- 
onverfîon : & parce que pour l'accomplir 
it un jour de falut , oc que dans les prin. 
5 de la Théologie il n'y a qu'une grâce, je 
dire une grâce privilégîée,qui pùifle faire 
ur de falut , en vous afsûrant de ce jour , 
vous afsûrerez de cette grâce ; 6c c'eft ce 
l'ai à combattre dans la féconde partie. 

Kiiij 
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1 1. T\ leu eft fidèle, dit le grand Apôtre,Fi«îr 
Pa r t. ^^ Deus 5 & parce qu'il eft fidèle pour noni , 
%• Teff. nous pouvons porter notre confiance jii%D% 
}• nous af&ûrer de lui : mais il ne s'enfuit pas de 

là que nous ayons droit de compter fiir hià 
fon préjudice même , ni que fa fidélité pniA 
jamais fervir de fondement à notre témérité. 
Or c'eftnéanmoins le faux principe fur lequel 
agit un pécheur du fiécle , quand il dififéreâ 
converdon, parce qu'il fe flatte d'avoir un joni 
la grâce db la pénitence i car fe promettre 
cette grâce pour fe maintenir dans rhabitndc 
de fon péché , prenez garde y s'il vous plaît, 
c'eft vouloir que Dieu loit fidèle à celui qui k 
méprifç , c'efl vouloir qu'il foit fidèle au dé* 
pens de tous fes intérêts , & tournant contïC 
lui fes propres armes , c'eft l'attaquer & te 
combattre par le plus aimable de tous fes at- 
tributs , qui eft w miféricorde ; enfin c'eft 
vouloir que fa fidélité le rende, tout Dieu qnll 
eft, prévaricateur & fauteur de notre iniomtéi 
Eft-il une efpérance plus vaine & unepréiomp* 
tion plus criminelle» 

C'eft vouloir que Dieu foît fidèle ï ceW 
qui le méprife >& Dieu s'eft déclaré au contnd- 
V*ll* re,que quiconque le méprife fera mèprifé. Va 
qui fpernif ^ nonne 6* ipfe fperneris t malheur â 
vous qui méprifez la grâce de votre Dieu, 
parce que votre Dieu vous méprifera à fon 
tour. Or vous le méprifez , pécheur , cette 
grâce , lorfque réfiftant à fes infpirations C- 
crettes, & ne voulant pas encore vous foumet- 
tre à elle , vous ne laifïez pas de compter (br 
fon iêcours comme fi elle vous ètoit due : miia 
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. voui méprifera à fon tonr , lorfqu'aprèfl 
- loDff-tems frapé à la porte de votre 
* , hué de vos refus , il vous abandonera 
. à vons-méme , & il fe retirera. Car c'eft 
as que s'adreflent ces admirables paroles 
int Paul : An dtvitias bonitatis ejus & pa» Rom, i^ 
m longaniwitatis contemnit > Eil^ce ainfi , 
frère , que rébelle à votre Dieu , vous 
ri&z les richefTes de fa bonté fie de ton in- 
patience > Ignoras quoniam benignitat Dei ^oicL 
^niiemiam te adducit ! Ignorez-vous que - 
cette 'charité de Dieu qoi vous foUicite ^ . 
vous invite , mais inutUemcnt &l fans ei- 
à une prompte converfîon ! voilà le mé- 
que le pécheur fait de la grâce. Mais dou- 
irous auffi^ ajoute TApotre , que par votre 
té & votre impénitence , vous n'amafliez 
re vous un tréfor de colère pour le jour 
vengeances fie de la manifeftation du ju- 
ent de Dieu ! Secundhm atnem duritiam Rom* >; 
\^ impanùcns eor ^ thefaurit^ tibi tram 
ie irœ & révélât ionis jufli judieii Dei > voi- 
mépris que Dieu fait du pécheur. Apli« 
is*nous ceci , mes chers Auditeurs , l'un 
atre ne nous convient que trop : car nous 
ons nous convertir dans un tems qjti 
^inaire ou réel , que chacun de nous k 
vok réel , (î nous y parvenons ) imaginai- 
Ç\ nous n^7 par\'cnons pas : mais quoi 
: en foit , rien de plus injurieux ni de plus 
ageant pour Dieu que ce deiTein prétendu 
onverfion. 

n effet , nous voûtons nous convertir 
id n9>us ferons rebutés du monde, ou 
ôt quand le monde fera rebuté de nous ^ 
id nous ne ferons plus en état de goûter 
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fes plaiCrs , ni d'afpirer à Tes honneiurs : i 
voulons nous convertir quand les revers de 
la fortune ôc les difgraces de la vie nous y finr»- 
ceront, quand l'hypocriGe même du fiécle 
nous y portera , quand elle nous en fera un in^ 
térêt , quand il n'y aura plus rien de meilléar 
pour nous, je dis de meilleur dan» lés vues 
même de l'amour propre. Vous en particulier^ 
femmes mondaines , vous voulez vous coq* 
vertir quand vous aurez ceffé de plaire à cet 
facrilége» adorateurs qui vous idolâtrent , 
q^iand Fâge aura effacé ce qui vousletattsh- 
choit ^ quand le dégoût de vos perTonnes veiw 
géra Dieu, pour ainiî dire, du facrilége encens 
qu'on vous^ aura prodigué & que vous aures 
reçu avec tant de complaifance. Enfin , met 
Frères , nous voulons nous convertir quand 
nous ne pourrons plus nous en défendre^ quand 
le glaive de Dieu nous pourfuivra , quand une- 
violente maladie nous aura conduits aux pofw. 
tes de la mort , quand par le nombre dès an» 
nées nous ne ferons plus maîtres de réparer le 
pafTé & de travailler au préfent ^ quapd la foi» 
blefle de la nature fervira de prétexte à nos là* 
chetés & dfe voile h notre impénitence y quand* 
nous n'aurons plus rien à offrir, à Dieu 6c qœ 
nous ferons prefque dans une impuiifance ab» 
folué dé faire quelque chofe pour lui j car ne 
font - ce pas là les projets de la prudence hvh 
maîne ? Et fans rien dire ici dés rifques terri- 
Wes que nous cotironspar là, n'ayons égard 
qu'au feul intérêt dé Dieu & au mépris qnt 
nous faifons dé fa grâce : en vérité \ mes chei» 
Auditeurs , ces projets de converfion convieoi 
nent-îls à une créature qui n'a pas tout-à-ftit 
]perda i^idëedé Dieuîeâ-ce traiter Dieuea 
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s! le contentera- 1' il que nons Itti ioa^ 
[S les reftes du monde ? qu'après nous ^tre 

dans la voie d'un libertinage opinifltre ^ 
i venions à lui préfenter un cœur infedll 
ices & de paflions , un corps ufc de dé« 
:hes, un efprit corrompu de faufTes mazi- 
? Non fans doute , ôc pour Thonneur de 
race dont il efl jaloux , il fçaura punir ce 
ris ; & comment ? aprenez-Ie : car fi nous 
croyons lui-même , après que nous l'au^ 

ainfi outrage , il nous rejettera ; nous le 
cherons , & nous ne le trouverons plus 1 
I voudrons être i^ lui , ôc il ne voudra plus 
à nous , ou plutôt nous ne pourrons plus 
te le vouloir , parce que nous ne l'aurons 
roulu quand il nous étoit facile de le pou- 

Nous ne laiderons pas d'être perfuad^s 

que jamais , qu'il faut enfin nous dé- 
tîner, qu'il n'èft plus tems de remettre 

converfion , dont nous verrons malgré 
ue le terme expire 5 mais qui fçnit fî 
ë tournant contre nous , ne nous dira 
t alors comme à ces Juifs dont il eft parlé 
remîer chapitre d'Ifaïe : Retirez-vous , 8k 
iroifTez point devant mes autels pour me 

une ofFran'Ié inrlîgne f^e moi ; je ne vous 
ois plus , & vos facrifices me font à char- 
:omme Roi des (îécles, ôc Monarque éter- 

je voulois les prémices de vos années ^ 
tulois ces années <^e nrofT)érité qui furent 
vous r?es années dé 'liffolutions , je vou- 
ées années dé fanté que vous avez côn- 
es dans le repos oifif d'une vie molle & 
[ïèulê , je voulois cette jeuneffe dont 

avez fait le fcandale de tant d'ames 5 je 
)is cet âge mûr, qui s'eft paflé dans les 
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intrigues de votre ambition demefiirée : voii 
avez facrifié tout cela an monde , & voss 
Pavez fait dans l'aiTurance que ce feroit affex 
de m'en offrir quelques débris 5 & moi ie vous 
dis Que ces oblation&me font odieufes , fitqa'it. 
-- eu de ma gloire de les réprouver : So/«j«wm» 
IJ^ ï» fff veftras odivit anima mea^faUla fim mâd 
molefla , laboravi Juflinens. Ain£ parloic k 
Seigneur , & aînfi fe comporte- t*il tous les 
jours à l'égard de certains pécheurs après les 
délais criminels qu'ils ont aporté à. leur coo^ 
verfion» 

J'ai dit de plus , que s'afTurer de la grâce» 
différent fa converfion, c'étoit combattre Dii 
par fes propres armes, & fe fervir de ùl fidélité 
& de fa miféricorde contre hii-même l'povfr 
quoi cela ? ne le voyez- vous pas , Chrétiem I 
pécher contre Dieu parce qxie Dieu eft boa, 
ne ceiTer point de l'outrager parce qu'il ne fe 
Jaffe point de nons fuporter , dire , je ne veux 
pas encore changer de vie , parce que la mifé- 
ricorde de Dieu n'eft pas encore épuifée , & 
je veux continuer dans mon défordre parce 
qu'il eft toujours dans la volonté de me làiic 
ver , n'eft-ce pas employer contre lui fes attri- 
buts , & abufer , pour l'ofFenfer , de fa grâce 
même? Car enfin , dit faint Chryfoflome , fi 
Dieu ufoit de fes droits , & s'il étoit à notre 
égard , ce qu'il pourroit être avec juflice , nû 
Dieu févère, un Dieu inflexible, qui fît immé- 
diatement fïiccéder la peine au péché, s'il nous 
traitoit comme ce créancier impitoyable de 
l'Evangile traita fon débiteur ,^ & que fans 
nous accorder aucun délai , il nous preflllt de 
Jidattlh lui rendre ce que nous lui devons , Keddequoà 
x6. dcbes 3 que ferions-nous ? nous obéirions ftf 
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ire mfime à nn commandement fi rigou* 
} il n'y anroit point parmi nous de pé* 
r qui ne pliât d'abord fous le joug de la 
le Dieu ; on verroit ces prétendus efprits 
I recourir les premiers au tribunal de la 
tence , non plus par ct^rémonie , mais ea 
: , non plus après des années entières de 
>ération , mais dès que leur confcience par 
emords £ilutaire les avertiroit du danger 
:nr état : tous les hommes feroient dans le 
>ir ; pourquoi? parce qu'ils auroient affaircf 
. Dieu également prompt & terrible dans 
/engeances. D'où vient donc qu'on remet 
l'on ne veut fe convertir qu'à l'extrémité l 
qu'on fe repofe fur Tidée qu'on a d'un 
a patient 6c toujours prêt à donner fa gra- 
[Vlais , Seigneur , s'écrioit faint Ambroife , 
nettez-moi de m'en plaindre à vous pour 
; - même : c'efl cette patience qui femble 
irifer contre vous les pécheurs de la terre; 
elle vous feriez mieux fêrvi , fans elle on 
i reconnoîtroit tel que vous êtes. Que ne 
; déclarez-vous î que ne prenez-vous votre 
ë en main ? que ne vous élevez-vous dans 
leur de votre colère , pour dompter ces 
s Hères & indociles , en les réduifant au 
ix, ou d'une prochaine converfion ,»ou 
le inévitable damnation l Mais , que dis- 
ô mon Dieu, pourfuivoit ce faint Doc- 
! pardonnez-moi , fî je m'Ingère à exami- 
votre conduite , & fi je parois vouloir 
"crire des bornes à votre miféricorde , moi 
doit tout à cette miféricorde fans bornes, 
qu'il y a long-tems que je ferois la viâi- 
des flammes éternelles , Ci elle ne m'avoit 
attendu^ Je parle en homme , Seigneur , 
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& vous agiilez en Dieu : félon mes penfëes,1t 
TOUS feroit plus avantageux de perdre des ré» 
belles i mais félon les vôtres , il vous eftplo» 
glorieux de fufpendre vos coups & d'anretet 
votre juftice : ainti ce Fëre expliqnoit*flè 
Dieu (es fentimens» Mais dailleurs s'adreftflt 
au pécheur ; Vous , mon Frère , lui difoit-il^ 
n'êtes- vous pas bien coupable de vouloir moim 
fiaire pour un Dieu bon que pt>ur un Dieu in» 
flexible ? car tel eft votre- procédé : pour n» 
Dieu inflexible vous renonceriez dès- mainte» 
nant h votre péché , & pour un Dieu bon vo» 
TOUS contentez dé former de vains projets Al 
d'y vouloir un jour renoncer ; pour un Die» 
fans rémîilion vous produiriez des fruits de 
pénitence, & pour un Dieu patient vous or 
donnez que des paroles. Or je prétends, Chréf» 
tiens , que dans cette difpofition fe rénondrè 
de Dieu & dé fa grâce , c'eft le dernier excèl 
dé Taveuglement» 

Enfin j'ai dit que de comnter aînfi ftr la 
grâce , c'eft vouloir que Dieu fe rende fauteur 
*& comr>Iice de nos défordres ; car il le feroit 
évidemment , s'il ftiportoit les pécheurs avec 
cette patience qui tient de l'infenfibilité, & fi 
malgré leur rébellion fa grâce leur étoit tou- 
jours promifè ; ôrvoil^ fur quoi Tertullien fê 
ibndoit pour apuyer fes fentimens erronés 
touchant la ^énitence. J'avoue, Chrétiens, & 
je vous l'ai déjà fait remarquer dans un autre 
dîfcours que Tertullien fur cettemati^re por- 
ta trop loin fon zélé ; rrmls ne craignons-noui 
point de tomber dans une au te erreur nar les 
faufles ôf préfomtiieufos idées que nous nous 
formons de la bonté de Dieu , ôc par l'abns 
i|ue nous ea ùdfbas pour nous entretenir dans 
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i crime Si pour fomenter notre iniquité ! biea' 
lia que nous puiilions alors faire fonds fur la 
race , je prétends avec faint Ambroife que 
btre préfbmption feroit pour Dieu une efpècc 
'engagement à nous abandonner i pourquoi t 
6n aè juilifier fa providence & dé mettre & 
linteté à couvert de tout renroche ; aifreu» 
ngagement , qui intérefTeroit Dieu à notre- 
ternelle réprobation ! Sur quoi donc en&tk 
:omptera le^écheur? fur fa volonté > Faifons* 
tii voir qne^ cette efpérance n'eft pas moin» 
Tompeufe que les autres ^ &. concluons par 
xtte troilième Famé*. 

C'Eft nn effet du péché. Chrétiens, & Dieu H L 
l'a ainfi permis , que l'homme en foit ré- Faiit« 
luit à cet état de misère , de ne pouvoir pas 
même s'alsûrerdè fa volonté propre ; die toute» 
les chofes du mondé , c'éfl celle qui naturelle«^ 
ment dèvroit plus ^treen fon pouvoir, de néan- 
moins de toutes les chofes du monde , c'eft 
celle dont il a plus lieu de fe défier. S'il falloir 
xifquer le falut , difoit S. Bernard ^je croirois 
bien moins bazarder du c6té de la grâce de 
Dieu , qui ne dépend pas de moi, que du côté 
ée ma volonté qui en dépend : & voici la rai* 
Ion qu'il en aportoit i rarcé que Te fecours de 
Dieu , dîfoît-il , vient d'un principe qui de fol 
eft éternel 6c immuable,au lieu que ma volonté 
efl rinconflance & la fragilité m^me : Dieu 
▼eut parfaitement ce qu'il veut , & moi fou* 
▼ent à peine fçais-je bien ce que je veux & ce 
que je ne veux pas. Mais ne puis-je pas dif- 
pofef dfe ma volonté; il eft vrai , reprend Sm. 
Bemard^ , ôc c'eft juftement pour cela même 
fne je dois craindre ; û Dieu m'avoit ôté ce 
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^uvoir , & qu'il fe fût rendu abfolumeiit &' 
uniquement maître de ma volonté , je lêrois 
en afsûrance : mais il a voulu que cette vo- 
lonté dépendît encore de moi , de qu'elle fût 
fnjette à mes légèretés , à mes irrélolutions , 
à. mes caprices , ôc voilà ce qui me fait trem- 
bler. Or (i S. Bernard parloit de la forte , que 
doit penièr un homme du monde , qui ne veut 
pas adluellement fe convertir , ^ans la vue 
q}i'il fe convertira un jour , ôc dans l'e^- 
^ance de changer quand il voudra de fèntimens 
& de conduite > Voyez comment ii raifonoe , 
& comment il fe contredit lui-même : il fe 
promet qu'il fera dans quelque tems un effort 
pour fortir de fon péché , & il avoue que dès 
maintenant il fe fent trop foible pour y réufllr^ 
il fe flatte qu'après quelques années il aura 
aflez d'empire fur fon cœur pour le dégager 
de cette paffion,ôc il reconnoit que cette pat 
iîon le domine déjà tellement qu'il lui eft prêt 
que impofTible de la vaincre ; contradiûion 
évidente. Quoi , mon Frère , lui répond feint 
Auguftin , vous êtes dès à piéfent trop foible 
pour vous foû tenir , & vous vous relèverez 
après que vous vous ferez toujours affolbli 
davantage ? à mefure que- vous avancez dans 
le chemin du vice , les forces de votre ame, je 
dis les forces même naturelles diminuent , 
& l'expérience ne nous l'aprend que trop: 
autrefois vous rtfiftiez y & cet heureux tem- 
pérament que Dieu vous avoit donné, foûtenil 
de la grâce , furmontoit fans peine la violence 
du mal ; mais le mal , f entends l'habitude dij 
péché , a tellement prévalu , qu'elle ne trouve 
prefque plus de réfiftances , vous fliccombeï 
aifémeut , fréquemment , ôc pour excufer vos 
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'eliâtes continiielies , vous les attribuez à vç- 
tre foibleilè , que fera-ce donc quand vous au* 
rez encore langui plus long-tems dans IVtat de 
votre infirmité ? dire que vous ferez capable 
alors de vous relever , n'eft-ce pas vous mé- 
connoitre ôc prendre plaifir à vous tromper 
vous-même ? 

D'autant plus , ajoute faint Grégoire Pape , 
que ces pécheurs qui différent leur co^verfion, 
!^ remettent enfin jufques à un tems où il leur 
eft en quelque manière impoffible de changer 
fiocërement de volonté. Qifel eft-il ce tems ? 
la fin de la vie , & fouvent le jour même de 
la mort ; car dites-moi , mes chers Auditeurs, 
fi nous pouvons prétendre avec raifon qu'à ces 
derniers momens nous agirons par les vues de 
Dîeu î Toutefois ôtez ces vues de Dieu , tou- 
tes les volontés & tous les defir« imagin^blet 
ne fnffifent pas pour vous fauver. Or je vous 
demande : eft-il aifé d'agir par de femblables 
motifs , quand on eft réduit à la plus extrême 
& à la plus preflante néceflîté , qui eft celle 
de la mort > Quitter le péché quand on ne le 
peut plus commettre , renoncer aux occafions 
quand on n'eft plus maître de les rechercher, 
mourir au monde quand le monde eft déjà 
mort pour nous , eft-ce là cette pénitence 
furnaturelle. Ci puiffante fur le cœut de Dieu, 
& qui le fléchit immanquablement ? Je ne dis 
point les obftacles infinis dont la volonté du 
pécheur eft combattue , fes forces épuifées , 
ks Cens afToûpis , foi^ efprit égaré , fa mé- 
moire troublée , la douleur qui le faifit ; en- 
forte que Tame occupée toute entière du mal 
préfent , eft incapable de réfléchir fur le paffé 
OC de délibérer fur l'aveair î mais je veus 



font convaincus que ce miracle fe fera < 
ils fe connoifTent bien , difent-ils , & d< 
le voudront ou qu'ils penferont à le V( 
rien ne leur rt'fiftera : quelque mondain( 
que déréglée qu'ait été leur vie , ils fe t] 
meront tout à coup en d'autres nommes 

' û vous devez les en croire , fie S'il y a po 

• de la sûreté dans une pareille conduite. 

Aiî ! Chrétiens , attachoos-DPtis pli 

confeil que nous donne le grand Ap8i 

au commandement qu'il nous fait de 

' recevoir en vain le don de Dieu qui n 
tujourdhuî préfenté ; le tems eft fav< 
la grâce abondante , h difpofition mi 
nos efprits Ôc de nos cœurs avantageufe 

. tendons-nous , ôc que nous refte-t'il , (: 
profiter de ces heureufes conjonftur 

■ tems favorable ; car c'eft un tems de re: 
lement pour tous les chrétiens 



..^.•A:it^ i<>.» m^Un^ ^jr^< 
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nCoie oe-i'ëtonne point des conversons qal 
pjÊSOÏBent dans le cnriftianifine. Pour combien 
oe Déchenrs ce fiûnt tems n'a-t'il pas été Toc* 
cauoa d'une pénitence parfaite ? Pour coin* 
bien d'ames qui fèmbloient défeipérées, u'a-t'il 
pas été , fi jepuis parler de la forte , m tems 
ne crife ? tems de crife oh la foi prefque éteinte 
Bc-à dermi morte reffiiA^ite, «^^it . & opère le« 

Elus grandes mer\'eilles > mais , o -profondeur 
: abîme des confeiis de Dieu , t ems de crife 
qui décide fbuvent ou de la vie ou de la mort , 
ou du faiut ou de la damnation. Qui fçait u 
cette Pâque ne fera pas la dernière pour vous , 
ou qui fçait fi Dieu voudra >foire en votre fa- 
veur à une autre Pâque les n^émes avances ? La 
g -ace abondante » car rSgliiê.npus ouvre tous 
s tréfors ; elle veut nous apliqùer tous les mé« 
Htes (te Jeiîis-Cnriir, eîie nous apeiie à ion tri- 
bunal pour délier nos confciences , elle inQ)ire 
à fes miniflres-un zélé tout nouveau , elle s'in- 
térefTe pour nous auprès de Dieu, & Dieu écou- 
tant encore fa miftrîcorde& ne dédaignant pas 
de nous prévenir, nous offre fes fecours les plus 
puifTans. La difpofition de nos efrrits de de nos 
cœurs nlus avantageufe : j'ofe dire qu*il n*y a 
point de nécheur fi obftiné , qui dans ces jours 
de bénédidion& fpécialement fandllfiés par la 
piété des fidèles , ne fafie malgré lui certaines 
réflexions , & ne fente renaître au fond de fou 
ame certains remords , certains defirs , qui le 
ramenerotent à Dieu s*il vouloit faire quelque 
effort pour les fuîvre. 

Allons donc , mes chers Auditeurs , & mé- 
nageons des momens (i précieux i difons à Dieu, 
comme David : !)fxi , vunc rari ; c'eft , Sei-. PA ^6é 
foeur 2 uxk dd&în Sojcaui ^ fie dès aujourâhui 
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je me mettrai en devoir de l'exécuter i dîibtaf*' 
'Aifgtfls loi comme faiot Augnflin : Serd te iman \ 
Ah ! Seigneur , je commence bien tard ï taé 
aimer , oc que feroit-ce (i je diffêiois encore I 
eft-ce trop que de vous donner an moins qpà^ 

!|ues années. qui me reftent peut-être à vivre 
ur la terre , pour mériter de vivre éternelle- 
ment avec vous dans la gloire , oii-nous coK- 
duife, 6cc. 






SERMON 

POUR 

: LE VENDREDI SAINT. 

Sur la Paffton de Jejus-Chrift. 

Judaei fîgna petunt , & Graeci rapîentlam quae-' 
nmt : Nos autem praedicamus Chriftum cru* 

\ cifizum , Judâpis quidem fcandalum, Gen- 

' tibus autèm ftultitiam > ipfis autem vdtatis 
Jndacis atque Graecis ^ Chriflam Del virtu- 

, tem j fié Dei fapientiam. 

'%ts Juifs demandent des miracles , ér '« Grecs 
r cherchent ïa fagejfe : pour nous , nous prêchons 
- JefuS'Chrifl crucifié , gui efl un fujet de fcan- 

dale aux Juifs , fy qui paroU une folie aux 
' Gentils 5 mais qui efl la force de Dieu , &la 
' fageffe de Dieu , à ceux qui font apellès , foit 
. Centre les Gentils , foit d^ entre les Juifs, Dans 

la première Epitre aux Corinth. ch. u 



s, 



RP. 



' S I jamais les Prédicateurs pouvoîenf avee 
quelque fujet aparent rougir de leur miniC 
siàre , oç feroxt«ce. pas en ce jour ^ où ils fit 
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voieat obligés *de publier les httmiliatlaïul AàC ^ 
nantes du Dieu qu'ils annoncent , les ontn* 
ges qu'il a reçus , les fbibleûès qu'il a tt&iù 
tles , fes langueurs , fes fouf&ànces , fz pat 
lion j fa mort > Cependant , difoit le gnasà 
Apôtre , malgré les ignominies de la croix, 
îe ne rougirai jamais de TEvangile de mai 
Sauveur ; de la railbn qu'il en aporte eflf 
auffi furprenante , & même encore plus fur* 
prenante que le fentiment qu'il eu avoit : 
c'eft que je fçais , ajoûtoit-ii . que l'Evan^ 
gile de la croix eft la vertu de Dieu pcmr 
tous ceux qui font éclairés des lumières de 

RtfATtltla foi: Non erubefco Evangelittm ^ z/irtas emm 
Dei eft omni credenti^ Non * feulement iâiof 
Paul n'en rougiflbit point , mais il s'en gkn 
rifioit : car à Dieu ne plaife , mes Frères , 
écrivoit-il aux Gaiates , que* je fafTe.jatfkis 
confifter ma gloire dans aucune autre chofe 

Çf4/«6. que dans la croix de Jefus-Chrîft: Mihi m* 
tem ahfit gloriari nifi in cruce Dominé noflri Jeft 
Chrifti. Bien loin que la croix lui donnât de 
la confufion dans Texercice defon miniftète, 
îl prétendoit que pour foû tenir fon nunifiibe 
avec honneur , le plus infaillible moyen étpit 
de prêcher la croix de THomme - Dieu , 4 
qu'en effet il n'y avoit rien dans tout l'E- 
vangile de plus grand , de plus merveilleux, 
de plus propre même à fatisfaire des efprits 
xaifonnables & fenfés , que ce profond & ado- 
rable myftère. Car voilà le fens littéral de ce 
pafTage tout divin que j'ai choifî pour iiK)« 

t. Cor» texte : Judœi figna petunt , (v Graci fapientiaM 

g, quarunt. Les Juifs incrédules demandent qtfon 

\leur fade voir des miracles , les Grecs vains k 
jfoperbes fe piquoAt de chercher la fageflë-: ie$ 
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s & les autres s'obftinent à ne vouloir croire 
JdTus-Chrift qu'à ces deux conditions : de 
>i y dit l'Apôtre , pour confondre égale* 
(Qt l'incrédulité des uns , & la vanité de» 
rres , je me contente de leur prêcher Jefus^ 
irift même crucifié > pourquoi i parce que 
ft par excellence le miracle de la force de 
en , & tout enfemble le chef-d'œuvre de 
Êtgefle de Dieu ; miracle de la force de 
su , qui feul doit tenir lieu aux Juifs de 
tt autre miracle : Chriftum crudfixum Dei 
futem \ chef-d'œuvre de la fageffe de Dieu ^ 
L feul eft plus que fuffifant pour foumet* 
\ les Gentils au joug de la foi , & pour les 
re renoncer à toute la fageflè mondaine ; 
riftum crucifixum Dei fapientiam. 
/admirable idée que concevoit le Dodleut 
I nations , fe repréfentant toujours la padîon 
Sauveur des hommes , comme un myQère 
pniflance &, de fageflè. Or c'eft à cette idée , 
irétiens y que je m'attache , parce qu'elle 
a paru d'une part plus propre à vous édi* 
i; y & de l'autre plus digne de Jefus-Chrift , 
mt j*ai à vous faire aujourdhui l'éloge fiiné* 
u Car il ne s'agit pas ici de pleurer la mort 
cet Homme-Dieu» nos larmesy fi nous avons 
es répandre . doivent être réfervées pour un 
tre u(àge ; oc nous ne pouvons ignorer quel 
: cet ufage que nous en devons faire , après 
le Jefus-Chrift lui-même nous l'a G. pofîtive- 
snt & fi diftinûemeut marqué , lorfqu'al- 
at au Calvaire il dit aux filles de Jerulalem \ 
\ pleurez point fur moi , mais fur vous : il ne 
igit pas , dis-jc , de pleurer fa mort , mais il 
agit de la méditer , il s'agit d'en aprofondir 
m^ftère , il s'agit d'7 recçm^QiUe le deibia 
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de Dieu , ou plutôt l'ouvrage de Dieu i il s%' 
git d'y trouver rétabliilëment & Vafifenm& 
nent de notre foi i & c'eft avec la grâce de 
non Dieu , ce que j'entreprends. On vous i 
cent fois touchés & attendris par le récit doo- 
loureuz de la Faûîon de Jefus - Chrii^ , & je 
veux moi vous infiruire : les difcours pathé- 
tiques ôc affedueux que l'on vous a hits^ ont 
Ibuvent ému vos entrailles » mais peut -eue 
d'une compaffion ftériie , ou tout au plus d'u- 
ne compondlion paiTagère, q\ii n'a pas été jq( 
Sp'au changement de vos mœurs : mon det 
ein eft de convaincre votre raifbn , & de vois 
dire quelque chofe encore de plus folide, (pA 
déformais ferve de fond à tous les fentiiiiai 
de piété que ce myflèré peut inipirenEndeos 
mots , mes chers Auditeurs , qui vont partager 
cet entretien , vous n'avez peut - être jufqn'i 
préfent confidéré la mort du Sauveur que com- 
me le myftère de fon humilité & de fa fbibiet 
fe > & moi je vais vous montrer que c'eft dani 
ce myftère qu'il a fait paroître toute l'étendnc 
de fa puiflance ; ce fera la première partie. Le 
monde jufqu'à préfent n'a regardé ce myfteie 
que comme une folie > & moi je vais vous faire 
voir que c'eft dans ce myftère que Dieu a Érit 
éclater plus hautement fa fagede s ce fera 1> 
féconde partie. 

Donnez - moi , Seigneur , pour traiter di- 
gnement un fi grand fiijet , ce zélé dont ftt 
rempli votre Apôtre quand vous le choifîtei 
pour porter votre nom aux Rois , & pour knf 
faire révérer dans l'humiliation même de vo- 
tre niort , la divinité de votre perfonne. Je ne 
parle pas ici , comme faint Paul , à des Juift ni 
i des Gentils i je parle ^ des Çbxiiiçns depro* 
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^(Eon , mais parmi Icfquels oa voit toiis les 
jours des foibles dans la foi , qui pleins des 
maximes du fiécle , & confultant trop la pm* 
deocê humaine , ne laiflent pas, quoiaue chré- 
tiens , d'être quelquefois troublés oc même 
tentés furTincanteûable vérité de leur reli«. 
gion , quand' CD leur repréfente le Dieu qu'ils 
adorent, comblé d'oprobres âe expirant fur 
nne croix ; or c'eft pour cela que je dois les 
fertifier . en Içur faifant connoitre le don de 
Xtten caché dans le myftère de votre mort , & 
en relevant dans leur idée vos foiblefTes apa» 
zentes. Soûteuez-moi dono , ô mon Dieu , 
vais an même tems donnez à mes Auditeurs 
cette docilité avec laquelle ils doivent enten- 
dre votre parole y pour être non - feulement 
perfnadés , mais convertis âe fandlifiés : je 
vous ia demande , Seigneur , cette grâce , 6e 
je fobtiendrai par les mérites de votre croix 
m£mêi car je n'envlfage aujourdhui que vo- 
tre croix notre unique efpérance , & je vais 
Ini rendre d'abord Thommage & le culte que 
toi rend folemnellement toute TEglilè en luî 
dilànt : O cru)t ave. 

QU*un Dieu , comme Dieu , ^^îflè en maî- • 
tre fif ea fo.uverain , qu'il ait créé d'une p 
parole le.cieiâc la terre , qu'il fafle des prodi- * ^^-"^ 
ges dans l'univers , & que rien ne réfifle à fa 
pniiTaDce, c'eft une chofe. Chrétiens , Çi natu- 
lelle pour lui, que ce n'eft prefque pas im fujet 
4'admiration pour nous $ mais qu'un Dien 
fi)Hfire , qu'un Dieu expire dans les tourmens, 
qn'ua Dieu i.jÇommeparle l'Ecriture, goûte 
U.niort , lui o^. ppiOféde fçul Timipoi^taUté.^ 
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c'eft ce que ni les Anges ni les hommes ï^. 
comprendront jamais. Je puis donc bien m'é*; 
Jeftm. crier avec le Prophète : Obftupefcite cali : ô 
%• cieux ! foyez-eA faifis d^étonnément i car* 
voici ce qui paffe toutes nos vues , & ce qui 
demande toute la foumiffîon & toùte.Tobëif* 
fance de notre foi j mais auffî eft-ce dans ce 
grand myftère que notre foi a triomphé da 
X. Joan, monde ; Et hœc eftvifîoria qua vincit mundum^ 
-^ * fides noflra. Il eft vrai. Chrétiens, Jefos-Chrift 
a fouffert , il eft mort î mais en vous par- 
lant de fa mort de de fes foufFrances , je ne 
crains pas d'avancer une propofîtion qne 
vous traiteriez de paradoxe , fi les paroles de 
mon texte né vous avoient difpofés à l'écou- 
ter avec refpedtjôc je prétends que Jefns-Ciaift 
a fouffert , & qu'il eft mort en Dieu , c'eft-i- 
dire d'une manière qui ne pouvoit convenir 
qu'à un Dieu , d'une manière tellement pro- 
pre de Dieu , que S. Paul , fans autre raiton^" 
a cm pouvoir dire aux Juifs & aux Gentils : 
oui, mes Frères, ce crucifié que nous vous prê- 
chons , cet homme dont la mort vous fcanda- 
life , ce Chrift qui vous a paru au Calvaire 
frapé de la main de Dieu & réduit dans la 
■; dernière foibleiTe , eft la vertu de Dieu m^meî 
" ;. / ' ce-qwc vous méprifez en lui ^ c'eft ce qui nous 
' donne de h vénération pour 'lui-; il eft notre" 
Dieu , & no\is n'en voulons point d'autre mar- 
que ni d'autre preuve que fa croix. Voilà le 
précis de la théologie de fîûnt Paul , que vous 
n'ave?. peut-être jamais bien comprife , & q«c 
j'entreprends de vous dévelopen Entrons, 
Chrétiens , dans le fens de ces divines paroles: 
Qhtipumcracifixum Où %firtutcm ^ ^ tiroas» 
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tn tout le fruit qu'elles doivent produire àaus 
nos âmes pour notre ^'dification. 

^ Je dis que Jefus-Çhrift eft mort d'une ma- 
nière qui ne pouvoît convenir qu'à un hom* 
me-Dieu > la feule expofîtion des chofes va 
vous en convaincre. En effet , un homme qui 
meurt après avoir prédit lui-même claire- 
ment àc expreflëment toutes les circonftancea 
de fâ mort 5 un homme qui meurt en faifant 
aûuellement des miracles , & les plus grands 
miracles , pour montrer qu'il n'y a rien que 
de furhumain ôc de divin dans fa mort 5 un 
homme dont la mort bien confidérée , eft elle- 
même le plus grand de tous les* miracles ^ 
poifque bien loin de mourir par défaillanoe , 
comme le refte des hommes , il meurt au con- 
traire par un effort de fa toute-piûffance 5 mai» 
ce qui furpafle tout le refte , un homme qui 

Sar l'infamie de fa mort parvient à la plus 
aute gloire , & qui expirant fur la croix ^ 
triomphe par fa croix même du Prince du 
monde, dompte par fa croix l'orgueil du mon- 
de,érige fa croix fur les ruines de l'idolâtrie & 
de Pinfidélité du monde » n'eft-ce pas un hom- 
me qui meurt en Dieu , ou fî vous voulez , en 
Homme-Dieu? Et voilà fur quoi s'eft fonde 
l'Apôtre , en difant que cet homme mort fur 
la croix, étoit , non pas le miiûftre de la vertu 
de Dieu, mais la vertu même de Dieu incar- 
née : Chriftum crucifixum Dei virtutem. Ne 
£parons point ces quatres preuves , & vous 
avouerez qu'il n'y a point d'efprit raifonna- 
ble, ni même d'efprit opiniâtre , qui n'en doi- 
ve être touché. Venons au détail. 

Non ; Chrétiens , il n'apartient qu'à ua 
JDieu de pénétrer dans Tarenir jufques à IV 
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voir abfolument dans fa puifTance, &idqiKS 
à pouvoir dire infailliblement & en maître^ ce- 
la fera , quoique la chofe dépende d'une infi- 
nité de caufes libres qui y doivent concourir î 
il n'aparcient qu'à un Dieu de connoître dif- 
tiné^ement de par foi-méme le fond des cœuxi 
& d'en révéler les plus intimes fécrets , 
les intentions les plus cachées y jufqu'à t^ 
voir mieux ce qui eft ou ce qui fera dans h 
penfée &. dans la volonté de l'homme , que 
rhomme même : or c'eft ce qu'a fiait Jews- 
Chrift à l'égard de fapaffionfic de fa mortî 
je m'explique. A l'entendre parler de fa pat 
don , long-tems avant fa padion même , & 
fans que les Juifs euflent encore formé nuldeC 
fein contre lui, on diroit qu'il en parle comme 
d'un événement déjà arrivé & dont il raconte 
rhiftoire ; tant il eft exaft à en marquer jnt 
ques aux moindres circonftances ; & à le voir, 
le JQur de fa mort , fubir les différens fupii- 
ces qu'il endure , on croiroit que les bour- 
reaux qui les tourmentent, font moins les exé- 
cuteurs des jugemens rendus contre faperfon- 
ne , que de fes prédirions. Enfin , difoit-il 
àfes Apôtres , pour les préparer à ce doulou- 
reux myftère, nous allons à Jerufalem , & tout 
ce qui a été dit du Fils de l'homme va s'ac- 
complir ; car ce Fils de l'homme ( c'étoit la 
qualité qu'il fe donnoit ) ce Fils de l'homme 
que vous voyez , & qui vous parle , fera livré 
aux Gentils i il fera outragé , infulté , foueté, 
crucifié ; on lui crachera au vifage , il mourra 
dans l'oprobre , 6c il refTufcitera le troifîème 
jour. Prenez garde , Chrétiens , à la réflexiou 
que fait ici faint Chryfoftome. Ily î^voit déjà 
des iîécles entiers quelcsProphétes,<jui furent 
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ns l'ancienne loi les précurfeurs du Meffie ^ 
oient publié toutes ces particularités : corn- 
î l'obilacle principal qui devoit un jour dé- 
amcr les elprits mondains de croire en J. C. 
)it le prétendu fcandale que leur cauferok 
rnominie de la mort , Dieu par une (înga- 
re providence avoit révélé aux Prophètes 
e la mort , quoiqu'ignominieufe , de ce 
îffie , fcroit dans la plénitude des tems le 
iverain remède du péché , la réparation fb- 
melle du péché , l'excellent moyen du fa. 

& de la rédemption du monde , afin que 
)rophétie, témoignage invincible de^la di- 
ité , rendît les ignominies même de cette 
rt , non - feulement vénérables , mais ado- 
les , & que les hommes dans cette vue , 
n loin de s'en fcandalifer , fuflent perfua- 

qu'il n'y avoit rien dans la paffion du Sau- 
ir qui ne fût au-deflhs dé l'homme : car 
là , dit faint Chryfoftome , quel étoit le 
lèîn de Dieu , lorfque dans l'ancien Tefta- 
tît il faifoit parler Ifaïe des fbuffrance» de 
G. avec autant de certitude , & dans des 
nés auffi précis que les Evangéliftes en 

enfuîte parlé dans le nouveau. Mais ce 
fein de Die» étoît encore bien plus {enG^ 
, & la preuve beaucoup plus convaincante 
plus touchante dans la prédidHon immé- 
:e qu'en faifoit J. C. lui-même : car c'eft 

, difoit-il à fes difciples en les entretc- 
t de fa mort prochaine , c'eft moi qui fuîs 

homme de douleurs , annoncé par Ifaïe $ 
ï moi qui vais remplir jufqu'à un point 
t ce qui en eft écrit ; nous voici arrivés 
erme de la confommation des chofes , ôc . 
s en allez être les fpeQateurs ôi les té- 
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moins ; mais il m'importe que dèt mainttfittf 
vous en foyez avertis , afin que dans la Inite 
.vous n'en foyez pas troublés. 

Audi tout ce que cet adorable Sauveur knr 
avoit marqué des livres de Moife & des Pro- 
phètes y comme fe raportant à lui , s'ezéco- 
ta-t'il bientôt après & à la lettre , dans h 
fanglante cataftrophe de fa paflîon & de fi 
mort. Ce fut en conféquence & en vertu de ces 
divines prophéties , dont il étoit perfonnelle- 
ment le fujet , que les Juifs^ au lieu de le juger 
félon leur loix , puifqu'il étoit Juif, le Uni- 
rent à Pilate qui étoit Gentil i que les foldats, 
contre toutes les formes de la juftice , ajou- 
tant, à ce que portoit IVr^t de fa condamitt- 
tion , rinfulte & l'humanité , lui crachèrent 
au viiâge & le meurtrirent de fbufflets : qoe 
jufques aux moindres circonftances du prixati' 
quel il devoit être vendu , de l'emploi qu'on 
devoit faire de cet argent , du partage de fes 
habits & de fa robe jettée au fort , du fiel 
qu'on lui préfenta , les Ecritures qu'il s'étoit 
lui-mOme apliqutes , furent , à ce qu'il feffl- 
ble , la régie de tout ce que fes ennemis atten* 
lèrent contre lui , comme s'il n'eût IbnfFert 
que pour juftifier ces oracles prononcés tant 
de fiécles avant qu'il eût paru au monde: 
M'itth* ^' adimplerentur ftripturœ : Ut impie r et ut fer» 
x6, *"° ^"^^ dmerat ; argument fi folide & fi fort, 
j'oan. *1^'^^ ^'^^^ fallut pas davantage pour la con- 
ji^ verfion de ce fameux Eunuque , Tréforiercle 
la Reine d'Ethiopie , dont il eft parlé au li- 
vre des aftes , ôc à qui faint Philippe Dia- 
cre expliqua la merveille que je vous prê» 
che. Toutes ces prophéties , 6c bien d'autres , 
littéralement & ponâu^ll^mQui; vérifiées dans 



ja paffioa de Jefus-Chrifty-roMigèreot à recon. 
Jtxiitre Ce ' 2VLe(Ee promis de Dieu &. envoyé 
dans la plénitude des teins. Nous , mes chers 
Auditeurs, nous revêtus du caradère de Chré- 
tiens, en ferions-nous moins touchés^ de ce qui 
ML fuffit pour convaincre un homme que la ln« 
xnièré de l'Evangile n'avoit point encore éclai- 
té y (êroit-il trop foible pou^ nous confirmer 
«dans la foi que nou» profeiTons > Je dis le mé- 
jne du (écret des cœurs , dont Jr C« dans fa 
pafEon fit bien voir qu'il étoit le maître : ilpré- 
-dit à fes Apôtres qu'un d'entr'eux letrahiroit, 
■& Judas y penfi>it adhiellement & le trahit : il 
prédit à faint Pierre qu'il le renonceroit , & 
;£dnt Pierre le renonça en effet i il lui prédit 
-que ma^é h chute , k foi ne manqueront 
point , « la foi de faînt Pierre n'a point man- 
iqué 9 il lui prédit qu'après fa converfîon il af- 
fermiroit {es frères , & fa converfîon dans la 
fuite les affermit tous ; il prédit à Magdeiaine 
que i'aûion qu'elle venoit de faire , en répan- 
dant fur ÙL tête un parfum précieux ^ feroit 
•Ibnée & prêchée dans tout le monde , & dans 
tout le monde on en parft encore sïîjoîirdhïyt j 
îl prédit à Jerufalem, en pleurant fur ello,qu'eI- ""* 
le feroit détruite & ruinée de fond en comble, 
.& Jerufalem fut aflîégée , pillée , renverfée 
par les Romains , fans qu'il enxeftîit pierre fur 
pierre. Cette fcience des chofès futures 6c d^s 
■fécrets les plus impénétrables, n'étoit-elle pas 
évidemment la fcience dHin Dieu : Sctutam coy" p^ 
da e> renés Deus ? & un hoirirae qui mourroit de *'' '* 
ia forte , révélant Se manifeftant ce qui n'étoit 
ninepouvoit être connu que de Dieu,n'avoit- 
il pas toute la puifïance &. toute la verxu de 
:Dieu mémç> ChrJJium.çgifVJSxitm D^ijvirtuffmm 
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Mais ce que j'Ajoute doit faire encore pU 
cl'impreflion fîir vous : il meurt ce Homme- 
Dieu , faifant des miracles ; 6e quels mimcles! 
Ah ! Chrétiens , y en eut-il jamais & jamais 
y en aura-t'il de plus ëclatans ? tout mourant 
qu'il eft , il fait trembler la terre , il ouvre lei 
feiHilchres, il refTufcite les morts, il déchire le 
voile du temple, ilobfcurcit le ibleil; prodiges 
aufJi fnrprenans qu'inouïs , prodiges dont la 
Ibldats furent tellement émus qu'ils s'en re- 
tournèrent convertis ; mais au relie , remarque 
faint Anguftîn , convertis par l'efficace du mê- 
'Augufl, ine fang qu'ils avoient répandu : ïpfo reiemp- 
ti fanguine quem fudtrunt. Que dis- je , que 
faiçt Matthieu n'ait pas raporté en termes 
jUatth. exprès ? Vifiterriemotu , (>Ai/ quœfiebant^ i*- 
j , muermnt vald} , difcentes : verl filin t Dei efO 

ifle. Je fçais qu'il s'eft trouvé jufques dans le 
chriilianifmc , des impies pfes ennemis de 
Jefus-Chrift que les Juifs ôcl es païens même, 
qui n'ont point eu honte de contefter la vérité 
de ces miracles , prétendant qu'ils pouvoienC 
être fupofés 5 que par un defTein formé , les 
EVrtngciirTes avoient pu s'accorder entr'ew 
pour les publier à la gloire de leur maître. 
Mais c'eft ici que l'impiété , pour me fervir do 
terme de l'Ecriture , fe confond elle-même , 
^ qu'en s'élevant contre Dieu , elle fait pa- 
ifôître autant d'ignorance que de malignités 
car fans examiner combien ce doute eft témé- 
raire , puifqu'il n'a point d'autre fondement 
que la prévention flc l'efprit de libertinage, il 
faudroît montrer , dit faînt Auguftin , quel 
intérêt auroient eu les Evangéliftes à publier 
ces miracles de Jefus-Chrift , s'ils enflent été 
perfuadés que c'étoient de faux miracles: 
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tfeft-il pas évident que tout le fruit qu'ils ea 
devoieot attendre & qui leur en revint , fut la 
haiue publique', les perfécutions , les fers, les 
tourmens les plus cruels ? Bien loin donc de 
croire qu'ils euflent pris plaifir à inventer & à 
débiter ces miracles , dont ils auroient connu 
la faufleté , il faudroit plutôt s't'tônner que 
les ayant mime connus pour vrais , ils eufTent 
eu aflèz de force pour en rendre , aux dépens 
de leur propre vie, le témoignage qu'ils en ont 
rendu. De plus , pourfuit faint Auguflin , le 
ftyle ièul dont les Evangéiiftes ont écrit l'hit 
toîre de Jefus-Chrift & de fa pafOon , leur 
fîmplicité , leur naïveté , ne marquant ni in« 
dignation contre les Jmfs , ni compadîon pour 
leur maître , parlant de lui , comme en au* 
rolent parlé les honunes du monde les plus 
indifiërens & les moins intérefTés dans fa eau- 
fe , racontant fes foifalefTes dans le jardin , fes 
dégoûts , fes ennuis , fes frayeurs , le fan- 

Slant aSront qu'il eut à efTuyer dans le Palais 
'Hérodes , & le mépris que ce Prince lui té- 
moigna , les traitemens indignes qu'on lui fit 
chez Anne , chez Caïphe , chez Pilate , de les 
racontant avec plus d'exa^itude de plus au 
long que fes miracles môme^ cette fincérité , 
dis-je , fait bien voir qu'ils n'écrivoient pas 
en. hommes pallîonnés & prévenus , mais 
en témoins fidèles & irréprochables de la 
vérité, dont ils furent les martyrs jufques à 
l'eflufion de leur fî\ng. Ce n'eft pas tout 5 car 
fi ces miracles étoient fupofés , les Juifs h 
qui il importoit tant de découvrir l'impodu- 
re, & qui ne manquoient pas alors d'Ecrivains 
célèbres , n'eufTent-ils pas pris foin d'en dé- 
tromper le moude l ne fe Ment-ils pas inOruirt 
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contre ? & c'eû néanmoins ce qu'ils n^ont \> 
mais fait &. ce qu'ils ne font pas même en- 
core, puifque leurs propres auteurs, & Jolêpb 
entre les antres , les démentiroient». Cette 
éclipfe univerfelle arrivée contre le cours de 
la nature y eut quelque chofe de û prodlgiens 
& de fi remarquable ^^ que Teitullien deitt 
fiéclesaprèsy en parloit encore aux Païens^ 
Magiftrats de Rome , comme d'un fait dont 
ils confervoient la tradition dans leurs archi* 
▼es :. Càm mundi cafum relatum haberis in cet* 
tcnulU chivis veflris. Ce fait même qu'on regardoft 
comme un fait confiant & avéré , furprit telle- 
ment Denys l'Aréopagite , ce fage de la Gentî* 
iité , mais devenu un des plu» fermes apnis & 
des plus grands ornemens de notre relk[ion ^ 
que tout éloigné qu^il étoit de la Judée & phtf 
«ncore de la connoifTance de nos mydères , il 
en fut frapé , jufqu'à reconnoître lui-mêma 
que ces ténèbres avoient été pour lui comme 
une fource de lumière , ou Tavoient au moins 
difpofé à recevoir avec foumiffion les vérités 
de la foi & les divines inftruûions de faint 
Paul. Que dirai-je de ce fameux criminel cm* 
cifîé avec Jefus-Chrift, & tout- à-coup con* 
terti par ce même Sauveur > ce changemenf 
û fubit y qui d'Un fcélérat fit un vaifieaud'élec» 
tionôc de miféricorde, pouvoit-ilêtreTeflèt 
d'une perfuafion humaine ? ôc ne partoit-ilpas 
vifiblement d'un principe furnaturel & divin ? 
û Jefus-Chrift n'eût agi en Dieu , eût-ilpû 
mourant fiir la croix , fe faire connoître à ce 
malheureux & confefier fa divinité ? & cemi» 
racle de la grâce ne fert-il pas encore à con-^. 
firmer tous les prodiges de la nature , dont 
k'i^kl Si h terre ^ comme de concert » ho* 

f. 



Horlfent ce Dieu agonifant & expirant i 
Mais me dlrez-vous^ les Pharifiens , mal- 
gré ces miracles , ne hiflerent pas cle perfifter* 
rtans leur incrédulité. J'en conviens, mes chera 
Auditeurs ; mais fans entrer fur ce point dans 
Ri proîondeur & dans Tabîme des jugemens de 
Dieu , toujours jùftes & faints quoique terri- 
bles & redoutables, vous fçavez quelle fut Ten- 
Tie des Pharisiens contre J. C. & vous n'igno- 
rez pas ce que peut une* "telle jiafEôn pour * ' 
«veugler les eiprits ôc pour endurcir les cœurF.. 
Quelque inconcevable qu'ait été robftina- 
tîon des Pharifîehs , peut-être encore aujour- 
dhui trouveroit-on dans le monde , & danai 
le monde chrétien , des hommes au(E incré- 
dules , s'ils voyoient leurs ennemis faire des 
iiiîracles', & quipluçôt attrijjuerdîenit ces mi*^ 
racles â l'enfer ,- èomme les Pharîfîens attri« 
imoiëtit ceux du Sauveur du monde au Prince" 
des ténèbres ', que dé renoncer à leurs préjugé* 
St à leur haine. Quoi qu'il en foit , reprend 
S» Chryfoftome , c'cft par là même que com- 
mença la réprpbation des Phari(îens , & ce 
myitbré de la prédëftinatîon Çt de la réproba- 
tion divine- parut en ce que les mêmes mira*' 
cîes qui convertirent les' foldats & une grande 
jFbnle depeujilè j ne fervîf ent qu'à rendre le» 
PhariHens plus indociles & plus opiniâtres.' 
Maïs c'eft encore à cette différence que nous 
devons reconnoître dans Jefus-Chrift mourant 
la" toute-puiffante vertu dont jious parlons t 
car , comme raîfonne faîntCliryfoftome,'mou»- 
men^fâuvant Tes uns &«n réprouvant les aur 
ires, en éclairant les aveugles qui vîvpledt id?tis 
les ténèbres de Pinfidélité , & en aveiigliant! 
Ie& plus éclairés qpi abufoient de kw lumiè*: 
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res, convertifTant ceux-là par rxdflÊncotie\ 
& laiflant périr cenx-ci par juftice , n'étoit- 
ce pas faire éclater jufques dans u mort tel 
plus glorieux & même les plus eflentieU attri- 
buts de Dieu l 

Il n'y eut qu'un miracle que Jefns - ChiiS 
ne. voulut pas faire ^zns fa paflion t c'étoiC 
de fe fauver lui-même , comme lui propo- 
foient (es ennemis , l'afTurant qu'ils croiroienC 
Matth* en lui , s'il defcendoit de la croix : Si Rex If- 
17, raëi eft defcendat nunc de cruce ^ tr credinmt ei^ 
Mais pourauoi ne le fît-il pas ce miracle l on 
en voit aifement la raifon , dit faint Augnt 
tin y âe c'eft que ce feul miracle eût détruit 
tous les autres, de arrêté le grand ouvrage qn'il 
avoit entrepris de à quoi tous les autres min^ 
clés fe raportoient comme à leur fin ^ fçavoir , 
l'ouvrage de la Kédemption des hommes qol 
4evpit être confommé lur la, croix : d'ailleurs 
£bs ennemis préoccupés, de leur pafEon, an- 
roîent aufB peu déféré à ce miracle qu'à ce- 
lui de la réfurreâion de Lazare s cai; fi l'éri- 
dence du fait qui les obligea de convenir que 
Lazare mort 6c enfeveli depuis- quatre jours 
et oit inconteftablément refTufcité y au lieu de 
/es déterminer à croire en Jefus-Chrift, leur fit 
prendre la réfolution de le perdre , parce que 
ce n'étoit plus la raiibn , mais la palCon qui 
préfidoit à leurs confèils , peut-on juger que 
le voyant defcendre de la croix ils enflent été 
de meilleure fois 6c plus difpofés à lui rendre 
la. gloire qui lui étoit due > Mais fans m'ar- 
^Aert^ux Pharifîens , répondez -mt)i., me» 
cK^'^ Auditeurs , & dites-moi : Jefus-Clirift 
dans J^ conjondhirc oîi je le confîdére , pou- 
vant y .comme il eft indubitable , fe fauver 
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Inl-même , & ne le voulant pas , n'a-t'il pa« 
£ait quelque chofe de plus grand ficplus au 
defTus de l'homme qus s'il l'eût en effet vouf 
lu i Miracle pour miracle ( apliquez - vous à 
ceci , que vous n'avez peut-être jamais bien 
pénétré, & qui me paroît plus édifiant ) mi- 
racle pour miracle , la douceur avec laquelle 
il permet aux foldats de fe faifir de fa perfonne 
après les avoir renverfés par terre en fe pré- 
ientant feulement à eux , oc leur difant cette 
parole i c'eû moi, Hgo fum-, la réprimande 
qu'il fait à S. Pierre fur l'indifcrétion de fon 
SEéle , le blâmant d'avoir tiré l'épée contre un 
domeiUqpe du grand Prêtre , lui faifant en- 
tendre qu'il n'avoit qu'à prier fon père , & que 
ibn père lui enverroit des légions d'Anges qui 
combattroient pour (k défenfe s & afin de le 
convaincre qu'il ne parloit pas en vain , gué-. 
riiTant adhiellement par un miracle le lervi* 
teur que Pierre avoit blefTé , ce (îlence fi ad- 
mirable , 6c fi condamment foûtenu devant fes 
juges , fur tout devant Filate , qui convaincu 
de fon innocence ne Tinterrogeoit que pour 
avoir ii^ de l'abfoudre » ce refus de contenter 
la, cnuriofité d'Hérodes , dont il lui étolt Ci fa« 
cile.de s'attirer la protedlion, cet abandonnè- 
rent de fa propre caufe , de par conféquent 
de fa vie -, cette tranquillité 6c cette paix au 
milieu des infiiltes les plus outrageantes , cette 
détermination à fuporter tout fans en deman» 
dçr juftice, fans prendre perfonne à partie, 
&n$ former la moindre plainte ^ cette charité 
héroïque qui lui fait excufer en mourant fes 
perfécuteurs ^tout cela , je dis t;ous ces mira- 
cles de patience dans un homme d'ailleurs 
d'ttue cQaduite, irjéf rodiabte Se pleine de 
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ikgefle n'étoit-il pas plus miraculeux que sHt 
eut penië à fs tirer des mains de fes bonii- 
reaux,& qu'il k iût dëtaché de.lacxoix! 
-Cor» Chriftitm cructfixum Dei virtuttrum 

n n'eft donc mort que parce qu'il l'aTonlti ,. 
& même encore de la manière qu'il Ta vou» 
In , ce qui n'apartient, dit faint Angnftin, qu'à* 
un Homme-Dieu ^ âe ce qui marque dans la 
mort même la fouveraineté âe Tindépendance 
dé Dieu. Or voilà , Chrétiens y fur quoi j'alr 
fondé cette autre propofition ,.que la mort de 
Jefns-Chrift bien confidérée en elle-même^ 
avoit été non feulement un miracle, mai» 
le plus singulier de tous les miracles ; pour» 
qiaoi > parce qu'au Heu que les antres nom» 
mes meurent par foibleflë , meurent par vio-- 
lence , meurent par néceffîté ^ il eft mort , je 
Be dis pas préctfement par cnoix & par une 
difpofition libre de fa volonté , mais par ua 
effet de fon abfoluë puijGTance. Enforte que ja» 
mais il n'a fait, comme Fils de Dieu & comme 
Dieu , un plus grand effort de cette puiffance 
abfoiuë que dans le moment oii il confentie 
que fon ame bienheureufe fût féparéede fois 
oorps,& les Théologiens en aportent deuxraU 
fens ; comprenez-les. Premièrement , diTent-i» 
ils, parce que Jefus-Chrift ayant été exempt de 
tout péché & abfolument impeccable , il de- 
voit être & il étoit naturellement immor- 
tel i d'où il s'enfuit que fon corps & fon amc 
unis hypoflatiquement à la divinité , ne pou- 
voient être féparés fans un miracle. Il fallut 
donc que Jefus-Chrift pour faire cette fépara* 
tion , forçât , pour ainfi dire , toutes les loix 
de la providence ordinaire, & qu'il usât de 
tout le ppuV'Oir que Dieu lui droit doosé^. 
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pmir détruira cette belle vie , qui , quoique hu«> 
jnaiae, étoit toutefois la vie d'un Dieu. Secoo* 
dément, parce que Jefus-Chrift en vertu de foa 
facerdoce ét^t par excellence le fbuverain 
Pontife de la loi nouvelle , il n'7 avoit que lui 
qui pût ni qui dût offirir à Dieu le facriHce de 
ki rédemptioa du monde ^ de immoler la vic- 
time qui 7. étoit deflinée. Or cette viâime ^ 
c'étoit fon corps j nul autre que. lui ne dévoie 
donc l'immoler ce corps, nul autre que lui n'a« 
▼oit le pouvoir pour cela néceifaire i les bour« 
teaux qui le crucifioient ëtoient bien les mi- 
niibres de la juftlce de Dieu , mais ils n'étoient 
pas les pxétres qui dévoient facrifier cette ho& 
tie à Dieu : il falloit un pontife qui fût fkint ^ 

2ui fût innocent , qui fût fans tache , qui fût 
îparé defr pécheurs & revêtu d'un caraûère 
particulier» Or ce caraôère ne pouvoit con-^ 
venir qu'à Jefus-Chrîft ».d'oii faint Auguftiit 
concluoit que Jefus-Chrift par- TèfFet le plus 
merveilleux avoit été tout enfemble de le prê- 
tre & rhoftie de fon facrifice : Idem facerdos Auguj 
fy- hoflia». 

* Ce fut donc lui-même qui fe facrifia , lut 
même qui exerça fur fa propre perfonne cette 
fonûfon de prêtre & de pontife , lui-mêmer 
qui détruifît , au moins pour quelques jours „ 
cet adorable compofé d'un corps fouffrant 
& d'une ame glorieufe , en un mot lui-mê* 
me qui fe fit mourir y car ce ne furent point 
les bourreaux qui lui ôterent la vie , mais il la^ 

' quitta de lui-même : Nemo toUit animam meam Joaifi 
a me y fed ego pono eam à meipfo. Il eft mort lo* 
fur la croix , dit faint Âuguftin ; mais à parler 
proprement & dans la rigueur, il n'efl pas mort 
par le fuplice de la croix ;^&pottr vous 1^ faite 
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comprendre y il eft certain par le tëmoign&ge 
même des Juifs y que le fuplice de la croix , 
ou plutôt que ce qui faifoit mourir les Gri« 
minels condamnés à la croix , n*étoit pas Gmr 
plcment d*y être attacht^s , mais d'y être rom< 
pus vifs. Or lelon la prophétie y Jefus-Chrift 
avoit déjà rendu le dernier foupir lorfqu'on 
voulut lui brifer les os > d'où vient que Fiiate 

Marc, s'étonna qu'il fût fî-tôt mort : Pilatus autem 
mirahaturjijam obtiffet î & ce qui montre ^'il 
nVtoit point mort par défaillance de la natu^ 
re , c'eft qu'en expirant il ponfla un grand cii 

idem* ^fs le ciel : Jefus autem emifsâ voce magna <x- 
piravit i chofe G extraordinaire , qu'au raport 
de TEvangélifle , le Centenier qui robfer- 
voit de près 6&qui le vit expirer de la forte y 

Îrotefta hautement qu'il étoit Dieu & vr^ 
ils de Dieu : Videns autem Centurio qui ex ad' 
verfo flabat y quia fie damans expitaffet ^ aiti 
Verè Filius Dei erat ifle. Si ce Centenier eût 
été un difciple du Sauveur & qu'il eût alufi 
raifonné , peut-être fon raifonnement & fon ' 
témoignage pourroient-ils être fufpedis ; mais 
c'eft un infidèle , c'eft un payen , qui de la 
. manière dont il voit mourir Jefus-Chrift , con- 
clut, fans héfiter, qu'il meurt par miracle, 
^ qui de ce miracle tire immédiatement la 
conféquence qu'il eft donc vraiment Fils de 
Dieu , Videns quia fie expiraffet , ait : Verè Fi" 
iius Dei état ifte. En faut - il davantage pour 
juftifier la parole de l'Apôtre : Chriftum cruei* 
fixum Dei vittutem ? 

Il eft vrai que ce Sauveur mourant a eu fes 
langueurs & ïqs foiblefTes î & je pourrois répon- 
dre d'abord avec Ifaïe, que les langueurs & les 
foibleiTes qu'il fit paroître. dans fa mortn'c- 
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"loleiiit par les fiennes , mais les.-nôtres , & que 
le prodige eft qu'il ait porté feul les foibleflëf 
& les langneors de tous les hommes : yerè Ion* Ifait 
gMores noftrof ipfe tutit ^ tr dolores nofltot ipft $$• 
portat*st. Mais parce que cette penfée , quoi- 
que fblide , feroit peut-être encore trop fpi^ 
rituelle pour des elprits mondains & incrëdn- 
Jes , je réponds autrement avec lâint Chryfot 
Corne , & je dis : oui , ce Sauveur mourant a 
eu les foiblefTes ; mais le prodige eft , que 
tts fbibleffes même , que fes langueurs même ^ 
que fès défaillances même aient été dans le 
cours de fa pafEon comme autant de miracles ; 
•car s'il &(^ en priant dans le jardin , c'eft d'u- 
ne lueur de fang , de R abondante que la terre 
efn eft baignée » é quelques momens après ût 
mort on lui perce le côté , par un autre effeC 
également miraculeux , il en fort du fang Se 
de l'eau ; & celui qtii le raporte , afsûre qu'il 
l'a vu , ôc qu'il en doit être cru : Et gui vidit Jo^- 
teflimonium perhibuit. On diroit qu'il ne foufFre '9* 
& qu'il ne meurt que pour faire éclater dans 
là perfonne la vçrtn dç Dieu : Ckriftum erueiffl" 
mtm Dei virtutem. 

Concluons par une dernière preuve , mais 
eflèntielle ; c'eft de voir un homme que l'igno- 
minie de fa mort , que la confufion , l'opro- 
bre , l'humiliation infinie de fa mort élève à 
toute la gloire que peut prétendre un Dieu i 
tellement qu'à fon feul nom & en vue de fa 
croix , les plus hautes puifTances du monde 
fléchiflent les genoux & fe profternent pour 
lui faire homAiage de leur grandeur : Humilia^ PhiK i 
vit femetipfum faSlus obediens ufque ad mov^ 
tem , mortem autem cruels i propter quod cb» 
Vius cH^tavit iUum j ut in nomine Mu orna» 
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^nm /leHéÊmr,^ adffik^m^ #i if^/|w fc m -. 

^PfKOftttlim II '( ';^ "• ■ ' 

Voilà ce ^le Diev révëtoit: à ûim 

dans un tenu ( remarane bien impa 

dans un tems oii tout tembloit s'opofi 

compliflèment de cette pfédiâtoi ^ 

.témt.eii ^ ielon toutes les vues dé.ia ] 

Jce hmaine , cette préiiâîoa devo^ 

jMiir chimérique > dans un tems ^ H 

'Jeins-Chrift • étoit en horreur. ~ Toati 

.^'dvoit dit l'Apdtre eft arrivé ; ce 

tpour les Chrétiens de ce tems-ià un i 

iioi , a ceffî en quelque façon de 1^ 

JDQUS y puifque. nous Ibmmes témoin 

chofe ^ & qu'il ne faut plus captive: 

. rnrito pour la crolre.Xes puiffancea dé 

iwchâflènt maintenant les genouz: de 

^Crucifié"» les Princes de les plus grand 

;Pr{nces , font les premiers à nous en 

l'exemple ; 6c il n'a tenu qu'à nous , 

yant eQ ce faint jour au pied de l'aute 

Jefus-Chrift ht la croix , de nous coi 

•4e mus direi à nousrmômes : Voilà ce < 

* voit prédit faint Paul , & ce que du 

faint Paul , j'aurois rejette comme un 

c'eft ce que je vois & de quoi je ne p 

• ter. Or un homme , mes chers Auditeuj 

la croix ^ félon la belle expreflion de fi 
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'21d!s de l'univers ont befoin pour les inou>- 
dres conquêtes , de tant de fecours ; un hoia- 

.me qui , comme le chante l'Eglife , a trouvé 
le moyen de régner par oh. les autres ceffent 

. de vivre , c'eft-à-dire par le bois qui fut Tint 

-trament de fa mort : ^uia Dominus regnavit^ à 
ligno ; & ce qui eft encore plus inerveilleuz ^ 

■ un homme qui pendant fa vie avoit expreifé- 
ment marqué que tout cela s'accompliroit , ^ 
que du moment qu'il feroit élevé de la terre*, 

.u attireroit tout à hii , voulant , comme l'ob- 

•lerve FEvangélifte, (ignifier s>ar là de quel 
genre de mort il devoit mourir : Et ego fi J^^"^ 

:exaUatiu fuero à terra , otnnia traham ad n^eip» ^ '• 

^fum i hoc autem dicebat , fignificans quâ morte 
effet moHtttrus ^ un tel homme D'eft-il pas pins 
qu'homme ? n'efl-il pas homme de Dieu tout 

. enlëmble ? quelle vertu la croix où nous le 
contemplons n'a-t'elle pas eu pour le faire 
adorer des peuples ? combien d'Apôtres de 
Jbn Evangile , combien d'imitateurs de fes ver» 
tus, combien de Confefleurs , combien de Mai» 

. tyrs , combien d'ames faintes dévouées à Son 
culte , combien-de difciples zélés pour fa glol- 

-le , difons mieux, combien de Nations, com- 

. bien de Royaumes, combien d'Empires n'a-t'il 
pas attirés à lui par le charme fécret, mais tout 
puiflant de cette croix ? Chriftum crucifixum Dei 

.virtutem. 

Ah » mes Frères , les Pharifiens voyolent les 
miracles de ce Dieu crucifié , 6e ils ne fe cpn- 
vertinbient pas j c'eft ce que nous avons peine 
à comprendre. Mais ce qui fe pafTe dans nous 

-eft-il moins incompréh.enfible ? Car nous vo- 
yons aiîhiellement un miracle de la mort dfe 

..Jefus-Chrift ^ encore plus grand ^^ ua mixacle 
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Inbfiftsuit , un miracle avéré & incontefiabte| 
"je veux dire le triomphe de fa croix i le monde 
converti , le monde devenu chrétien ^ le mon- 
de fanûifié par fa croix ; Et ego fi exaltoitu fum 
À terra , omnia itétham ad meip/um. Nous le vo- 
yons , 6c notre foi , malgré ce miracle , efl tc»- 
jours languiflhnte Qc chancellante : voilà ce qne 
nous devons pleurer, & ce qui nous doit faille 
trembler* Mais pour profiter de ce myflère, an 
lieu de trembler ôc de pleurer par le fentiment 
d'une dévotion paiTagèreôc fuperficielle, trem- 
blons 6c pleurons dans Tefprit d'une falutaiie 
componÂion. Jefus-Chrift mourant a fait dci 
miracles ; il faut qu'il en fafTe encore un qui 
doit être le couronnemeiit de tous les autres , 
6c c'eft le miracle de notçfe converfion : -il a fait 
fendre les pierres , il a ouvert les tombeaux, 
il a déchiré le voile du temple ; il faut que la 
vue de fa croix fafTe fendre nos cœurs , peut- 
être plus durs que les pierres , il faut qu'elle 
ouvre nos confciences , peut-être jufqu'à pré- 
iènt fermées comme des tombeaux > il faut 
qu'elle déchire notre chair , cette chair de pé- 
ché , par les faintes Tigueurs de la pénitence: 
car pourquoi ce Dieu mourant ne nous conver- 
tira-t'il pas , puifqu'il a bien converti les au- 
teurs de fa mort ? & quand nous convertira-t'iJ, 
fi ce n'eft en ce grand jour où fon fang coule 
avec abondance pour notre falut 6c notre fane- 
tifîcation ? 

Pécheurs qui m'écoutez , voilà ce qui doit 
vous remplir de confiance : tandis que vous 
^tes pécheurs, vous êtes en qualité de pécheurs 
les ennemis de Jefus-Chrift , vous êtes fes jyer' 
fécuteurs i le dirai-je ? mais puifque c'eft après 
.faint Paul , pourquoi oe le dirois-je pas ? voi» 
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Cces même fes bourreaux , car autant de fois 
qu'il vous arrive de fùccomber à la tentation 
& de commettre le ptJché , vous crucifiez tout 
cle nouveau ce Sauveur dans vous-mêmes* Mais 
fbuvenez-vous que le fang de cet Homme- 
Dieu a eu le pouvoir d'ettacer le péché mê- 
me des Juifc qui l'ont répandu : Ckrifli fan- Augufi 
guis fie fufits eft , ut ipfum peccatum potuetit de* 
Itre quo fufus eft. C'eft en cela , dit faint Au- 
gaftin y qu'a paru la vertu toute divine de 
la Rédemption de Jefus-Chrift , c'eft en cela 

Su'il a paru Sauveur. De fes ennemis il a fait 
es préde(tinés , de fes perfécuteurs il a fait 
des Saints : tout pécheurs que vous êtes , quel 
droit n'avez-vous donc pas de prétendre à (es 
mifèricordes > Aprochez du thrône de £k grâ- 
ce , qui eft fa croix ; mais aprochez-en avec 
des cœurs contrits de humiliés , avec des cœurs 
fournis & purifiés de la corruption du monde , 
avec des cœurs dociles & fufceptibles de tou- 
tes les impreffioHs de l'efprit célefte. Car tel 
eft le miracle que ce Dieu Sauveur veut par 
la vertu de fa croix opérer aujourdhui dans 
vous : votre retour à Dieu , & un retour par- 
fait après de fi longs égaremens , votre péni- 
tence , & une pénitence exemplaire après tant 
de défordres & de fcandales , la profeffion que 
vous ferez , 6c une profelfion haute & publi- 
que , de vivre en chrétiens après avoir vécu en 
libertins , voilà le miracle qui prouvera que 
Jefus-Chrift crucifié eft lui-même perfonnelle- 
ment la force de la vertu de Dieu. Ah ! Sei- - 
gneur , ferois.je afiez heureux pour obtenir 
que ce miracle s'accomplît vifiblement dans 
mes Auditeurs , comme il s'accomplit en ef- 
fet d»ns les fgldats qui furent préfens à votre 
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mort , & dont placeurs s*attachèrent I wet 
comme à l'auteur de leur falut ? donnerez-vous 
pour cela , Seigneur , à ma parole ailèz de bé« 
nédiclion ? de puis- je efpcrer qu'entre ceux qui 
mVcoutent , il y en aura d'aulfî touchés que 
le Centenier, c'eft-à-dire qui fortlront de cette 
prédication , non - feulement attendris , mail 
convertis » non-feulëment baignés de larmes , 
mais commençant à glorifier Dieu par leurs oeu- 
vres i non-feulement perfuadés , mais fanûifiés 
& pénétrés des fentimens chrétiens que cette 
première vérité a dû leur imprimer 2 Que le 
Juif infidèle fe. fcandalife de la croix ) Jefus- 
Chrifl mourant eft la puiflance de la force de 
Dieu incarnée : Chrifium crucifixum Dei vittu* 
tem i vous Tavez vu. Que le Gentil s'en mo- 
que, ôc qu'il traite la croix de folie ; J. C mou- 
rant eftla fagefle de Dieu même : Chrifium cttt' 
eifixum Dei japiemiam ; vous Tallez voir dans 11 
féconde Partie. 

* ï» /^ Uelque jufte , quelque faint , quelque îr- 
?ART. V^réprélienfible que foit Dieu dans toutes 
fes vues & dans toute fa conduite , il xi^ faut 
pas s'étonner que l'homme ., par un effet de 
fon ignorance ôc de fon orgueil , ait foûvent 
entrepris de cenfurer les œuvres du Seigneur, 
& qu'il foit afTez téméraire pour s'en icanda- 
lifcr j les penfées de Thomme & celles de Dieu 
étant , comme dit l'Ecriture , aufli opofées 
qu'elles le font depuis le péché , ce fcandale 
étoit d'une fuite en quelque forte néceffai* 
re : ce qui doit plus nous furprendre , c'eft 
que par un aveuglement extrême , l'iiomme 
fe foit fcandalifé contre Dieu des bontés mê- 
k sp^e de Dm , des prodiges même d^^ ramonr 
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def'DIèu, de l'abondance même & de Vex^ 
ces des miférîcordes de Dieu. Car voiià , Chré- 
tiens y TafFreux défordre que dëploroit faine 
Grégoire Pape dans ces excellentes paroles de 
rhomélie fixième fur les Evangiles : Inde homo Gregat 
adoeriks Salvatorem fcandalum fumpfit \ unde ei\ 
magis debitor effe début t ; voilà le défordre oh 
tomba rhéréfiarque Marcion , lorfque fous 
prétexte d'un faux zélé pour le Fils de Dieu , 
il ne voulut pas croire , ni que ce Fils de 
Dieu efût vraiment fouffert fur la croix , njr 
oa'il y fût vraiment mort , comme Ci la crois 
oc la mort euffent -été abfolument indignes 
de lâmajeftéôc.de la fainteté d'un Dieu. Er* 
reur contre laquelle Dieu fufcita Tertullien , 
qui la combattit hautement ^ & qui devint par 
]& le défenfeur des fouffrances & de la paflloa 
de Jefus-Chrift i erreur qui malgré Tétabliffe- 
ment du chriftianifme ^ n'eft peut-^tre encore 
srajourdhui aue trop commune , & contre la- 
quelle il eft de mon devoir d'employer ici tou- 
te la force de la parole de Dieu. Renouvel- 
iez , s'il vous plaît , toute votre attention. 
Le myftère d'un Dieu crucifié paroît aux mon- 
dains auffi-bien qu'aux Gentils une folie , Gen» 
tibut ftuttitianj : & faînt Paul prétend au con- 
traire qu'à l'égard dès prédeûinés &-des élus , 
c^eflT'par excellence le myftère de la fagefle de 
Êîieu : Itfis autem vocatit Chriflum crucifixum 
Dei fapientiam. Or voyons qui des deux en a 
mieux- jugé , ou l'Apôtre , ou le mondain i 
PA^ôtré , -après en avoir été inftruit d'une 
manière' tduttië mîraculeufe par le Sauveur mê- 
me 5 -lé mondain qui n'en fçait & qui n'en con- 
nôît '^e ce que> la chair & le fang lui en ont 
l^v^Wr 'yoy<^Hii a 4aa« ce myiUre d^ la 'CroiH 
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fi ^levé , à ce qn'il femble , aa-de0as Je itH 
f re raifon , il f a quelque chofe en effet qd 
fcleiTe notre raifon : car aujonrdhui Dieu vent 
bien même ne pas rejettex le jugement de 
notre raifon $ de pdurveu que noue raifon ne 
foit ni prévenue ni opiniâtre , il ne refnie 

Sas de l'admettre dans le confeil de la fageflè| 
c de luirc'pondre fur les difficultés qu'elle penC 
fermer. 

De quoi s'agiffoit - il , Chrétiens ^ dans te 
grand mydère que nous célébrons > de. deux 
chofes., dit faint Leoti Pape . également diffi* 
elles & néceflaires : de fatisndre Dieu offSsofii 
& déshonoré par le péché de l'homme , & ^^ 
réformer l'homme perverti & corrompu : toU 
jà pourquoi J. C. étoit envoyé , & à quoi b ^ 
terminoit la miflion qu'il avoit reçu. Or je 
TOUS demande : pour parvenir à ces deux fins, 
pouvoit-il y tout Dieu qu'il efl , prendre un 
moyen plus puiflant , plus eflScace , plus in&U- 
lible que la croix ? 4 nous-mêmes avec toute 
notre prétendue raifon, en pouvons-nous imap 
giner un autre où les proportions fuflènt , je 
ne dis pas phis exaûement , mais auffi exade- 
ment gardées > Allons au Calvaire , de témoins 
de ce qui s'y paffe ,' étudions notre religion ^ 
dont voici tout enfemble la hauteur.& la pro- 
fondeur , que S. Paul fouhaitoit tant de poo- 
Ephef» voir comprendre : Sublimitas 6- profundum. D 
j, falloit fatîsfaire à Dieu , & nul autre ne le pou* 
voit qu'un Homme-Dieu ; c'eft de quoi la rai- 
fon mênie eft obligée de convenir. Qu'a fait 
cet Homme-Dieu ? Ahl Chrétiens, que n'a-t'il 
pas fait ? dans la vue d'acquitter nos dettes , 
^uel foin n'a-t'il pas eu de choifir ce qui pou- 
voit uniquemçat & fouverainemeut remplie 
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hmefore desfatisfadions que Dieu attendok 
Bc qH'il avoit droit d'atteadre > en quoi coiillC^ 
toit i'ofFeiife de Dieu ? en ce que rhomme s'ou- 
bliant lui-même , avoit affed^é d'c)tre fem«i 
UableàDieu : EritisficutdiL Et mol^ditThom- 
oie-Dieu, moi non- feulement femblable à. 
bien, mais égal & confubUantiel à Dieu, par. 
aa oubli de moi-même bleu différent, je 
m'abbaifferai au defTous de tous les hommes , 
îe deviendrai Toprobrè des hommes , je ferai 
BQ ver de terre & non pas un homme : car 
c'ett en propres termes ce que le Prophète lui 
E^tdire liir la croix : Ego autemfum verrais & Pf. %x. 
wm homo. Concevons-nous & pouvons-noua 
MDcevoir une réparation plus authentique ! 
L'homme en fe révoltant contre Dieu , avoit 
fècoué le joug de l'obéiflance & violé le 
commandement de fon ibuverain i ôc moi , dit 
l'Homme-Dieu , tout indépendant que je fuis 
par moi-même , je me réduirai dans la plus 
pénible ôc la plus humiliante fujettion , je me 
ferai obéiflant , Fatlus obediens , & obéi (Tant p^///* 
juiqaes à mourir, ufque ad mortem , & jufques ^ 
\ mourir fur la croix , mortem autem crucis : 
DOQ - feulement j'obéirai à Dieu , mais aux 
hommes , mais aux plus criminels , maià aux 
plus vicieux , mais aux plus facriléges de 
tous les hommes , qui font mes pcrfécuteurs Ôc 
mes bourreaux ; uon-feulement j'obéirai aux 
arrêts du ciel , toujours équitables & fages , 
mais à ceux de la terre, pleins d'injuflice & de 
cruauté > non-feulement j'obéirai à des puifi 
fiuices .qui n'ont nulle autorité légitime fut 
moi^ maiS: k des puifTances liguées contre mol, 
à des puiffances qui m'opriment ; & par cet 
•flujettiflèmeat volontaire ^ j'abolirai le crlm^ 
Carême, Tome IIU • "Ml^ 



Auver en n'obélffant pas. L'homme 
intemptirance criminelle, en goûtant 
de l'arbre , avoit accordé à fes féns ii 
défendu 5 & moi , dit l'Homme- Dit 
pourrois ne me rien refufer des délie 
vie , je me préfentemi à mon Père co: 
homme de douleurs , comme une 
de pénitence , comme un agneau de 
facrifice le plus fanghnt. Car ce fut 
fainte paffion , qu'animé d'un zélé 
pour Ja gloire a les intérêts de Dieu , 
Wehr. Ç"^ c^ deffein , .& qu'il l'exécutai Ho 
^Q^ oblationem noluifii , corpus autem apu 
kolocautomatapro peccato non ûbi plac 
tune dixi : ecce venio^ Vous n'avez phis 
6 mon Dieu, dit-il dans le fécret de for 
au moment qu'il fiit crucifié , comme 
voit dit , -félon le témoignage de fain 
en entrant dans- le monde ( remarquer 
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te qualité de grand Prêtre , termina les fa* 
criâces de l'ancienne loi par la confomnta- 
tion du facrifice de la loi de grâce > là que la 
•croix lui ièrvant d'autel , il préfenta folem* 
«ellement fa perfbnne divine i là qu'il oflrit , 
non plus le fang des boucs & des taureaux , 
4Biaîs ton propre fang i& pour parler en de» 
Cermes plus (impies &c plus précis , là qu'il iê 
«lit en état de fatisfaire à Dieu , non plus 
par des fujets étrangers , mais par lui-même 
« aux dépens de lui-meîme. Or c'eft ce 
que jappelle Touvrage de la fageflè d'ua 
Dieu. 

Ce n*eft pas encore aflèz., car fajoûte que 
ce Sauveur des hommes nous a fait parfaite- 
ment comprendre ce qui de foi-même étoit 
incompréhenfible^ Se ce que nous aurions fans 
lui éternellement ignoré 5 & quoi î ce que 
c'eft que Dieu , ce que c'eft que le péché , ce 

J[ue c*eft que le falut -, trois chofes aufquelles 
e doit raporter toute la fageffe de l'homme , 
*& dont la connoifTance ôc pour vous de pour 
«ci étoit efïèntiellement attachée aux myC- 
tères de Jefùs-Ohrift mourant fur la croix. 
Qu'eft-ce que Dieu ? un être pour la gloire 
■Aiquel il a fallu qtfil y eût un Homme - Dieu 
humilié ëc anéanti jufqu'à la croix. Voilà 
l*idée que je m'en forme aujourdhui , tout le 
Tefte ne me fait point fuffifamment connoître 
Dieu , tout ce que j'en découvre dans la na- 
«ure,tout ce que m'en dit la Théologie,tout ce 
que les Ecritures m'en aprennent , tout ce 

2ue la lumière de gloire m'en révélera , ce ne 
mt proprement que des ombres ; c'eft au Cal-» 
♦aire où la foi ,' comme dans un plein jour , iDC 
Cdc-paroître ce Dieu auflî grand.quni eft , ^aic. 
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ce que j'y vois un Homme-Dieu immolé poïf 
reconnoître ce qu'il efl , & Dieu lui-même , 
Toferai-je dire , n'a point d'idée plus fublime 
de la divinité de fon être , que de mériter d'ê- 
tre glorifié par la croix d'un Homme-Dieu ; 
je dis plus, que de ne pouvoir être autrement 
îatisfait que par la croix d'un HommerDieu. 
Qu'eft-ce que le péché ? un mal pour l'expia- 
tion duquel il a fallu qu'un Dieu-Homme fe 
fit auathême & devînt un fujet de malédic- 
Galat^ tion : Fabius pro nobis maledi^um : voilà ce 

!• que le myftère de la croix me prêche. Je ne 
concevois pas comment le péché pouvoit at* 
cirer fur nous des châtimens d terribles , & 
m'érigeant en cenfeur des arrêts de Dieu , je 
lui demandois raifou de cette affreufe éternité 
de peines que fa juftice prépare aux âmes ré- 
prouvées dans l'enfer. Mais mon ignorance 
venoit de n'avoir pas bienconûdéré le myftère 
de Jefus-Chrift mourant } car la mort d'un 
Dieu , ordonnée comme un moyen néçeffaire 
pour Tabolition du péché, me fait comprendre 
plus que je ne veux , quelle proportion il y a 
entre le péché , qui eft Toffenfe de Dieu , & 
l'éternité malheureufe , qui eft la peine de la 
créature. Supofé l'un, je ne trouve plus de 
difficulté dans l'autre ; & convaincu parle 

Lucti» raifonnement de Jefus-Chrift même : Si in vi* 
ridi Itgno hac faciunt , in arido quidfiet \ Çi\^ 
fils & l'innocent eft ainfi traité ^ que fera-cc 
de l'efclave ôc du coupable ? je ne m'étonne 
plus de la rigueur des jugemens de Dieu,nide 
l'excès de fes vengeances , mais je m'étonne à& 
mon propre étonncment. Qu'eft-ce que lelkr 
lut de riiomme ? un bien qui feul aicoûté li 
yie à un Dieu, & pour lequel un Homme-Dle^ 
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point cru trop cîonner ni être procligue 
î de fe facrîfier foi-même : voilà la grande 
3n que me fait ce divin maître expirant 
la croix. Je comptois ce falut pour rien , je 
légligeois , je Texpofois , je le rifquois ; un 
1 intért?t , un faux honneur , un moment 
plaifir & du plus infâme plaifir , me le fai- 
abandonner : mais aproche , me dit par la 
X de fon fang ce Dieu crucifié , aproche , 
lux dépens de ce que je fouffre , inftruis- 
du mérite de ton ame : tu t'eftime toi- 
ue, mais tu ne t'eftime pas encore affez: 
temple-toi bien dans moi, tu verras ce 
tu es, & ce que tu vaux : c'eft par moi que 
lois te mefurçr , car je fuis ton prix, & ce 
t à quoi tu renonces en tant de rencontres, 
\ rien moins que ce que je fuis moi-même , 
fque je me livre moi-même pour te l'afsCi- 
C'eft ainfi , dis- je , qu'il me parle : or 
i feul me fuffiroit pour conclure avec faint 
1 que le myftère de la croix eft donc le 
1ère de la fagèfle divine ; car , comme raî- 
le f^iînt Chryfoftome , un myftère qui tr^c 
ne de Ci hautes idées de Dieu , un myftèj e 
m'iiifjyire une horreur infinie pour le pé- 
, un myftèrc qui me fait prifer mon falnt 
'érablement h tous les autres biens naïïés , 
!ens , futurs, & même poflîbîes , de quc'- 
côté que je le regarde, doit être pr>ir 
un myftère de figefT:. Des fentimens (î 
jnnables , fi élevés , fi fublimes , ne peu- 
: partir d'un principe trompeur & faux i il 
\ que la fagefle,ôc que la fagefie d'un Dieu, 
puifïè me le donnei :& voilà pourquoi l'A- 
•e des Gentils péiiétré de la foi de ce myRè- 
foifoit profeffion , mais une çtofefeo^ 
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ouverte , de vouloir ignorer tout le refte, B«<l 
!• Cor, Jcfùs , & Jefus crucifie : JNoo enim judicavi me 
Jcire aliquidinter vos ^ nifi Jefum Chriflum & 
hune crucifixum : car dans ce Jelus crucihé il 
trouvoit excellemment ôc en abrégé tout ce 
qu'il devoit fçavoir , & tout ce qu'il avoit 
intérêt de fçavoir , c'eft-à-dire la fcience 
ém inente de Dieu , & la fcience falutaire ds 
foi-m«?me : or avec ces deux fciences^il croyoît^^ 
& avecraifou^pouvoir fe paflèr de toute autre. 
icience : Non enim jndicavi me fcite aliquid imet 
vos , w/i Jefum Chriflum y (y hune crucifixum* 

Mais aprolondiflons une vérité fi édifiante, 
& dévelopons le fécond motif de la mil- 
fion de Jeius-Chrift ôc de fa fonâion de Sa»- 
veur. Après avoir fatisfait à Dieu , il étok 
queftion de réformer l'homme , qui non-ièule* 
ment étolt tombé dans le défordre , mais dans 
l'extrémité & dans l'abîme de tous lesdéfor- 
dres. Ce défordre de rholnme , dit le bien ai- 
mé difciple faint Jean , venoit de trois four* 
ces , de la concupifcence des yeux , de la coq- 
cupifcauce de la chair , & de l'orgueil de It 
vie j c'eft-à-dire . d'une infatiable avidité des 
biens temporels ,' d'une recherche ^pafEonnéï 
des honneurs du fîécJe, ôc d'un attachement ei-. 
ceffif aux plaifirs des fens. Il s'agifïoit de non» 
guérir de ces trois grandes maladies; &ea 
voici les remèdes , que le fils de Dieu nous a 
aportés du ciel , & qu'il nous préfente au- 
jourdhui dans fa paflîon : le dépouillement de 
toutes chofes & la nudité oii il meurt, con- 
tre l'amour des richefies & la cupidité qni 
nous brille ; les abbaiflemens prodigieux oil 
il fe réduit , contre les projets de l'ambition 
qui nous dévore ^ les auilérités d'une cJivt 



>Sxginàlë ^ enfaDglaQtée & déchirée dei coups^ 
contre la mollefTe & la fetifualité qui nwm 
corrompt ; remèdes infaillibles de sûrs ^ re- 
mèdes qn'il ne tient qu'à nous de nous apli* 
quer , dont 11 ne tient qu'à nous de profiter y 
-&011 paroît toute la providence & tqute la 
£ige(Te du médecin quinOusles a préparés.^ 
Me nous préoccurpons point ^ & £ûfbns-uous 
«ne fois juftice pour la foire éternellement à 
cotre Dieur N'eft-il pas évident , mes chers 
Auditeurs , qne le myftère de la croix a une 
opofition efTentielIe à ces trois principes qui 
jcaufent tous les déréglemens de votre vie t 
là'eft-il pas évident que ce feul myftère con- 
.^rhne toutes vos iiijuftices y toutes vos vio- 
A»ces y toutes vos haines, tous vos commerces 
•fcandaleux, toutes vos difiblutions, toutes vos 
-débauches ? & de là ne s'enfuit-il pas que c'eft 
un myftère oh. la fkgeflè de Dieu a préfidc l 
.Ce qui modère nos defirs,ce qui régie nos pafl 
fions^ ce qui confond jiotre orgueil , ce qui 
-arrache ide notre cœur l'ômour de noiis-mô^ 
mes , en un mot , ce qui corrige tous nos vt^ 
ces, & ce qui nous tient dans Tordre , peut-il 
n'être pas un effet de rordre,& par conféquent 
•de cette fupr(?mefageiïè qui eft en Dieu ? Que- 
fcrois-ce , drfott le.f<;avant Pic de la Mirandfe , 
-fi les hommes , d'nia confentement unanime , 
^'accor Axîent entr'eux à vivre félon les exem^- 
.iples que Jefus-Chrift leur a donnés Se les Je*. 
^ons qu'il leur a faites dans fa paflion , en», 
forte que ce Dieu crucifié fût , dans la prati- 
que , la régie univerfelle par où le monde- 
le gouvernfit ? à quel degré dé perfeftion le 
inonde aujourdhui (î corrompu ne fe trou* 
^wroitJyi pîu tput-i-coup élevé ? cette vue 
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'que Pon anrolt toujours préfente & à laqBeflé 
on fe fixeroit , cette vue de la croix , dan 
quelle modedie ne contiendroit-elle pas les 
grands , & quelle foumiffion n'infpirer oit-elle 
pas aux petits > les riches abiiferoient-ils de 
leurs richefTes > 6c les pauvres fe plaindroien^ 
ils de leur pauvreté? ceux qui fbu£&ent iê touf' 
neroient-ils contre Dieu dans leurs fouffran- 
ces ? 6c les prétendus heureux en fiécle oublie- 
roient-ils Dieu en s'oubliant eux-mêmes dam 
leur profpfcrité ? verroit-on dans lafociété hu- 
maine des vengeances 6c des trahifons > l'et 
prit d'intérêt y régneroit-il ? la jaloufîe & 
l'ambition y cauferoient-elles des divifions& 
•des troubles ? ki bonne foi 6c la probité ea 
feroieut-elles bannies > autant que les hommes 
font maintenant déréglés , autant leur con- 
duite feroit-elle fage 6c droite , 6c leur vie 
innocente 6c pure. 

Mais pourquoi falloit-il que Jefus-Chrift, 
•fans être fu jet à nos maux, en éprouvât les 
-remèdes dans fa perfonne ? Ah ! mes Frèresré- 
^ond faint Auguftin , ces remèdes étant auffi 
amers qu'ils le font , pouvoit-il rien fiaire de 
mieux que de les éprouver dans fa perfonne, 
pour nous les adoucir 6c pour nous en perfta- 
der l'ufage ? fans cela les aurions-nous jamais 
pu goûter , 6c pour nous engager à les pren- 
dre, ne falloit-il pas l'exemple a'un Dieu ? Sth 
pofons que cet Homme-Dieu , au lieu de la 
croix eût choiH , pour nous fauver , les dou- 
ceurs de la vie , quel avantage notre amoor 
propre, fource de toute corruption, n'auroit-il 
pas tiré de là , 6c jufques à quel point ne s'en 
feroit-il pas prévalu ? aurois-je eu bonne grâce 
«lors dç vous demander , comme je fais ant 
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Jocrclhui , Ja mortilicatidn des fens , le cruci- 
fiement de la chair , le renoncement à vous- 
même y rhumilité de la pénitence ? m'écoute- 
riez-vous ? 6c cette feule idée de votre Dieu 
dans l'éclat des honneurs & dans le plaiHr ne 
fcroit-elle pas un préjugé infurmontable con- 
tre toutes mes raifons î Mais quelle force aufli 
cet exemple d'un Dieu mourant fur la croix ne 
donne-t'il pas à mon miniilère & à ma pa- 
role î & avec quelle autorité ne vous dis-je 
pas qu'il faut que vous foyez humbles , morti- 
fiés , détachés du monde , ce que je n'aurois 
dit qu'en tremblant & défefpérant d'en être 
cru î Or n'é toit-ce pas une fageffe à Dieu , de 
fournir aux minières de J. C. & aux prédica- 
teurs de fon Evangile , de quoi vous fermer la 
bouche quand ils vous prêchent les devoirs 
les plus difficiles de votre religion , & de vous 
mettre dans Pimpuiflance de leur répondre 
quand ils vous reprochent l'opolition extrême 
que vous marquez à les pratiquer ? 

Mais pourquoi corriger des excès par d'au- 
tres excès ? les excès de l'homme par les ex- 
cès d'un Dieu ? Et moi je dis , quelle fageffe 
d'avoir corrigé des excès de malice par des 
excès de perfedion , des excès d'iniquité par 
des excès de fainteté , des excès d'ingratitu- 
de par des excès d'amour ? Pour retirer Thom- 
me de l'extrémité des vices où il s'étoit porté, 
ne falloit-il pas le faire pencher vers l'extré- 
mité des vertus contraires ? auroit-il pu dans 
la violence de fa pafljon , tenir toujours le 
milieu ? & n'étoit-il pas néceffaire pour étein- 
dre eu lui le feu de l'avarice , de l'ambition , 
de l'impureté , de lui faire aimer la pau- 
vreté , l'humiliation , l'auftérité ? car en^ 
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core une fois , pour nous fauver d'une manlM 
parfaite , il ne fiiô^foit pas à JeAis-Chrift de 
nons venir dire que ces trois concupifcence^ 
nous perdoient ; il falloit qu'il vînt dans un 
état qui nous engageât à les combattre , à la* 
contredire , à les arracher de nos^ cœurs : elles> 
ne nous perdoient qu'autant qu'elles fôdm- 
foîent notre raifon & qu'elles infeâoient no-, 
tre cœur i àc H nous en euflîons confervé tou- 
jours l'amour & l'eftime , nous n'étions fan* 
vés qu'à demi : il falloit donc que les vertus 
opoft^es à ces concupifcences malheureufes,. 
nous devinflënt non-feulement fuportables ^. 
mais aimables , mais précieufes & vénérables*. 
Or pour cela que pouvoit trouver de plus mer- 
veilleux le Verbe de Dieu , que de les cou* 
facrer dans fa perfonne, afin, comme dit excel- 
lemment faint Auguftin , que l'humilité de- 
rhomme eût dans Thumilité d'un Dieu ftif 
quoi s'apuyer & de quoi fe foûtenir contre 
. les atteintes & les infultes de l'orgueil ? Ugfui^ 

JjUguju ffjfiffas humana contra tnfultanttm fibi fuperhieM 
divinœ humilttatis patrociniofulctretuté 

En voilà trop. Chrétiens, je ne dis pas pont 
convaiftcre , mais pourconfondrettn jour no- 
tre raifon dans le jugement de Dieu ; & plai* 
fe au ciel que ce jugement de Dieu où notre 
raifon doit être convaincue de fes erreurs & 
confondue , ne foit pas déjà commencé potf 
nous ; car dèis aujourdhui ce Sauveur mon» 
rant s'eft mît en pofTeflîon de juger le monde, 
& la croix a été le premier tribunal {\nr le* 
quel il a paru, prononçant contre les hom- 
mes, ou en faveur des hommes , ^és arrêts de 
vit ou de mort. Ce n'eft point un fentiment 
k particulier que. la piété, m'inipire , maistf* 
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ffitrlté que la foi m'enfeigne , quand je vous dis 
que fe jugement du monde commença au mo- 
ment même que commença la paflîon de Jefus- 
Êhrift, puifque c'eft àinfî que luumûmé s'en 
expliqtta à fes Apôtres : Nunc judicium efl mttn* Joani 
ai. Ce ne font point de vaines terreurs qu'on **• 
tent nous donner , quand on nous dit que la 
croix où cet Homme-Dieu fut attaché fera pro- 
duite à la fin des fîtcles , pour être la régie du 
jugement que Dieu fera de nous ôc de tous les 
hommes : Tune parthit fignum Filii hominis ; pen- -««^W»» 
fe'e terrible pour un mo^idain ! c'eft la croix de *4» 
Jefus-Chrift qui me jugera , cette croix fi en- 
nemie de mes paffions , cette croix que je n'ai 
honorée qu'en fpéculation , fie que j'ai tou- 
jours eu en horreur dans la pratique , cette 
croix dont je n'ai jamais fait aucun ufage & 
dont à mon é^ard j'ai anéapti tous les méri- 
tes : c'eft cette croix qui me fera confrontée : 
Tune parebit fignum t'tlii hominis ; tout ce qui 
ne s'7 trouvera pas conforme , pcrtera le ca- 
raâère & le fceau de la réprohiation. Or quels 
traits de reflcmblance puis-je découvrir entre 
cette croix & mon libertinage , entre cette 
croix & mes folles vanités, entre cette croix & 
ma vie fenfuelle ? Ah ^ Seigneur , ferai-je donc 
condamné par le plus grand de vos bienfaits 
& par le gage même de mon falut > & ce qui 
dèvoît me réconcilier avec vous ne fervira-t'il 
qu'à me fendre devant vous plus criminel 6c 
pins odieux ? Mais au contraire , penfée con- 
fiante pour une ame fidèle & jufte , c'eft la "** 
croix de Jefus-Chrift qui décidera de mon fort, 
cette croix en qui j'ai mis toute ma confiance ^ 
cette croix qui m'a fortifiée & qui me fortifie 
encore tous les jours dans mes peines , cette 
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croix dont je vais adorer rimage devant cel 
autel , mais dont je veux être moi-méiiie une 
image vivante. Dieu crucifié, recevez meshoÎD- 
mages , agréez les lèntimens de mon corar, & 
faites que votre croix après avoir été le fujet 
de ma vénération , & plus encore Tobjet de 
mon imitation , foit éternellement pour mol 
un figoe de béoédiâion. 
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SERMON 

POUR LA FESTE 

D E 

PASQUES. 

^ur la RéJùrreEîion de Jefus-ChriJI. 

Tradltus eft propter delifta noftra , & refurre* 
zit propter jufliâcatlonem noftram. 

V a été livré pour nos péchés , & il efl reJTufciti 
pour notre juftification* Aux Komains , c. 4. 
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C E s T fur ee tëmoïjçnage de faînt Paul que 
s'eft fondé faint Bernarrt , quand il a dit que la 
réfurredlion du Fils de Dieu , qui eft propre- 
ment le myftère de fa gjoire , avoit été au mê- 
me tems la confommation de fa chayité envers 
Jes hommes : il n'en faut point d'autre preuve 
que les paroles de mon texte , puifqu'elles 
BOUS font connoître que c'eft pour notre inté- 
Xèt , pour notre falut , poux notre juftiâcation 
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one ce Sauveur adorable eil entré ea poflêflîoi» 
dé fa vie glorieufe y & qui! elt reiiufcicé : Ei 
refurrexit ptopter juftificationem nojtram. A eS 
juger félon nos vues^ on croiroit d*abord qud 
les chofes dévoient être an moins partagées ^ 
& que Jefus « Chriil ayant achevé fur la croix 
l'ouvrage de notre rédemption , il ne devoit 
plus penfer qu'à fa propre grandear, c'eft4- 
dire qu'étant mort pour nous , il* devoit ne 
sêflufciter que pour lui-même. Maïs non » 
Chrétiens , fon amour pour nous n'a pu coo- . 
fentîr à ce partage : c'eft un Dieu , dit S. Ber- j 
nard , mais un l5ieu Sauveur , qui veut nous- \ 
aparcenîr entièrement , ai dont la gloire & la* 
béatitude ont dû par conf^quent fe raporter ï- * | 
nous , aulfi - bien que fes humiliations âe fes 
ttrnar. IbufFrances : Totuf m ufus nojhos extenfus» Tan- 
dis que fes humiliations nous ont été utiles & 
néceflaires , il s'eft humilié & anéanti : tandit 
que pour nous racheter il a fallu qu'il fouffrît ,. 
il s'eft livré aux tourmens & à la mort ; du mo- 
ment que l'orHre de Diem exige que fon huma* 
nité foit glorifiée, il veut que nous nrotitions 
de fa gloire m'^me : car s'il refiiifcite , pourfuit 
le même faint Bernard , c'eft pour établir no- 
tre foi , pour affermir notre ef»"érance , pouf 
ranimer notre charité i c'eft pour reflufciter 
hii-mf*me en nous , & pour nous rendre capa- 
bles de re(nifciter fpirituellement avec lui j en 
nn mot , comme il eft mort pour nos péchés, it 
cft reffufcîté pour notre fan^ification : Et rt* 
furrexir rro: ter ;eifiijiritronf'm nofiram Voilà le 
myft^re que nous céf^-brons , & dont PEglife 
Bniveifelle fait ajourc^hui le fujet de fa joie 5 
myOère augufte éc vénérable , fur lequel roule 
aon-feulemeut toute la religion ehiétienncy 
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parce qu^il eft le fondement de notre foî , maîj, 
toute la piété chrétienne, parce gu'il doit être 
la régie de nos mœurs : o'eft ce que j'entre- 
prends de vous montrer , après que nous au- 
rons imploré le fei:ours de la Mère de Dieu ,. 
& que nous l'aurons félicitée de la réfurre^on . 
Ag [on Fils» Regina calf. 

POur entrer d'abord dans mon fîijet , je prt 
fupofe ici , Chrétiens , ce que la foi nous 
enfeigne , Ôc ce que nous devons regarder 
comme un point eflentiel de notre religion;. 
fçavoir , que Jeftis-Chrift en mourant nous a 
parfaitement juftifiés , ôc que pour nous re- 
mettre en srace avec Dieu , rien n'a manqué 
au mérite de fa mort : mais outre ce mérite , , 
il nous falloît ,. dit faint Chryfoftome , un , 
exemplaire & un modèle fur qui nous puH 
fions ilous former ÔC. qpe nous eufEons fah9< 
ceflè devant les yeux, pour travailler nous» 
mêmes à l'àccompliffement de ce grand ou- 
i«:age de notre juftification ,_ ou ,. fi vous- 
voulez , de notre convejfîon , à laquelle fé- 
lon l'ordre dé Dieu nous dévions coopé- 
rer ; & c'eft à quoi le Sauveur dû monde: 
a divinement pourvu par fa réfurredion glo— 
rieufè. 

Vous le fçavez , Chrétiens , & vous ne pou- 
vez l'ignorer, puifqne c'eft un article de la foî 
même que vous profeflez : le péché du pre- 
mier homme fut une préfomption téméraire 
qui le porta jufqu'à s'élever au-defTus de lui- 
même , jufqu'à vouloir fe mefurer avec Dieu , 
être éclairé comme Dieu , reiTembler à Dieu v 
Eriti' ficut DU : mais vous fçavez aulîî la fage Gén% Ji 
conduite que Dieu a tenue à l'ég^d de l'hom^ 
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me , lorfque par on fécrct bien fnrprenant âe 
£i providence , il liii a ordonné pour remède 
ce qui fcmbloit avoir été la caufe de Ton mal , 
& qui l'a obligé à fe fanâitier , parce qu'il l'a- 
voit rendu criminel y je veux dire , lorfque ce 
Dieu de gloire s'incarnant & s'humanifant , 
s'eft mis lui-même dans des états , où non-feu- 
lement il eft permis à Thomme de vouloir ret 
fembler à fon Dieu , mais où fon plus grand 
défordre eft de ne le vouloir pas , ôc en effet de 
ne lui redembler pas. Or quel état fur-tont l'E- 
criture nous marque-t'elle , où le Fils de Dieu 
ait prétendu que nous duûTions lui Otre fembla^ 
bles , 6c où ce ne fût plus un crime , mais un 
mérite & un devoir de nous conformer à lui! 
rétat de fa réfurredion. 

Car c'eft pour cela , dit exprefltment le 
grand Apôtre , qu'il eft reflufcité d'entre les 
morts , afin que fandlifiés par fon exemple 
Rom» 5. ^°"s prenions une nouvelle vie : Ut quomodo 
Chriflus furrexit à mortuis , ita ty* nos in notUatt 
vitûi amhulemus. Au refte , mes Frères , ajoute 
faint Chr)'foftome , ces paroles ne font pas une 
fîmple inftrudion de l'Apôtre , mais un oracle 
du Saint-Efprit , qui nous révèle & qui nous 
fait comprendre le de (Te in de Dieu j d'où il 
s'enfuit que non-fculement la réfurreôion du 
Sauveur a eu d'elle-même toutes les qualités 
requifes pour nous fervir de modèle dans no- 
tre conver(ion , mais que Dieu a prétendu 
nous la propofer comme un modèle , & que 
c'eft particulit'rement dans cette vue qu'il a 
voulu que Jefus-Chrift reflufcitât : Ut quo* 
modo ChriCtui Jurrtxit ^ ita (> nos ambulemus \ 
ce qui faifoit dire à Tertullien que les pé- 
cheurs convertis & réconciliés par la grâce font 
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s abrogés de comme des copies de la rëforred- 
>n de Jefus-Chrift , Appendices refurretlionis : tertuUt 
r c'eft ainfi qu'il les apelloit » pourquoi ? par- 
que tout pécheur qui fe convertit & qui 
ange de vie , doit exprimer en foi-méme par 
e parfaite imitation , les caraâères de les 
lits qui conviennent à l'humanité de Jefus- 
irift dans l'état de fa rtfurredlion. Voici donc 
lels ont été ces caraûères} & par la comparai- 
Q que nous en allons faire , reconnoiffons au- 
ordhui ce que nous devons être devant Dieu. 
rrexit Dominas ver? , & apparuit Simoni : le Lmc^I/^ 
igneur efl vraiment reifuîcité , difoient les 
fciples du Sauveur , parlant de-leur Maître , 
il s'eâ fait voir à Pierre. Voilà les deux ré- 
es que nous pouvons fuivré , & en quoi con- 
ie cette conformité qu'il doit y avoir entre 
fiis-Chrift & nous : il.eft vraiment reflùfcité , 
mr nous donner l'idée d'une converfîon vé- 
:able ; & il a paru reflùfcité , pour nous don- 
T ridée d'une converfion exemplaire. Il eft 
aiment reflùfcité , afin que nous nous cou- 
rtisions véritablement & folidement ; c'eft 
première Partie : & il a paru reflùfcité , afin 
•c fi nous fommes convertis , nous le paroif^ 
>ns , pour la gloire de notre Dieu , libre- 
»nt & généreufement ; c'eft la féconde Par- 
î. L'un fans l'autre , dit faint Auguftin , eft 
•fed^ueux , car paroître converti & ne l'être 
is , c'eft impofture fie hypocrifie ; fie ne le pa- 
ître pas , ou plutôt craindre de le paroître , 
eft foiblefle fie refped humain : il faut donc 
Itre èi le paroître : Surrexit 6* apparuit ; Té- 
e en efprit ^ en vérité , par une converfion 
5 mœurs qui fe foûtiennent devant Dieu : i'ur- 
W verè^ le paroître avec une iaiut& liberté ^ 



Ma SUTt LA RESURRECTTON 

.cnibrte que cette converfîoa^ie tnciMfte 
.': Ion TEvangile , comme une lumière qui lQ& 

devant les nommes , & apparmtt, Serat-je A 
fez heureux. Chrétiens , pour vous bienptf* 
fuader ces deux importantes obligations \ et 
les feront tout le partage de ce diiicotfi^ 
.commençons» t 

I. /^ >E{1 faint Paul qui Ta dît , & je n^iî ri* 
rART« v^ moins prétendu dans la première pro^ 
iition que j^ai avancée y que d^'établir uU pria- 
cipe de religion dont il ne nous cil pasjpernlb 
de douter h Jefus-Chrift eft vraiment rjs(|pcid» 
& fur ce modèle Dieu veut que noiui foyoM 
vraiment convertis : mais j'ajoute , csk^ 
ia fuite naturelle dé ce principe , que jQ&f* 
Chrift après t?tre fôrti du tombeau , n'a pat 
vtcu en homme mortel , mais en homme ci- 
Jefle & refTufcité y ôc que c'eft une loi po* 
nous qu'après notre converfîon nous ne A 
Tioiis plus en hommes charnels & mondaip^p 
mais a*uue vie- toute fpirituelle , Ôî confom» 
XXL bienheureux état où fe trouvent élevés pal 
k grâce ces hommes fîncèrement & folide- 
ment convertis ; deux penfées aufqueUei jf 
réduis ces admirables paroles de l'Epître atf 
Romains , dont je fais toute la preuve desW* 
Row. 6. rites que je vous parle : Çonfepuln fymus ctê 
Çhriflo per baptifmam in mçvtem , ut quûmodofîf' 
rexit à mortuis ^ ita fb- nos in novitate ■vitœ ûnk^ 
lemus : Nous femmes , mes Frères , enfereli 
avec Jefns-Chrifl par le baptême , pour mourif 
au péché , afinx^ue comme ce Dieu Sauveur eft 
retfufcité par fa vertu toute -puiffante , noî» 
foyons animés du même efprit,& intéric» 1 
, jement leffufcités , pour mener cette vi^ftOB» 
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Urtttè qui eft TefFet d'une véritable converfîoftr 
«pliquez-vons , Chrétiens , ôc ne perciez rien 
:d'une înftrudion Ci néceffaire. Surrexit Domù Zr«r.s4» 
ims verè : le Seigneur eft vraiment reflufcité ; 
principe ençojre une fois auquel vous & mol 
cous devons nous attacher d'abord, pour nous 
ifonner'une jufte idée de la conveî(ion du pé- 
cheur. Ne vous étonnez pas , mes chers Audi« 
^euTS , que Jelus-Chrift , félon te raport des 
JSvangéliftes , s'interefsât tant à prouver & à 
prouver par lui - même fa réfurreûion ; les 
Apôtres étaient failîs de frayeur en le voyant, 

C'irce qu'ils croyoient voir un efprit : ContuT'^ ^oid^ 
fi ér cmtterriti exiftimaèant fe fpiritum viderez 
& il nt pouvoit fouf&'ir qu'ils demeurafTent 
danà cette, incertitude 6c dans ce trouble i 
Kon , leur difoit-il pour les rafTurer , ce n'eft 
point un efprit , c^eft moi même 5 regardez 
mes pieds 6c mes mains , touchez mes plaies , 
& votts aprendrez que je ne fuis point ua 

Shantôme , mais un coips folide 6c réel» 
owrqnot , demande faint Chryfoftome , ce 
foin Â exaû de leur faire connoître là vérité 
de fa réftirreftion r fth , mes Frères , répond 
ce fâint Dodteur , c'eft qu'outre les autres rai- 
fons qu'il avoit d'en ufer ainfi , il fçavoit biea 
b loi qui nous étoit dès lors impofée^ 6c l'en- 
gagement ou nous devions être , en qualité de 
pécheurs ^ de reffufciter à la, vie de la grâce , 
comme il étoit lui-même refTufcité à la vie 
ite la gloire :• Ut quomodo furrexit , ita f> nos 
fn normate vitœ amhulemus. Or il étoit à crains 
3re que cette réfurreftion fpirituelle de nos 
âmes , au lieu d'être une vérité , ne fût unç 
pure édlion , 6c que paflant pour des hommes. 
E^Qnvertis ^ iu)us nq. fMiliomr riea inQii;^ an: d^ 
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^zr< y qu-e :•£ qse c-c:» ranMiEocs an ddiôfC 
Dt !î r:*rt qs'i* -'onsettoit riec pGfnr coufVD- 
cre f*f îî:f:'ip:es , qa'iî nVtoit pas fenleneot 
rtC'îzizi tr. irirence , ??!âï$ ea effet , wnhat 
q-Jt :ett? rrf::rTe^oc rc'mable nous fêrvit de 
Dîc.-^r'e & d'excTîpîe. 

■ L'e-rter.r^ez-TOî:* , Chrétiens , & ariei-TOB 
ji-nais pcr.ctrc h confrqcence de cette parole, 
S:frr*xtr trt' ? roîlà cramnoins i quoi eBe 
fi rar orte : à L0cd2^.ï:er tant de coxxrerfiom 
îmsri^aJreç , qci n'o^t d'cne vraie conreififlo 
que rexT-'rieur 4t le mifqce , fans enaroirk 
for.df 6c le mcrite j car r ennettea-iiioi de &ÎR 
ici vr.e réPezion tonte femblable à celle que 
faifoit faînt Pau! , infhxîfant les Corinthîefli 
I. Cor* ^^^ I> rcfurred^ion des corps : Ecce wiyfietim 
II* tw&ix dtcù\ ornntf qutdtm relurgemur ^fei tfi 

omnes immutjhttur : voici , mes Frères , fcs 
difoit-il un importar.t fccret que je vous dé- 
clare i nous reiTufc itérons tous à la fin desfié- 
c!e«; , mais nous ne ferons pas tous chac^ 
Il vouîoit r?.r là leur t'.iire entendre que quoi- 
que 1-5 réprouves <^i";frent avoir v:irt à lartfor- 
redlion future auÛI-bîen que les élus , lewi 
corrs nV feroient pas transformais comme tel 
corps des cli:s , ni rendus femblable s au corps 
glorieux de Jefus-Chrift ; diffcrence terrible 
lur laquelle infidoit TAnrtre, pour donnerart 
fidèles une crainte faiutaire du jugement de 
Dieu. Mais quelque terrible que doive être 
cette difîerence des réprouvés & des éliis dans 
le juprement de Dieu , en voici une antre qui, 
pour (rtre plus intérieure , n'en eft pas moin» 
fatale au pécheur , & qui fans attendre la fin 

Vdes fiécles , fe trouve aujourdhui dans le / 
chriftianifme félonies différentes difpoiîtiofll h 
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3es Chrétiens à cette fête. Nous avons tous 
célébré la réfurredion de Jefus-Chrift , mais je 
ne fçais G. nous avons tous éprouvé ce bien- 
heur^pz changement que cette fainte folein<* 
Dite , par une grâce qui lui efl propre ^.de^ 
roit opérer dans nos âmes : en recevant l'ador 
jrable Sacrement du Sauveur , nous avons taxa 
paru fpirituelement refTufcités , mais peut-être 
^'en éut-il bien que nous ayons tous été re- 
Douvellés, &que dans ce grand jour nous 
puifEons tpus également nous rendre ce té- 
pioignage devant Dieu , que nous ne fomme$ 
plus les mêmes hommes. Voilà le myftère , mais 
Je redoutable myflère que je vous annonce , 
@c fiir lequel chacun de nous doit s'examiner : 
OMftes quidem rtfutgemus , fed non omnes immu^ t« Cou 

i. Car avouons-le de bonne foi , & puîfqu'une 
expérience malheureufe nous force à le recon^ 
fioitre, ne nous en épargnons pas la confufîon» 
I^ défordre capital qu'on ne peut affez déplo- 
rer, ni trop vous reprocher^ c'eft que dans cette 
Ibiemnité de Pâques , abufant de la pénitence ^ 
qui, félon les Pères, eft le Sacrement de la réfur- 
rédïîon.des pécheurs, nous mentions fou- 
;yenc au. Saint Efprit, nous imposons au mon^ 
de, & nous nous trompions nous-mêmes. 
pui , mes Frères , jufques dans le tribunal de 
ja pénitence nous mentons au Saint Efprit , en 
déteftant de bouche ce que nous aimons de 
cœur, en difant que nous renonçons au monde 
& ne renonçant jamais à ce qui entretient 
dans nous Tamonr du monde > en donnant à 
Dieu des paroles que nous ne comptons pas de 
^der , ôc que nous ne fommes pas en effet 
kh^ 4éterminés à tenir, ayant avec Di^umoin^ 



aaiiB ecre meiiicuis, uueii peut hvuii» 
^ues reformes dont nous nous parons 
tious nous bornons, tandis que nous c 
Ions pas à vaincre nos habitudes ci 
& à mortifier les pafEons qui nous d( 
nous nous trompons nous-mêmes , et 
dant les infpirations & les grâces d< 
fion avec la converfion même > en c 
Tant que nous ibmmes changés, parce 
fommes touchés du defir de l'être j 
qu'il nous en ait coûté le moindre coi 
nous flattant d'avoir remporté de gnu 
Coires : 6c parce qu'en fait de péniteB 
cela n'eft qu'illnfion & que menfonge 
cela l'Evangile opofe aujourdhui ce 
ïégle, Surrexit verè ^ il eft vraîmen 
cité , ôc par cette régie nous donne 
combien nous femmes éloignés des 
•Dieu, puifqu'entre notr-e vie nouvdle 
jglorieufê de Jefus-Chrift , il y a uhec 
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t hiimalnes, combien de politiques, coin* 
'iméreffées, combien de de forcées, corn- 
l'infpirées par un autre efprit que cetul 
DUS doit conduire quand il s'agit de re^ 
3r à Dieu ? convergions, G. vous voulez , 
1^5 en beaux fentimens , mais ftériles ta* 
9 tnâgniâques en paroles, mais pitoyables* 
a. pratique s capables d'éblouir , mais in^ 
les de fanâifier. Combien de confcien« * 
font préfentées devant les autels comme ^ 

Ipujchres blanchis , ôc fous cette furface. 
>suiè cachent encore la pourriture & la 
ptiou ? Sont-ce Ih les copies vivantes de 
[omme-Dieu, qui renaît du fein de 1^ 
, pour être , comme dit S. Paul , Taîne 
replufîeurs frères : Ut fit ipfc primogcnitus Rom* R» 
\ltis ftatribus \ Non , non , Chrétiens , ce 
point par là qu'on a le bonheur de la gloi- 
lui reflembler \ il faut quelque chofë de 
»& fans une coriverfîon véritable on n'y 
prétendre. Or qu'eft-ce qu'une véritable 
irfion ( comprenez ceci , s'il vous plaît) 
i*dire une converfion de cœur & fans 
ièment, une converfion furnaturelle dont - 
foit le principe , l'objet & la fin î Que 
eft il permis de déveioper ces deux arti- 
Tiportans dan^toute leur étendue l 
nverfîon fincère &fansdéguifement : car, 
• Bernard, pourquoi nous contrefaire de- 
^eu, qui nous ayant fait ce que nous fom- 
Voir mieiyc que nous-mêmes ce qui eft ea 
fie ce qui n'y eft pas > & pourquoi fein- 
evant les hommes, dont l'eftime tie nous 
era jamais ^ & dont l'erreur fur ce point 
téme un * jour notre- confufion ? Neft-ce. 
>oiu: cela ^ue faiiit-Faul repréfentanii 



peut-être nos cœurs juiqnes a preient 
I. Cor» été iufeôés. Non in fermento veteri^ 
f • fermento malitiœ & nequitia , mais dan 

prit de (inctrrité & de vérité , fed in ai 
eeritatis tr veritatis ; pourquoi ? parce 
Seigneur m^me avoit dit que cette J 
de converfîon ttoit la condition efTent 
devoit nous donner avec Jefus-Chrift 
té une fainte refTemblance. 

En effet , ce qui nous perd devant 1 
ce qui nous empoche de reffufciter i 
comme Jefus-Clirift reflufcita félon h 
c'eft communément un levain de pé 
nous fomentons dans nous, & dont 
travaillons pas à nous défaire : je m'e 
On fe réconcilie a\'ec fon frère & Ton 
ne à fon ennemi , mais il refle néanmc 
jours un levain d'aigreur 6c de cha{ 
diffère peu de Tanimoiité & de la ha 
rompt une attache criminelle' , mais 
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VUxes y ajoûtoit TApdtre ^ roos pujrifier de ce 
levain y fi vapa votUez célébrer la nouvelle' 
Vftqoe: il £mt;vdtn'-ibnvenir^qaecommeiin '.'. ^ 
yen de levaia , giiând il eft côrrompo , fuffit 
Anxr g&ter toute la maffe , auffi ce qui refte 
d\Uie pafliOD mal éteinte , quoiqu'amortie en 
«parence , peut détruire & anéantir tout le 
DBérite de notre couver fion: Bxptirgate vetus' i. Cor» 
f gfiitç ntû m ^ utfitis novacokfperfio. {« 

^ ' Copyêrfîon fnmatt!reUi^& dans la vue de 
ËSfoirqur que peuvent tous les refpeâs hii* 
msâns & toutes les cohftdérations du mondé', 
quand il s'agit de nous faire revivre à Dieu & 
m reproduire en. nous tout de nouveau refjpric 
de la grâce après que nous l'avons perdu ! On 
41003 dit que le défordre o^ nous vivons peutr 
ijBçré tua o^ft^de à uotre fbrtbhe ^ qUe cetté^ 
ieci^che hoôs rend méprëfâbles , que oe fcan-J 
Aie nous rend odieux, & fiir cela précifémene 
ûoàs nous corrigeons ; on nous fait entendre 
qiîè la piété pourroit fervir à notre établiffe- 
tatnt^& pour cela nous nous réformons : qu'elle 
Cie (i[n,'Unife telle çonverfîon , eût-elle d'ailleurs 
•«ëiMit' Viciât de la plusexaûc 6c de la plus fîn- 
■Slrél^ftteiiitéîOns^éléSghedumohdeparun r ; 
èéphubet , par împiriïïance d'y réuffir , pai* 
flétel^oirde parvenir à certains rangs que l'am^ 
Ution y cherche î on fe détache de cette per- 
ftnne , parce qu'on en eft dégoûté , parce 
À|]fon en a[ découvert laperfidie& l'infidélké^ 
\itt céffc de pécher parce que roccafîoft'dti 

Éché now, quitte , & non parée que lioùi 
ittons rpccafidè^-dtt péché : tout cela-, ém- 
et décoiiveiïîonJ II faut qu'un principe fur- 
iiittiiFel nous Ranime ; comme Jefus-Chrift re& 
fiiBfcka-par hm vertu divine ^ îi £ecat <\a<t t»x\^ 
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qne le Sauveur du monde après être Ibrti Stt 
tombeau ^ n*avoit plus vécu en homme mor« 
tel, mais eu homme célefte & reflnfcitë^flc que 
c'eft une loi pour nous de mener après notre 
converfion wie vie nouvelle & conforme I 
l'heureux état oii font élevas par la grâce d« 

Zom,6. hommes vraiment convertis : Ut qaomodb fia* ' 
rexit à mortuis , ita e> nos in novitate vitm sm^ 
buiemus. Mais en quoi conHfte cette nouvelle 
vie ? retournons à notre modèle % le voicL 

'-. ' Jefiis-Chrift en qualité d'homme étoit coaw 
. pofé d'un corps de d'une ame ; mais (bn coips 
au moment qu'il reflufcita ^ par un merveil-. 
leuz changement , de matériel & de terreftre 
qu'il étoit dans fa fublhmce , devint nn coipi 
tout fpirituel dans fes qualités , & Ion ame es 
Vertu de la même réfurreûion, fe trouva par no 
autre prodige parfaitement féparée du mondes 
quoiqu'ellemt encore au milieu du monde: 
deux traits de refTemblance , que Jefiis-Chiift 
reHufcité doit nous imprimer , pour faire eo 
nous ce renouvellement qui eft la preuve ni- 
ceflaire , mais infaillible , de notre converfioiL 
Il avoit un corps ^ & ce corps revêtu de glotie 
fenibloit être de la nature & de la conwioa 
.desefprits; vérité fi confiante^ que fàio^ 
' Paul envifageant le myftère que nous célé- 
brons , ne craignoit point de dire auxCorin* 

I. Car, thiens : Itaque , etfi cognovimus fecundkm cm* 

{• nem Chriflum , fed nunc jam non novimus ; c'eft 

pourquoi , mes Frères , quoiqu'autrefbis noDS 
ayons connu Jefus-Chrift félon la ^air, 
maintenant qu'il eft reffufcité d'entre le» 
inorts , nous ne le connoiHbns plus de la même 
^ iforte , ni félon cette même chair. Que di* 
^•votts, graud À;âtre\ regrend iïràdS» 
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?. Chryfoflome ? quoi, vous ne coanolSéz plut 
irotre Dieu , félon cette chair adorable dans 
laquelle il a opéré votre falut ? cette chair 
^rmée par le Saint-Efprit , conçue par une 
Vierge , unie & aflbciée au Verbe divin; cette 
chair qu'il a immolée pour vous au Calvaire ^ 
qu'il vous a laiffée pour nourriture dans fbn 
Sacrement , £c qui doit être un des objets de 
votre béatitude dans le ciel , vous ne la coo- 
noiflèz plus > Non , répond l'Apôtre fans hcfî- 
ter y depuis que cet Homme-Dieu dégagé des 
liens de la mort a pris poflëffion de fa vie glov 
rieufe , je ne le connois plus félon la chair : £/- 
fi cognovimus fecundkm camem Chriflum , fed 
nuncjam non novimus. Ainfi le difbit le maître 
des Gentils, £c n'en faites- vous pas d'abord l'a- 
plicationî c'eft-à^re, que fi vous êtes vrai- 
ment convertis , il faut que l'on ne vous con- 
noifTe plus , ou plutôt que vous ne vous con- 
noiflîez plus vous-mêmes félon la chair \ que 
vous ne cherchiez plas à fâtisfaire les defirs dé- 
réglés de la chair ? que vous ne foyez plus ef- 
claves de cette chair qui vous a jufques à pré- 
iènt dominés j que cette chair purifiée par la 
pénitence , ne foit plus déformais fujette à la 
corruption du péché ; & que nous , les minit 
très duSeigneur,qui gémif fions autrefois de ne^ 
pouvoir vous regarder que comme des hommes 
iènfiiels & charnels , maintenant nous ayons 
la confolation , non-feulement de ne vous plus 
connoître tels que vous étiez , mais de vous 
connoître là-defTus divinement changés & 
. transformés ; enforte que nous puiflions dire 
de vous par proportion , Etfi cognovimus vos 
Jjpcandh'n camem ^ fed nuncjam non novimus, 

\ Car c'eû par là, mes chers Auditeur s, que» 
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nos corpt , félon la doârine de S. Panlpartt^ 
cipent dès cette vie à la gloire de Jefus-Chiift 
teffuCcïté. C'eft par là qn'ils deviennent fpiri- 
tnels, incorruptibles, pleins de vertuydè £oice, 
d'honneur : mais ibavenons-nous qu'ils ne font 
rien de tout cela , qu'autant que nous y coopé> 
rons j & que par une pleine correfpondance 
nous travaillons , félon la régie du S. Efprit ,, 
i en faire des hpfties pures oc agréables ans 
yeux de Dieu. Les corps glorieux pofTëdenC 
toutes ces qualités par une efpèce de néceflité;. 
mais ces qualités ne conviennent aux nôtres 
que dépendamment de notre liberté. C'eft ce 
qui fait fur la terre /notre- mérite ; mais c'eft 
aufli ce qui doit redoubler notre crainte, & ce 
qui demande toute notre vigilance. Car quel- 
que affermis que nous puiffions être dans le 
bien ^ nous ne femmes point inébranlables; les 
grâces qui nous ont fortifiés dans notre con- 
verfion , ne font point des grâces à fomenter 
notre parefTe , beaucoup moins à autorifer 
notre préfomption. Quelque confiance que 
nous devions avoir dans la miféricorde ôc dans 
le fecours de Dieu , il eft toujours vrai que 
nous pouvons nous démentir de nos plus fer- 
mes réfolutions, & que nos infidélités peuvent 
nous faire décheoir de cet état dé pureté oui» 
pénitence nous a rétablis. Que faut-il donc 
faire , & comment devons-nous vivre défor- 
mais dans le mondé? comme Jefus-Chrift après 
fa réfurredViou : il étoit dans le monde , mais 
i^ns y être , c'eft-à-dire , fans prendre part 
aux affaires du monde , aux intérêts du mon- 
de , aux aflemblées ôc aux converfations da 
monde , ne s'entretenant qu'avec fes difciples,, 
& ne leur parlant qiie du {loyaume do. Dieib* 



- . DTE JESUS-CHRIST- . i^$ 

TTdUS donc, mes Frères , concluoît faîrit PaùL 
.& je iè concltM après lui, fi vous ôtesfeffiit 
,Cités arec Jèfiu-Çhtift- Si canjUrrexifiir.^ctfin Coloff. 
Çhrifto j n'ayez plus d/fbnhais ie goût * <Jce . , .. 
pour les choies du cïei, Quafi&ikm funtfapini 
ne cliercl}éz plus dt^formais qte les choies du 
cîel , Qua furshm funt quœrite. Séparez-vous 
Au monde, vivez hors du monde , non pas 
tôujoiu-sèn iprtant du inonde , puîfque votre 
jtpnditiou vous y retibnt , tûîâs tfj^ feyeznl 
jj'efprit ni de cœur: fur tout!, "fi voùk" vous 
montrez dans fe' monde , que ce foit pour 
Tédifier par votre changement. Etre converti, 
c'eft le premier devoir , & c'a été le (ùjet de 
Jfa première Partie. Paraître converti , c'eft 
Tautre devoir , dont j'ai à vous parler dans 
Inféconde Partie» 



C'Eft un myflêre, Chrftîeris , maïs ce n'eft I L 
point un myftère obfcnr ni difficile àpé- Fart< 
lnStrer j fçavoir , pourquoi Jefus-Chrift après 
ft réfurreî3:ioii voulut encore demeurer parmi 
lés hommes durant l'efpacede quarante jours» 
Dans Tordre naturel des chofes , du moment 
çu'il ëtoit refîiifcité , le ciel devoit être fou . 
ftjour , & la terre n'étoit plus pour lui qu'une 
demeure étrangère : pourquoi donc difFére-t'ii 
cette Afcenfion triomphante , qui le devoit 
mettre en poiTeffipn d'un Royaume dû à fes 
haérites ; & pourquoi fufpend-il en quelque 
ibrte cette félicité confommée , qui lui étoît 
fi légitimement acquife & par tant de titres l 
Pourquoi ? une railon fupérieure le fait con* 
fentir à ce retardement : la voici , mes chers 
Auditeurs , prife de l'Evangile même: c^efl; 

N.iiii 
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Sn'il veut (bûtenir toujours Ibn caraâireik 
anvenr ^ & raporter à ootr^ jufiîficitioà 
. anfli-'hie'a les myilères de £i. gloire que cens 
de. fes humiliations & de fes foufi&ances , afin 
*w»4' qti'tiibit vrai de dire en toute manière i Tra» 
ditHs effl propîer lUlifia noftra , iSr ttfiarmi 
froptet jmflificationem noftranu Or pour cela , 
dit faint Chryroftoine , il ne fe contentejpas 
d'être reflufcité , mais il veut paroître reunt 
cité y il vent fe faire voir au monde dans Pétat 
de cette nouvelle vie où il eft entré ; il vent 
parles aparitions répandre au dehors les n* 
yons de cette divine lumière dont il vient d'é« 
tre revêtu. Voilà , dis- je ^ pourquoi il eùiploie 
quarante jours à fe montrer , tantôt à tons 
fes difciples affemblés , tantôt à quelques.nos 
'en particulier y tantôt dans une pêche ainb- 
culeufe , tantôt dans un repas myftérienx , 
tantôt fous la forme d'un jardinier , tantôt 
fous celle d'un voyageur , agiflant , parlant ,& 
communiquant ôc donnant par tout des preu- 
ves du miracle opéré dans fa perfonne & de 
fcn retour d'entre les morts. Excellente leçon 
pour nous , Chrétiens , fî nous en fçavons 
profiter ; tout ceci nou$ regarde , & nous 
aprend que comme ce n'eft point afTez de 
paroître convertis , fi nous ne le fommes 
en effet , aufli ne fuffit-il point de Pétre & 
de le ne pas paroître. 

Car pour déveloper cette importante mcv 
raie, ce font, mes chers Auditeurs , deux obli- 
gations différentes que d'être converti , & dç 
paroître converti , & notre erreur eft de ne 
les pas afTçz diftinguer. Comme ce font dems 
efpèces de défordres que d'être impie & dç 
paroître impie 5 ( car être impie ^ difoit; T«r* 
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EhlKen^ c'eft on crime , & le paroître , c*eft 
lui fcandale : ) aufli devons-pous être bien 
perfiiadés qu'il y a deux préceptes dans la loi 
oivine , dont Tun nous oblige à nous conver* 
tir y & l'antre à donner des marques eztérieu-» 
r,esae notre converfion } enforte que d'obéir à 
l'un de ces deux préceptes , fans fe mettre 
en devoir d'accomplir l'autre , ce n'eft qu'une 
iuftice imparfaite. En effet , û Jefus-Chrift , 
9près être fort! du tombeau, sVtoit tenu 
ç^ché dans le monde , & qu'il n'eût point 
parureflufcité , il n'auroit , fi je i'ofe dire ^ 
exécuté qu'à demi le deflèin de fon ado- 
rable miflion , il auroit laiffé notre foi dans 
le trouble , & par raport à nous , la religion 
qu'il vouloit établir n'auroit point eu de fo* 
lide fondement : de même fi nous négligeons 
après notre converfion y fi nous ne craignons 
de paroître convertis , nous ne faiibns qu'im* 
parfaitement l'œuvre de Dieu , & bien loin 
de lui plaire , nous encourons U malédidion 
prononcée par l'Apôtre faint Jacques , quand 
u dit que quiconque viole un commande* 
ment, quoiqu'il en obferve un autre, eft cenfô 
Qoupable comme s'il avoit trangreile toute la 
loi : Qui peccdt in uno , faUîus efl omnium tenr* j^^ . 
Je dis plus j être & paroître converti font tel- 
lement deux obligations différentes , qu'elles 
Ibnt néanmoins inféparables , & qu'à prendre 
h chofe dans la rigueur , il eft impoflîble de 
s'acquitter de la première fans fatisfaire à la 
lêconde , parce qu'il eft confiant , comme 
l'Ange de l'Ecole , faint Thomas , l'a judlcieu* 
lêment remarqué , que paroître converti, e(l 
Une partie de la converfion môme: je m'expli- 
^uç^ Vou9 avQz pris enfin , dites-vous » la 

Nv 
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réfolntion de changer de vie & de renonce^ 
h votre péché i mais vous avez du refie, ajbû* 
tez-vons, des mefoxes à garder, 6c vous ne 
voulez pas qu'on s'aperçoive de votre chan- 
gement : mais moi je foûtiens qu'il y a de la 
contradidlion dans ce que vous vous propofez, 
parce qu'une des circonflances les plus eflèn- 
tielles de ce changement de vie, qui doit iûxt: 
votre converfion ^ eft qu'on s*ea aperçoive & 
qu'il paroiflë : je dis que tandis qu'il ne pa- 
roi tra pas y 6c qu'on ne s'en apercevra nas ^ 
quelque idée que vous en ayez , c'eft uncban-- 
gement équivoque & fùfpeô^ on même chi- 
mérique & imaginaireipourquoi ? parce qu'une 
converfion ^ pour être complette , doit ern- 
braHer fans exception tous les devoirs de 
rhomme chrétien:or un des devoirs dé rhonnne 
chrétien eftdeparoître ce qu'il e(^, ôt s'il a été 
pécheur de jrebeiie à Dieu, un de Tes devoirs les 
plus indîfpenfables eft de paroître obéiflant 8e 
fournis à Dieu. Je dis que ce devoir eft fondé 
fur* l'intérêt de Dieu que vous avez oéenfé > 
fur l'intérêt du prochain que vous avez fcan- 
dalifé , fur votre intérêt propre , j'entends 
l'Intérêt de votre ame & de votre falut que 
vous^ avez ouvertement abandonné ; trois 
preuves invincibles de la vérité que je vous 
prêche, & dont je puis me promettre que 
vous ferez touchés. 

Obligation de paroître converti ^ prife de 
l'intérêt de Dieu qu'on aofFenfé ; autrement, 
Chrétiens, quelle réparation ferez«vous à Dien 
fle tant de crimes , . & comment lui rendrez- 
vous la gloire que vous lui avez ravie en le» 
commettant ? Quoi , pécheur qui m'écoutez, 
vous avez outragé mille fois ce Dieu d&m<H 
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?, & vous rougirez maintenant de paroitre 

lilié devant lui î vous avez mépnft hau- 

ent fa loi , & vous croirez en être quitte 

r un fécret repentir > votre libertinage quî 

itoit , a e'té public , & votre pénitence qui 

: l'apaifer , fera obfcure fie cachée ? eft-cc 

:er Dieu en Dieu î Non , non, mes Frères, 

faint Chryfoftome , en ufer ainfî , cen'elt 

it proprement fe convertir ; quand nous 

rions jamais péché , & que nous aurions 

ours confervé l'innocence de notre bap- 

2 , Dieu veut que nous nous déclarions i 

n vain lui proteftons-nous dans le cœur 

l eft notre Dieu , Ci nous ne fommes prêts 

>us en expliquer devant les hommes , & 

le devant les tyrans , par une confellion 

! ôe généreufe: Quicunque confeJTus fuerit I^Ctit; 

?oram hominibus. Telle eft la condition 

nous propofe , & fans laquelle il noua 
Olive comme indignes de lui : or fî le jufte 
le , quoique jufte , reprend faint Chryfot 
; , eft fujet à cette condition , combien . 
le pécheur quife convertit,puifqu'il s'agit 
• lui , non-feulement de confefïer le Dieu 
fert & qu'if adore , mais de faire juftice 
ieu qu'il a déshonoré î & comment la 
:ra-t'il cette, juftice , fî ce n'eft par une 
erfion qui édifie , par une converfion 

on voie les fruits , par une converfion 
exemplaire qu'elle doit être de bonne " 
: fincère > il faut donc , conclut S. Chry- . 
me , que la vie de ce péclieur dans l'état 
\ pénitence, foit déformais comme luie 
ide honorable qu'il fait h. fon Dieu ; il 
que fon féfpedt dans le lieu faint , nue fon 
itîon à l'adorable facrifice , queionaffir^ 

N vj . 
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duîté au aatels,qae fa fidélité aux 6b6ifaDfiei\ 
de l'Egllfe , que fes difcours modefiei &idt ; 
gieuz^qne fa conduite légulière ^ que tout pai* 
le pour lui fie réponde à Dieu de la oontritioii 
de fon ame i pourquoi? afin que Dieu ibitaini 
dédommagé, fie que ceux qui voyant antn- 
foiscet homme dans les détordxes d'une vk 
impure fie libertine, demandoient o& étoicibo 
Dieu & doutoient prefque qu'il y en eûtim, 
Don-feulement n'en doutent plus ^ mais le gfor 
zifient d'une converfîon fi vifible & fi édataop 
pr 1 1 • ^ te : ^r quandà dicant gemer^ ubi efl Demi eorm I 
car voilà ce que j'apelle l'intérêt de Dieu. 

En effet y quand S. Pierre après la réfonec- 

tion du Sauveur paroiflbit dans les SYnago- 

gues & dans les places publiques , pr^cnaotk 

nom de Jefus-Chrift avec une fidnte liberté, 

d'où lui venoit fur tout ce zélé ? de lapenSê 

fie du fouvenir de foa péché i i'ai trahi mos 

maître , difoit-il dans l'amertume de fonccen^ 

fie mon infidélité lui a été plus fènfible ose 

la cruauté des bourreaux qui l'ont crwmi 

il faut donc qu'aux dépens de tovt ^ jeiaft 

voir maintenant ce que je lui fuis , oe qpe jp 

me facrifie moi-même pour effacer de non 

fangune tache fi honteuse v voilà ce quil'eici- 

toit , ce qui Je déterminoit à tout entrepnflp 

dre & à tout fouffrir pour cet Homœe-Dieo 

qu'il avoît renoncé. Or c'eft dans ce fëotimeDl^ 

mon cher Auditeur ^ que vous devez entitf 

aujourdhui comme le Prince des Apôues, 

vous reconnoifTez , & vous êtes obligé de ré- 

connoitre , qu'en mille occafions oh. le torrent 

du monde vous entraînoit,vous avez reconc^ 

votre Dieu ; vous confeifez que votre viç, 

£ je puis parler delà ioite , a été mi^fi^ 
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>il donc pas jufte que vous vous metties 
tat de lui faire honneur , & que par une 
:hrétienne vous effaciez au moins les im- 
Cens que votre impiété a pu donner contre 
n ! n'eft-il pas jufte ( autre penfèe bien 
:hante ) n'eft-il pas jufte que vous honorie2B 
race même de votre converfîon ? Car fça- 
•vous. Chrétiens , quel fentiment la grâce 
1 pénitence vous doit infpirer ? fçavez-vout 
[ue vous devez être dans le monde en con* 
lence de cette grâce, û vous y avez répon- .^ 

Je dis <^ue vous devez être dans le mon- 
ce que turent les Apôtres & les premiers 
iples après la réfurredkion du fils de Dieu. 
Icriture nous aprend que leur orincipal , 
plutôt leur unique emploi fût de lui fer* 
de témoins dans la Judée , dans la Sama- 
8e jufqu'aux extrémités de la terre : Eritis A^. !# 
i uftes in Jerufalem (y in omni Judaa 6* 
taria. Ain(i , mes Frères , devez-vous être 
Gsadés , qu'en qualité de pécheurs con- 
tis & réconciliés avec Dieu par la grâce 
fon Sacrement , Dieu attend de vous un 
loignage particulier , un témoignage que 
s lui pouvez rendre , un témoignage qui 
doit être glorieux i comme s'il vous di- 
: anjourdhui : Oui , c'eft vous que je choi- 
)Our être mes témoins irréprochables , non 
s dans là Samarie ni dans la Judée , mais 
s un lieu où il m'eft encore phis impor- 
t d'avoir des difciples qui foûtiennent ma 
ire , mais à la Cour où ce témoignage que 
voxis demande m'eft beaucoup plus avaa. 
eux ; Eritis mihi tefles ^ vous , hommes du 
ade^ qui vous êtes livrés aux paiSous 
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charnelles , mais en qui j*ai créé un corar wA 
veau , vous à qui j^ai fait fentir les impret 
fions de ma grâce y vous que j'ai txïés et 
l'abîme du péché , c*eft vous qui me fermes 
de témoins , & où > au milieu du monde Ac fi 
plus grand monde } car c'eft là fur^ tout qA 
me faut des témoins fidèles i.Erith miki tefttr^ 
Il eft vrai , vous avez jufi|ues à préfent vêci 
dans le défordre, mais bien loin que. les dé^ 
jlbrdres de votre vie afFoibliflènt votre témoi:^ 
mage , c*e(l ce qui le fortifiera & ce qui le reiih 
dra plus convaincant , car en vous conm» 
rant avec vous-mêmes ^ fie voyant des déior* 
dres n publics fnivis d'une converfîon fi édi' 
fiante, le monde, tout impie qu*il eft , tfe» 
pourra conclure autre chofë , finon que cr 
changement eft l'ouvrage de la grâce , ficni^ 
miracle de la main toute-puiifante du trb» 
haut :Erttis mihi tefles. Et en effet. Chrétien^ 
fî vous aviez toujours v6cu dans Tordre, quel- 
que gloire que Dieu en tirât d'ailleurs , Il n'en 
tireroit pas le témoiguage dont, je parle» 
vous feriez moins coupables devant lui , mais 
auffi feriez-vous au moins propres à faire con^ 
noître l'efficace de fa grâce : pour lui fervirà 
la Cour de témoins , il falloît des pécheurs 
comme vous, & c'eft ainfî qu'il vous fait 
trouver dans votre péché même de quoi l'ho- 
norer. 

Obligation de paroître i:onvertî , fondée fnf 
l'intérêt du prochain que vous avez (canda- 
lifé ; car comme difoit S. Jérôme , je me Aoït 
â moi-même la pureté dé mes mœurs , mais je 
dois aux autres la pureté de ma réputation : 
lieron ^'^^ deheo meam \fitam , aliis deleo meam fa- 

' mam. Or ce fentiment convient encore pto i 
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•chenr- qui fe convertit : je me dois à* 
lême ma converfion , mais je dois^ anxr. 

les aparences & les marques de ma 
rfion , « pourquoi les aparences ? pour 
:r par un remède proportionné les Ican- 
3e ma vie : car ce qui a fcandalifê mon 

peut-il ajouter , ce n'eft point précifé* 
non péché ^ mais ce qui a paru de mon^ 
, Je ne fais donc rien fi je n'opofe k< 
arences criminelles de faintes aparences^, 
ne flate^ fi je me contente de détefter 
purement le péché ,.ôc que je n'en re* 
e pas les dehors. Il faut , mon cher Ân- 
, que ce prochain pour qui vous avea- 
lu jet de chute , profite de votre retour,', 
.1 (bit abfolument détrompé des idée9> 
voit de vous ; il faut qu'il s'aperçoive- 
eus n'êtes plus cet homme dont les- 
•lès lui étoient (i pernicieux ,. que vous 
•tenez plus ce commerce , que vous ne 
ntez plus cette maifon,'que vous ne 
plus cette perfonne , que vous n'âflîfte»; 

ces fpedlacles profanes, que vous ne- 
plus ces difcours lafcifs , en un mot que 
i plus vous ; car d'efpérer , tandis qu'il 
erra dans les mêmes fociétés , dans les 
i engagemens , dans les mêmes habitu*- 
'il vous croie fur votre parole , un hom- 
angé & converti , ce feroit à lui fim- 

de le penfer , ôc c'eft à vous une pré- 
ion de le prétendre. Ne fortons point de* 
•nyftère : ja réfurreftion dû fils de Dieu , 
ous avons devant les yeux , fera pour 
kpour moi une preuve fenfible de ce 
dis. 
rquoi Jefos-Cbrift a-t'il para tdMdtit 
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oa plutôt à qnia-t'il para refinfcitié! ced 
mérite votre attention. liapam reflnfcité, 
dit Cdnt Auguftin , ans uns pour les conlbtet 
dans leur triftefTe , aux antres pour les ramener 
de leurs ëpremens , & ceux-là pour vûucre 
leur incré&lité , à ceux-ci pour leur reprochçr 
rendurciflement de leur cœur. Magdeiaii» 
& les autres femmes qui raroient fiiivi, plefr 
rent auprès du fépulcnre , pénétrées de latii 
ve douleur que leur caufe le iburenir & riina> 
ge encore toute récente de fa mort : il kmr 
9Paroît , dit TEvangélifte y pour les remplir 
d une fainte joie, de pour faire cefler leunls^ 
aies. Le$ difciples foibles & lâches l'ont «1mik> 
donné de ont pris la fuite le vo7ant entre ks 
mains de fes ennemis : il leur aparoît pour k9 
raflèmbler comme des brebis diiper(iées,&poir 
pour les faire rentrer dans le troupeau. S. Tho- 
mas perfifle à être incrédule , & à ne vouloir 
pas fe rendre au témoignage de ceux qui Toot 
vii : il lui aparoît pour le convaincre , & popr 
ranimer fa foi prefque éteinte. Les autres » 
quoique perfuadés de la vérité , font encore 
froids & indifférens ; il leur aparoît pour 
leur reprocher leur indifférence & pour rmU- 
kr leur zélé. Encore une fois , modèle divia» 
iùr quoi nous devons nous former i car c'eft 
ainfi que nous devons paroître convertis pour 
la confolation des jufles , pour la converfioa 
des pécheurs , pour la convidion des libertins* 
Eeprenons. 

Pour la confolation des juftes : car dans Té- 
tât de votre péché , nion cher Auditeur , voni 
étiez mort , ôc combien d'ames faintes plev-, 
roient fur vous ? quelle douleur la charité qjd 
Içs preflbic^ne leur faifoit-elle pas fentir^s 
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! de nos défordres > avec quel ferrement , 
fi vous voulez 9 avec quel épancbement de 
ir n'en ont-elles pas gémi devaiat Diea ! 
combien de pénitences ficrettes n'ont-el» 
pas tâché de les expier X & depuis com^ 
1 de tems ne peut*on pas dire qu'elles 
lent dans la peine y demandant grâce à 
:a pour vous & fbupirant après votre con- 
Son ? Dieu enfin les a exaucées , & &loa 
*s vœux, vous voiU fpirituellement reflua' 
' ; mais on vous dit que l'étant , elles ont 
Lt d'exiger que vous leur patoiŒez tel^ 
qu'elles s'en réjouiflènt fur la terre , com» 
les Anges bienheureux en triomphent dam 
lel 9 que c'eft une juilice que vous leur de« 
i que comme votre péché les a 4^1ées, il 
. qqe votre retour à Dieu les comble. Celè^ 
ne doit-il pas vous engager à leur en don^ 
des preuves , mais Aes preuves afsûrées', 
d'nne part les comblent de joie , & qui de 
:re mettent comme le fceau à l'œuvre de vo- 
(klut ? Four la converHon des pécheurs. U 
de vos &ères dans le monde qui & per« 
t , & qui fortis des voies de Dieu , vivent 
ré de leurs pafllons fie ne fui vent plus d'au* 
roie que celle de l'iniquité ; il eft queftipn 
3S fauver , en les ramenant d'une manière 
ze y mais efficace , au vrai pafleur de leurs 
s , qui eft Jefus-Chrift j & c'eft vous , vous 
je^ pécheur converti , qui devez fervir à 
eflein. Pourquoi vous ? je le répète, parce 
près vos égaremens , vous avez , pour y 
ur , un don particulier que n'ont pas les 
is qui fe font toujours maintenus juftes. 
G , remarque Origine , faint Pierre fiit-ii 
uUèremçnt çboifi pour lamQoer au Fils de 
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Dîen les difciples que la tentation a% 
c>i !• pés : Et tu al qm nia converfur ^ céàfih 
tnoT : Et vous ^ Pierre , lui dit lé Sai 
monde , ayez foin d'affermir Vos frère 
"vous ferez ime fois converti vous-mê 
donna pas cette commiflîon à faint ] 
s'étoit tenu înfépnrablcment attacha 
fonne , ni & Marie qui l'avoit accomp 
qu'A la croix , mais à faint Pierre qi 
renoncé ; pourquoi cela? adorable. 
tie la Providence ! parce qu'il falloit , 
gène , un difciple pécheur pour atti 
très pcchcurs , & parce que le plus g 
cheur de tous étoit le plus propre à 
ter tous. Ah l Chrétiens , combien d« 
iîons votK exemple fêul ne produiro' 
lî vous vous regardiez , comme faint 
chargés de l'honorable emploi de ga, 
frères \ Dieu ? Et tu alique ndo converj 
firma fratres tuox. Cet exen pie épuré 
oftentation ôc foûtenu d'an zélé éj 
humble & prudent , que- fuccès me 
n'nuroit-il pas , ôc que pourroieut 
cnmparaifon tous les prédicateurs de 
gile ? quel attrait fnr-tout ne feroi 

Sour certains pécheurs décourages t 
e défefpoir , lorfqu'ils fe diroient à 
mes : voih\ cet homme que nous avons 
les m(?mes débauches que nous ; le vc 
verti Ôc fournis à Dieu ? y auroit-il un 
plus puiflant pour les convertir eux-m^ 
quand il ne s*agit pour cela que de par 
que vous êtes , ne craignez-vous pot 
manquant, d'encourir la malédidion do 
Zfich, par fon Prophète vous a menacés ? Sat 
auum ejtu de manu tua requiram. 
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Pour la conviftion des libertins & des eiprîtfc 
Ibcrëdules. L'Apôtre SL Thomas devenu fidé- 
è , eut une gracè fpécîale pour répandre ]è 
ton de la foi , ôc s'il n'eût jamais été incréivi^ 
è , c*eft la réflexion de S. Grégoire Pape , fi 
>rédicatîon en eût été moins touchante > ma;» 
a merveille étoit devoir un homme , non-féu- 
ement croire -ce qu'il avoit opiniâtrement 
tombattu , mais l-âffler publier jufqucs devant 
Ks tribunaux , 6c ne pas craindre de mouritr 
tour en confirmer la vérité : voilà ce qui pei*i 
iiadoît le monde. Son incrédulité toute feùlej 
Ht faînt Chryfoftome , nous auroit perdus , fi 
bi toute feule ne nous auroit pas fufiî ; mai$ 
bn infidélité fuivie de fa foi , ou plutôt fa fol 
irécédée de fon infidélité , c'eft.ce qui nous 
faits ce que nous fommes. J'en dis de même 
Chrétiens , en vous apliquant cette penfëei 
[ vous à qui je parle* , ne vouis étiez jamaii 
garé , peut-être le monde auroit-il du reC» 
icdt pour vous ; mais à peine le; monde dans 
8 libertinage de créance oii il eft aujourdhuï 
ibngé , tireroit-il de vous une certaine con- 
î«ion dont il a particulièrement befoin. Ce 
luî touche les impies , c'eft d'entendre un im» 
lie comme eux , fur-tout un impie fage d'ail- 
îufs félon le monde , fans autre intérêt que 
elni de la vérité qu'il a connue, dire : Je 
bis perfuadé , je ne puis plus réfifter à la 
prace qui me prefle , je veux vivre en chrétien 
k je m'y engage ; car cette déclaration eft un 
irgument fenfible qui ferme la bouche à l'im- 
>îeté , dont les âmes les plus libertines né 
>euvent fe défendre. 

Enfin obligation de paroître converti, fon- 
dée fur notre intérêt propre s. car cette, ptu^^ 



\ 



)o« son LA RESÛRRECTIOM 

idence charnelle qni nous £dt trouver tant & 
prétextes pour ne nous p^s déclarer ; n'ei 
qu'un artince groffier dont fe fert Tenneni de 
notre (alnt pour nous tenir toujours dansfti 
liens , au moment m^me que nous nous Bat- 
tons d'eue rentrés dans la liberté des enfiioi 
.de Dieu. En effet , on ne veut pas qu'il ^ 
roiflè à l'extérieur qu'on ait changé de co» 
duite s pourquoi > parce ^'on fentbienqitt 
û ce changement venoit une fols à éclater , ap 
j^roit obligé de le (bûtenir , qu'on ne poiff* 
roit plus s'en dédire , & que l'honneur mCoB 
venait au &cours du devoir & de la religion , 
on (è feroit de la plus difficile vertu , qoiel 
ta perfèvérance , non pas un (impie engage 
pxeut , mais comme une abfolu?! néceflité. Or 
çn quelque bonne difpofition que l'on fe troi- 
ye , ou veut néanmoins fe réferver^le pouvob 
de faire dans la fuite ce que l'on voudra i quoi* 
qu'on renonce adluellement à fon péché , (A 
ne veut pas fe lier ni s'interdire pour januii 
l'efpérance du retour i cette néceflité depei- 
févérer paroît affreufe,6c l'on en craint les çofr 
féquences j c'e(l-à-dire , on ne veut pas tes 
incoufiant , mais on veut , s'il étoit htbïûf 
le pouvoir être ; & parce qu'en donnant dei 
marques de convernon , on ne le pourroît plus 
ou qu'on ne le pourroit qu'aux dépens d'otf 
certaine réputation dont on eft jaloux , onai» 
me mieux difllmuler ôc courir ainfi les rifqoci 
de fou inconûance , que de s'afsûrer de 6^ 
même en s'ôtant une pernicieufe liberté i car 
voilà , mes chers Auditeurs , les iUufions dv 
cœur de l'homme. Mais je raifonne tout an» 
trement , & je dis que nous devons regarder 
comme un ayai^tage de paioitre coavertiai 
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fibilqne de notre propre aven , le puoitre ôc- 
nvoir para eft une raifon qui nous engage in* 
dilpenlableinent à l'être oc à l'être toujours* 
Je dis que nous devons compter pour une gra-« 
te d'avoir trouvé par là le moyen de fixer not 
légèretés , en failant même fervir les lois da 
inonde à l'établiflement folide de invariable 
de notre converlîon : mais (i je retombe par 
tne malheureufe fragilité dans mes premieiiif 
déferdres , ma converfion au lieu d'édifier y' 
Aeviendra la matière d'un nouveau fcandale* 
Abus ; Chrétiens ; c'efl à quoi la grâce de Je« 
fiis-Cnrift nous défend de penfer , unon autant 
que cette penfée nous peut être falutaire , 
piour nous donner des forces & pour nous ani« 
ittef. Je dois craindre mes fbiblefles , 6c pré- 
voir le danger } mais je ne dois pas porter trop 
I6in cette prévoyance & cette crainte ; elle 
me doit rendre vigilant , mais elle ne me doit 

Sas rendre pufillanime ; elle doit m'éloigner 
es occafions par une fainte défiance de moi- 
même y mais elle ne doit pas m'ôter la con- 
fiance en Dieu , jufqu'l m'empêcher de faire 
des démardies pour mon falut , fans lefquelles 
la réfohition que j'ai prife d'y travailler fera 
toujours chancelante. Si je me déclare , on ju- 
gera de moi , on en parlera : hé bien , ce fera 
im fecours contre la pente naturelle que j'au- 
roiis à me démentir , de considérer que j'aurai 
à feûtenir les jugemens 6c la cenfure du mon- 
de : on m'accufera de fimplicité , de vanité \ 
d'hypocrifie , d'intérêt ; je tâcherai de détru- 
te tous ces (oupçons ; celui de la (implicite , 
par ma prudence , celui de l'orgueil , par mon 
fiumilite , celui de l'hypocrifie , par la fincé- 
rité de ma pénitence ^ celai 4â l'iaxéi^t ^ "{«t. 
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Yin détachement parfait de toutes chofes. Di 
léfte y difoit iaint Au^ftin , le monde parlent 
^lon tes maximes ^ & moi je vivrai leloii kt 
mieniies s fî le monde eft jufte ^ s'il «iik due* 
tien , il aprouvera mon changement , & il en 
profitera s s'il ne Teft pas , je dois le mépriitf 
lui-même , & l'avoir en horreur. 

Quoi qu'il en foit , être & paroître convtfi 
ti , epre & paroître âdéle , être & paroître o» 
iqu'oa doit être , voilà , mes chers Auditeon^ 
la grande moraje que nous prêche Jefus>-Chxift 
reiïufcité : heureu^^ i (i je vous laiâè , en fi* 
niflant ce difcours , non-feulement inflruits , 
mais perfuadés & touchés de ces deux in^* 
tantes obligation s% Après cela , quelque h^ 
digne que je fois de mon miniftère , pfenC* 
être pourrai^je dire audî bien que faint PamL 
quand ih^uitta les Chrétiens d'Ephèfe , i 
qu'il fe fépara d'eux , que je fuis pur devaoC 
Dieu 6c innocent de la perte des âmes, û panai 
ceux qui m'ont écouté , il y en avoit encoie 
ilfï.xo, qui dufTent périr : d^^f^optercQmeflor vosfàà 
mundus fum à fanguine omnium s .& pourquoi! 
parce que vous fçavez , dmon Dieti, que jeoB 
leur ai point caché vos vérités , mais que j'ai 
pris foin de les leur repréfenter avec tonte 11 
liberté , quoique refpedtueufe , dolSt doit uft» 
un minidre de votre parole : quand vous eo» 
voyiez autrefois vos Prophètes pour prêcher 
dans les Cours des Rois , vous vouliez qu'ils f 
parudent comme des colomnes de fer- & com* 
xne des murs d'airain ,• c'eft-à-dire comme àa 
miniftres défintéreffés, généreux, intrépidest 
JereW, l^g^ quippe dedi te hodic in colunmam ferream | 
1» & in murum œneum , regifms Juda, Mais j'oiê 

iire , Seigneur , que je u'sû pas même €n Mf 
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db de ce,caraûère d'intrëpidité pour annoiv 
^ ici votre ÈTangile , parce que j'ai eu l'a-, 
lotage de. ronnoncer i mi B.oi chrétien , & 
a^JRoi qui honore Ta religion , qui l'honore» 
ins le cœur & qui fait au dehors une profe£i 
Qfa ouverte de l'honorer y en un mot , à uni 
oi qui aime la vérité. Vous défendiez à Je« 
»nie de trembler en préfence des Rois de 
«da : Ne fotmidesà faciç ^orum i & moi j'au^ ^°^^ 
^plutôt à me confoler, de ce que la pré*^ 
Bce du. plus grand des Rois, bien loin d^ 
'Inipireir de la crainte., a augmenté ma con^ 
iQce , bien loin d'afFoiblir mon miniilère , l'a 
rtifié & autorifé » car la vérité que j'ai prê- 
tée à la Cour , n'a jamais trouvé dans le 
mrde.ce Monarque qu'uiie founûf&on édi* 
tfi^e'&^qu'mie,puiiirante prote<^ion« 
iVoilà VSire , ce.q^i m'a foûteuu i mais: voilà 
; qui élève votre majefté^ & ce qui doit 
re pour elle un fonds de mérite que rien 
: détruira jamais , l'amour 6c le zélé qu'elle a 
«r la vérité. L'Ecriture nous aprend que ce 
j. fauve les Rois, ce n'eft ni la force , ni la 
iflai^ce , ni le nombre des, conquêtes , ni la 
44^^ des affaires , ni Vart de commander 
de r^gnçx, ni .tjant d'autres vertus xoyales qui 
at les héros , & que les hommes cationifent : 
Vf, falvatur Rex per multam virtutcmx il ap/. ji» 
ne été de la (âgefle de Votre Majefté fie de 
gi;aadeuE de £bn ame ^^deru'en pas demeure^p 
i,9ia}s de (^ propof^r q^çls^ue choie, encore 
f^^lHS folide. Ce; qui>f2)9veje&'}Rois, c'eftla 
Xi^',% & Votre! jyiAiôfté>- cherche ^ ^ pjle fë 
^t rà l'écouter ^. ôc elle aime ceux « qui la lui ... 
atrj connaître, .ôqrçlje .n'aurojt que du mé- 
toi^IPPW: Sl^cpa^e; lajtti. déguifergit i ii, 
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bien loin de lui réfifter , eUe fe fiât ««g 
d^n être vaincue ; car rien , dk fiint AW* 
ti», li'eft plus glorieux que 86661^2 ^. 
tft par la vérité : c'eft ^ Sure ^ ce que fvwj «io 
grandeur de votre ame , & tont-enfetM*]|? j^, 
tre falut. Nous eftimons nos Princes teo**» 
mjoûtoitle même faint Anguftln, M^ ^^ 
tout , ils ne veulent que ce qn*ils doWrf ^^ 
élevés par leur dignité «u deffiir de toW| ■! J 
fe tiennent ^r leur boilté redevable! kWji 



i^ils ne fe confidérient'fer la terte que < 
les miniftres du Seigneur , fî dans ^^^^ms^ 
qu'on leur rend, ils n'oublient point qj!'*ïïï k ; 
hommes î s'ils mettent leur tP^^^'Si ^^ 
du bien , s'ils font confifterleur pow«A:*.3 w, 
riger le vice, s'ils fdnt niaîtrts *«^Sfc 
(ions au(E**bien que de leurs aôibni , ° JJ: ^, 
qu'il leur eft aîfé de fe venger-, ils bnt^ j^ 
jours portés à pardonner, s^ls étaWi&^'J ^ 
religion pour régie de leur politique ,fi^ ^ fjj 
pouilhnt de la majefté, ils ofiretitto** ^^ 
jours à Dieu dans la prière le facrific^^ ^ 
leur humilité ; portrait admirable à^ *■ ' 
vraiment chrétien ,& que je ne crâïW 
d'expbfer aux yeux de Votre majefté, ï* 
qu'il ne: lui rep'réfente que fes propié^ *î 
timens, & que ce qui doit être le injet** 
confolation. C'eft vous , ô mon Dieu , qoi**', 
nez à votre peuple des hommes de ce ctfj^ 
tère pour le gouVérneï , vous qui teneï^ 
vos mains le èoè^nr des Rois , vous q^rj 
fideiï àJeur falut-, 'ôt qui vous glorifie* 4!^. 
rEcdture d'etl être fpéçiaTetoent 

Pyii4î« C)«' ^^' falutem règihuï : montrez , Scigoctfj 
montrez que vous ête'^tn effet le Dien* 

^ Ul^t d«9 Rois ^ en répasndant fur notre iv^ 
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Monarque l'abondance de vos bënéaîc- 
Sc de vos grâces , mais particulièrennenc 
:e des grâces , qui eft celle du falut éter- 
iiiand nous vous prions pour la coniêr- 

de & perfonne facrée , pour la profpé- 
i fes ôniies , pour le fuccès & là gloire de 
:reprifes , quoique ces prières foient ju£* 
d'un devoir indifpenfàble , elles ne laif- 
is d'être en quelque forteintérefTées } car 
rtunes , nos vies étant attachées à la per* 
de ce grand Roi , notre ffloire étant la 

, ^ les profpérités Jes nôtres , pous ne 
tis fiir c^a Qous intéreflèr pour lui fans 
utant de retours vers nous. Mais quand 
ous conjurons de verfer fur lui ces grâces 
ulières qui font le falut des Rois , c'eft 
ui que nous vous prions , pttf fqu'il a*y a 
our lui ni pourtous les Rois du monde , 
rfonnel ôc d*eftentiel que le falut. Tel eft, 
le fentiment que Dieu içfpire au dernier 
î Sujets pour votre augufte perfonne ; tel 
C>tthait que je forme tous les jours , & le 
it le plus fincère ôc le plus ardent : Dieu 
Itéra , 6c après vous avoir fait régner avec 
i'éçjat fur la terre, il vous fera régner en- 
ivec plus de bonheur & plus de gloire dans 
il 2 où nous condttiiè , &c. 
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PAS que:^ 

Sur la Perfévérance chritienm^^^ 

Et appropinquaverunt Caftello qaô ibs^-*^ 
îpfe fe finxit longiùs ire , & coëgemc^^^^ 
dicentes : Mane nobifcum. 

horfqu^ils furent proche du bourg ou iU t^ '^^ 
il feignit de vouloir aller plut loin , ' ^ 
prefsèrent de demeurer avec eux , tn /«»»»^ 
Demeure^ avec nous. En iâint Luc , cT^^ m 

VO I c I , Chrétiens , un grand my' '^^jf^ 
l'Evangile nous propofe ,' & qui "ï^ '^^m 
pour nous une importante vérité : d«^^ -** 
pies marchent avec le Fils de Dtei^^^ ^ ^ 
fous la forme d'viti vo^aç;ear , ôc loiG^^^^^^^^. 
bïe vouloir fe ftpîiiei ^^exxs.^W.'&Vvcss^ 
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ce pour le retenir : Et coëgerunt illum dim 
tes : mtne nohifcum. Figure bien naturelle 
ne ame chrétienne , qui l'a reçu ce Sau-* 
ir des hommes dans la communion pafcha- 
. elle ne fê contente pas qu'il foit venu chez 
i y ou plutôt dans elle , caché fous le voile 
[bus les efpèces de fon Sacrement , elle Ten^ 
je encore à demeurer avec elle , & par mille 
ux redoublés , par de ferventes ôc d'inftan- 
prières , par une fainte importunité , mais 
elle fçait lui devoir être agréable , elle le 
\St y elle le conjure , 6c lui dit intérieure- 
nt : ah î Seigneur , ne vous retirez pas de 
1 , car fî je viens à vous perdre , je perds 
it , puifqu'en vous perdant je perds mon 
ique & mon fouverain bien : Mme nobifcum. . '» 
pendant , mes Frères , s'il nous e(l (î impor- 
it que Jefus - Chrift demeure dans nous & 
5C nous , il ne nous efl ni moins important , 
moins néceflwre de demeurer en lui & avec 
; ôc voilà ce qui s'accomplit , félon fa pa- 
e même , dans ce Sacrement adorable où il 
ft donné à nous 6c où nous avons dû nous 
nner à lui : Qui manducat meam aarnem , ty Joan. 6, 
it meum fanguinem , in me manet , {^ ego in 
Il faut qu'il demeure en nous par la grâce , 
il faut que nous demeurions en lui par no- 
; perfévérance dans la grâce i il faut qu'il 
meure en nous pour nous aider de fon fê- 
nrs , ,ôc il faut que nous demeuriohs en lui 
ur lui marquer notre fidélité : il le faut , 
!s chers Auditeurs ^ 6c de fa part il n'y a 
în à craindre , parce qu'il ne nous aban- 
nne jamais le rrcmier $ au lieu que tout eft 
araindre de la nôtre , parce que nous fom- 
îs rincoaftance même.. Heureux , fi ie ^ov ^ 

On j 
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vois anjourdhul vous fortifier , vous afFemîf } 
& par là vous prtièrver de ces rechutes fi or- 
dinaires daus Je chriflianifine ôc (î funeftes y 
c'eft ce que j'entreprends dans ce difcoun j 
où je vais vous parler de la perfévérance chré; 
tienne , après que nous aurons fklué Marie« 
étive Maria, 

C'Eft par fa pafEon &.par ià mort que 
Jefus - Chriit a vaincu le péché î mais 
j'ofe dire que cette vi<aoire feroit imparfai- 
te , s'il ne triomphoit encore de notre in» 
confiance : or c'eft ce qu'il fait par fa rcfnr- 
reftion glorieufe , & c'eft une des grâces par- 
ticulières qui y ibnt attachées. Jefus -Cmift 

Matth. eft reflufcité comme il l'avoit dit , Surrexit Jh 

a8. eut dixit : mais la queilion efl de fçavoir s'il 
efl reflufcité dans nousj car comme faintPanl 
nous aprend que Jefus-Chrift doit être formi 
dans nous par la prédication de l'Evangile^ 

GaL 4« Donec formetur Chriflus in vobis 5 comme ilnoM 
enfeigne que Jefus - Chrift efl tout de noop 

îlebr.ô, veau crucifié dans nous par le péché , Rftf* 
sùm crucifigemes fihimetipfis Filium Dei ; auiE 
eft-ce une fuite néceflaire de la dodrine de 
ce grand Apôtre , que Jefus - Chrift doit ref I 
fufciter en nous par la grâce de la pénitencCi 1; 
Or de toutes les marques à quoi nous devons 
reconnoître s'il eft ainfi refîuîcité , la plus 
évidente ôc la moins fujette aux illufions, ej 
Ja difpofition où nous femmes de perférérer 
& d'accomplir fidèlement ce que nous avons 
promis à Dieu en nous convertifTant à lii 
Pour vous porter , mes chers Auditeurs, i 
cette fainte perfévérance , je fais deux pro* 

1^ pofitions qui vont partager ce difcourst {6 
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que l€ myftère de Jefus-Chrift réffialcité 
5 engage fortement à la perfe'vérance chré- 
ne i ce fera la première partie : j'ajoute 
la perfévérance chrétienne eft le titre le 
légitime & le plus certain pour participer 
our A la gloire de Jefus-Chrift reflufcité > 
ira la féconde. RéfurreAion du. Sauveur , 
cipe de la perfévérance chrétienne } per* 
rance chrétienne , gage afiûré de notre 
rreûion bienheureuïe ; voilà ce qui de- 
de toute votre attention. 

Tre incapable de pécher , c'eft le propre '• 
de la nature de Dieu 5 tf^tre plus en pou- Part. 

de pécher , c'eft le privilège de la gloijt 
n'avoir jamais péché , c'eft l'avantage dé 
t d'innocence » fe convertir après le pé- 
y c'eft l'effet ordinaire de la pénitence ; 

être converti pour ne plus pécher , c'eft 
ui s'apelle la grâce de i^ don de la perle- 
nce : or de ces états atnfi diftihgnés j le 
lier , qui confifte à être incapable de pé- 

, eft le plus excellent , mais il ne con- 
t pas à la créature > le fécond , de n'être 

fnjet à h corruption du péché ,. eft le 

fbuhaitable , mais il eft réfervé pour l'au- 
'îe 7 le troifième , de n'avoir jamais pé- 
, étoit un des plus heureux , mais par le 
leur de notre origine nous en fommes dé- 

; le quatrième , d'avoir pleuré & réparé 
péché , eft abfolument néceflaire , mais 
que reflburce que nous y trouvions , il 
iiffit pas pour notre sûreté ; le dernier , 
:ends celui de la perfévérance dans la 
e , eft par raport à nous un bonheur 
ait, puifqu'il nous fiait participer , quoi* 
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En effet , Chrétiens , cette vie de la gnce 
que nous rend la pénitence , eft de fa nature 
auflî immortelle de aufli incorruptible que no- 
tre ame qui en efl le fujet. Si contre le deffein 
de Dieu nous perdons cette grâce , c'eft à nous 
& non point h elle que nous devons l'imputer; 
& en cela , dit l'Ange de l'Ecole faint Tho- 
mas , confifte notre dcfordre s c*eft-à-dîre, en 
ce que par le péché nous nous Atons volontaîp 
rement h nous.m(?mes une vie auffi noble & 
audi excellente que celle-là , une vie qui , fé- 
lon la propriété de Ton être , ne devroît jamais 
finir. Et pourquoi penfez-vous , mes chers An- 
diteurs , que la réfurfé^ion de Jefus^Chrift 
foit la feule que Dieu à cfioi/ié pour nous ist» 
vir de modèle dans notre converfîon î car ccd 
n'a ])as été fans defTein. Lazare & plufienn 
autres dont parle l'Ecriture , étoient reflufd- 
tés i ces réfm re(flions étoient véritables , for- 
naturelles , miraculeufes , & cependant l'E- 
criture ne nous les propofe point comme des 
exemples à quoi nous devions nous confor- 
mer, ni comme des régies pour reconnoître 
devant Dîeu fi nous fommes convertis. Efl 
voici la raîfon que donne S. Auguftin : parce 
que la réfurrecflion de Lazare , quoique tnira- 
culeufe , n'étoit qu'une réfurredlion paffa- 
gère , qui ne l'affranchiffoit pas abfolument 
des loix de la mort , & qui ne l'avoît fait for- 
tir du tombeau que pour y rentrer à quelque 
tems de là. Or Dieu ne vouloit pas que no- 
tre converfion fût fi peu durable , mais ^ 
vouloit qu'elle fût fans retour ; & parce qu'il 
n'y avoit que la réfurredion de Jeflis-Chrift 
qui eût cette prérogative, c'eftimiquementfuf 
ridée de celle-ci qu'il prétend que nous no»f 
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ïlTrtlons: tiefurgens jam non moritur\ ita (> 
os. Réflufcité qu'il eft , il ne meurt plus i ainiî 
B mourez plus vous-mêmes. C'ëtoît le raifon- 
sment de faint Paul , & c'eft ce qui condam- 
» ces légèretés criminelles qui détruifent en 
>us 6c qui anéantiflënt Teâfet de tous les dons 
? Dieu y ces inégalités 6e ces inconftauces 
li rendent fufpedes nos ferveurs & nos vertus 
$me 9 ces découragemens qui nous font dé- 
fpérer de foûtenir le bien que nous avons 
immencé; cette facilité malheureufe à xtm 
"endre le cours du mal que nous avions in* 
rrompa j ces dégoûts de la piété , ces retours 
mdaleux au monde & à toutes les vanités 
i inonde \ ces apofta/ies de la dévotion , fou- 
tît suffi funeftes pour le falut que celfes de 
religion $ ces déplorables viciflitudes At re- 
îhement 6e.de zèle , de pénitence fie de re- 
nte , de vie 6e mort. Car qu'y a-t'il de plus 
lofé à tout cela que ce bienheureux état où 
: entré le Fils de Dieu par fa réfurreûion 
>rieu& î Mors ilU ultra non dominabifur ; la 
>rt n'aura plus de pouvoir fur lui i 6e telle 
: la régie que je me dois apliquer 6c par oit 
dois juger de ma converfion : Ita tr vos exi/l 
vate mortuos quidem éffe peçcato ^ viventet au» 
n Deo. 

Si donc vous qui m'écoutez , 6c qui dans 
tte folemnité avez reçu la grâce de votre 
ieu , vous n'êtes dans la difpontion de la 
nferver ; fi vous n'êtes par déterminés à fa- 
îfier toutes chofes pour faire toujours vivre 
tte grâce dans nos âmes i Ci par la connoiflan j 
que vous avez de vous-mêmes , vous pré- 
»yez que cette grâce s'afFoiblira bientôt , 6c 
ccombera même aux attaques qu'elle va 

O V 
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leceroÎT dans les occasions dangereulâs gS 
i^Sûéi fe^cpoferezt û cette pafïlon qui hii ë(I 
«Dntrairé » mais à laquelle vous a\^ez renoncé 
apï^s une trêve de quelqties jours leprendeîiF 
core rafcendantfur voiïs, ôc qu*aïi lieta de vota 
conËrmer dans une vie chrétienne par h ïb- 
lid^cé de la grâce , vous donniez , pow àM 
ite , à la grâce même & à h rié chrétieiuîe 
^tt vous avez embraiTée , le caradère â« 
▼otré înûabilitë , enfin fi le divorce que voïh 
«vesiaîc avec h chair fit avec le monde , eft 
lemblable aux mptuiea de ces âmes paffion- 
nets qu*on voit après bien des ûclats, biendei 
dépits , bien des reproches , revenir à de tm- 
vemx engagement Ôt s'attacher Ttin à Tactre 
phis iftroîtement et plus fortement qne jamà*: 
S cela eft , Chrétiens , d^fabufez- vous , & n'a» 
|o£Ue2 pas au malheur de votre état le dé&f- 
dre d*nii aveuglement volontaire s voue p^ 
fiitetîce n'eft point ce qu'elle doit-être ^ parce 
que vous n'êtes pas reflufcités comme Jefu^ 
Chiflï» Ahï Seigneur, s'écrioît le Propli^» 
ropl , & devons-nous noui écrier avec ltiî| 
pmfqtie dans la ferveur de fa pénitence il pï^ 
Joit au nom de tous les pécheurs , c'eû fuf «^ 
module de la réfurreâ^ion de votre Fils ^ 
vous m'avez jugé , que vous m'avez éprouvé, 
que vous avez examiné fi ma converfîoii avcif ' 
toutes les qualités d'une réfïirretîiion pw- 
Pyil^S. faite iPfohafti m^^{^ cogntwifli m&^ m cùgfioi 

Et par oii ^ Seigneur , tve7.-vous connu qu'eflfr 
feroït telle que vous la demandiez , ou qu'eiîâ 
ne le feroit pas î Le Prophète Texprinie ïUi»i 
Ibidem^ ^ f^i^e du Pfeaume ; InteHtxifli togit^mnff 
meas de longea % voiis iv«ï décoîïv crt de iflifl 
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-_ toutes- mes penfées , vous avez fuivî tou- 

Ks ief traces de ma. vie , vous ayez prévu; 

^ mmit^s mes voies y ^pénétrant dans l'avenir 

S^ ar we Inmière^aocicit^ée ^ vous avez obfervé 
ma <k)nduite ttéponaroic à mes rtfolutions , 

I fi je tiendrois ferme dans le parti de votre 
loi y fi je réfîfterois aux attraits du vice Se de 
la, paflion , fi le torrent du monde ne m'em-» 
porteiroit point , fi le rèfpedl. humain ne :m'é- 
Qranieroit point , . fi Ja contagion dt% manvaiâ. 
«jtemple ne me corromproit point, û je ne me 
htflerois point tourner , comme un rofeau , de 
tout cotés, fi laffî de quelques démarches 
qpe j'aurois faites dans le chemin du falut , je 
œ toUrnerois point en arriè/e : Et omnes vias Ibidem^ 
m^^prcMàifli* C^eft fiu* cela> mon Dieu qu'eft 
^abli le^ jugement: que vous, avez porté de. 
moi y & au moment même que je. me (xi» 
relevé de mon péché en le déteûant, c'eftpar 
là que vous avez feconnu Ci ma réfurreâion 
«wuroit du raport avec celle de mon Sauveur : 
lit çognovifti feffiàHem meam , 6* refurrediionem 
mèam» Comme Q le Frophétei eût dit : fupofé 
q«9 vous n?ay6z; prévu , Se^neur , après ma 
çffptstdon'^qaeAQ houteuiè8& de ^hes re« 
^iite^.^ 'i'bvs Tavez connue , mais votis Paves. 
Goonue pour la réprouver : au contraire , fi} 
Ycrtre prefcience adorable vous y a fait voir de 
l^fenneté & de la confiance , vous Tavez con-i 
laxie j . mais pour i'aprouver., mgis pour la ré-: 
G£iiiipenièr,.mais pour larQ0vr«fmeD: 'Tu cogno» 
wffUf ftflhvém nieam.^.i^i'r^f^^^on/tmimeamm: 
Vciilà le modèle dl^fiai^er^^^rance d'un pé- 
ç^afMTiConyerti lenivoulezrvous le fondement 
wideîc'lBftitiqufi.voitre attantion m?eft né- 

^^CTaire. 

O vj 



s 



3t4 se* LA PERSEVERANCE 

J'ai di: que le Sanveiir du inonde enrefliit 
ci:znt fclc^. la chair pour ne plus mourir, dogs 
er.r?zeoit indifperJablemeat à refTufciter en 
fcfyrit pour r.e ph^ pocher. Comment cela r 
le voici: c'ef: qn'à prendre la chofe dansa 
fotrce , Jefus-Chriil ayant toujours donné au 
Jtir's fa rclurrection comme le gage authenti- 
qne <^e fe* rromeflës fie comme la preave in- 
conteftable de fa dodrîne, il s'enfuit, & c*eftfe 
lê;!tifnent de tous les Pères , que toutes h fiol 
c^ retienne efl efFentîeilement fondée fur ia 
réfijne^lion de cet Homme- Dieu. S'il n'eftpai 
reflufLité , difoit $• Paul , nous avouons que 
notre toi eft vaine, mais s'il eft refTufdté 
r.cus prétendons , & avec juftice , qu'il n'eô 
rien de plus folide , ni rien pour ainfi parler 
de plus iubfiftant que notre foi. Or , prenei 
garde , Chrétiens , ce qui fait fubfifter notre 
foi , c*eft ce qui fait fubtifter notre conveifion, 
parce que notre converfion , félon le Concile 
de Trente , n'a point d'autre fondement qnc 
notre foi. En effet , ce qui m'affermit dans la 
fainte difpofîtion où je puis être , de iîîir dé- 
formais le péché , c'efl la folidité de ma créan- 
ce î & ce qui foûtient ma créance , c'eft la 
réfnrreftion de Jefus-Chriftj par conféquent 11 
réfurre(^ion de jfefus-Chrift eft comme le pre- 
mier principe de ma perfévérancedans le bien. 
Tenais que je me fonde fur cette réfurreâion, 
ma foi ne peut chanceler , & tandis que ma foi 
ne peut chanoelér ; je ne puis chanceler moi- 
m'^^me dans Tobéiflance que je dois à Dieu, Or 
le Fils de Dieu redufclté^pére dans moi l'un 
& Tautre ; car en reflufcitant il apuie ma foi, 
& en apuyant ma foi il anime & il forti^e 
lUU volonté. 
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C*eft cle quoi nous avons un bel ezenrole 
Bans la perfonne des Apôtres. Avant -la réuir-- 
reâicHi du Sauveur , rien de plus fragile & de ' 
plus fôible que les Apôtres ; ilsproteftèrentà 
Jefus-Chrift qu'ils le fuivroient jufqu'à la 
mort , de dans un moment ils l'abandonnè- 
rent. Saint Pierre parut hardi & intrépide dans 
le jar<!in ; mais dans la maifon du Pontife 
une (impie femme l'intimida. G'étoient, dit 
S. Auguftin, les colomnes de l'Eglife, mais des 
colomnes fans apni , & qui n'avoient rien de 
ftable i ils vouloient 6c ils ne vouloient pas , 
ils avoient du zélé & ils n'en avoient pas , Ils 
étoient à Jefus-Chrift de ils n'y étoient pas. 
Mais dès que Jefus-Chrift par fa réfurreûion 
eut difCpé tous les nuages de leur incrédulité , 
ce furent des hommes plus fermes que des 
rochers , ce furent des colomnes de bronze & 
d'airain ; ils ne cédèrent ni à la violence des 
perfécutions , ni à la rigueur des tourmens, ni 
à la mort même ; ils s'exposèrent à tout , ils 
endurèrent tout pour la caufe de leur maître. 
Qui fit ce miracle î la foi de Jefiis - Chrift 
reflûfclté : Ego confirmavi conlumnai ejuî. Oui , P/. 74; 
dit cet Homme- Dieu far fon Prophète ^ félon 
la paraphraiê de faint Auguftin , c'eft moi 
qui les ai affermis & qui voulant pofer fur 
eux l'édifice de monEglife , dont ils dévoient 
être la bafe , leur ai donné une vertu à l'é- 
preuve de toutes les tentations : ils ont cru ma 
réfurredion , ôe dès-lors ils ont eu comme uà. 
efprit nouveau , comme un coair nouveau ; 
ils fe font fèntis confirmés daâs la grâce : Ego 
confirmavi columnas ejur. Or je vous deman- 
de , Chrétiens , pourquoi la réfurreftion du 
Saveur ne fait-elle pas la même imprelSon 
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ponr fe maintenir dans une fainte' perfévi!» 
rance : fe dire à foi-m'jme , je fus penuadé un 
te! jour , & un tel jour mon efprit fut pénétré 
de cette vérité 9 j'en eus une vue fî parfaite 
que j'en fus faifî , que j'en fus attendri jnt 
qu'aux larmes. Je ne la goûte plus cette vé- 
rité comme je la goûtois i mais c'eft toujonn 
néanmoins la même vérité, & tout ce que j'y 
goutoîs s'y trouve encore. Elle ne me pâ- 
roîr plus dans ce beau jour où elle fê mon* 
troit quand j'en étoîs fenfiblement émn, 
mais dans le fond elle n'a rien perdu dé tout 
ce que j'y découvrois. Malheur à moi de ce 
qu'elle n'a plus pour moi le même goût; 
mais grâces à mon Dieu de ce que j'en û 
confcr\'é la foi. Parler ainfi, & agir enfuite, 
non plus en vertu du fèntiment prélènt , maû 
des réfolutions pafTées, les faire' revivre en 
nous, & quand la tentatio]i nous attaque, nous 
foliicite , quand roccafion fe préfente , nous 
munir de cotte penfée : j'avois prévu tout 
cela , & j'y étoîs difpofé lorfque je formai le 
deffein d'être à Dieu j puifque j'ai encore ce 
qui opéroit en moi cette difpofîtion, pourquoi 
ne ferais-je pas aujourdhui ce que j'anrois 
fait alors,ôc pourquoi voudrois-je abandonner 
Dieu , & me contredire moi-même î Non non. 
Seigneur, il n'en ira pas de la forte ; il ne faut 
pas que le canrice de ma volonté l'emporte 
fiir la régie de ma foi & de ma raifon : vous 
êtes , ô mon Dieu, un trop grand maître, pour 
être fervi par humeur , & je tiens à vous par 
des liens trop forts , pour prétendre jamais* 
m'en détacher : j'ai cru, Seigneur , Credidij 
& c'eft pour cela que je vous ai donné une 
[aroie dont j'ai pris le ciel à témoin , fçavoir , 



%' garder inyiôlàblemetit le traité & le paiftë 
iblemnel que j'ai fait avec vous dans ma péni- - 
tence :' Credidi proptet quod locutus fum» Voilà Pf.iif, 
mes chers Auditeurs , ce que j'apelle agir par 
b fbi& vivre.de T^rprit delà foi , en quoi 
conGfte proprèhient le caraâète de l'homme 
jtifte: Juflùs'ititém meures jfide vivit, Réiùr- H^^.IO. 
féâion de JciTus-Chrift , modèle de notre per* 
fiîvérance , fondement de notre perfëvérance^ 
motif encore de notre perfév<!rance : comment 
cela ? aprenez-le. 

C'efl que la réfurredlion du Sauveur nous 
met devant les yeux la gloire 6e l'immortalité 
bienheuréufe 'où nous ' afpirons 6e qui doit 
être notre rëtompenfe éternelle : aufli prenez 
garde que ce fut la vue de cette rtfurreftîon 
qui infpira au Patriarche Job tant de confian- 
ce dans les plus rîgoureufes épreuves. Toutes 
choies le portoiwit, ce femble, à quitter Dieu,' 
il fe trouvoit accablé de misères de de calami- 
tés qui l'aQiégoient de toutes parts ; Tes amis 
mêmes s'étoient tournés contre lui ; fa femme 
înfultoit à fa piété , en le traitant de /impli- 
cite : Adhuc tu per mânes in fimplichate tua ? Joh, i. 
Mais que lui répondoit ce faint homme > 
Allez , lui difoit-il , vous parlez en infenfée : 
Qujfi una de ftultis mulieribus locuta «. Vous J^/^^ 
me reprochez mon attachement au Dieu que 
j'adore ; fie moi je vous dis que je l'aurai juf. 
qu'au dernier foupîr de ma vie , ^ que toutes 
les calamités dn monde ne m*obligeront 
jamais à m'en départir. Et quel motif en 
aportoit-il ? ah ! Chrétiens , admirable leçon 
pour nous ! Scio enim quod Redemptor meus JoK I^ 
vivit ^ ^ in novifflmo die de terra furrefiurur 

A»; pui^ je ferai con&^t 6c ftdéle^ ajoû^ 
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panent , vivet in aternum : celui qui mangerl 
ce pain , vivra éternellement , non pas , dit 
faint Jérôme , d'une vie corporelle ôc maté- 
rielle , mais d'une vie fpirituelie ôc furnatnrel- 
le, qui doit être le fruit de l'adorable Eucha- 
riftie. Si donc engages , comme vous l'êtes, i 
la perfcvtrance chrétienne , & par l'idée de 
h réfurrertior de Jefus-Chrift , & par la foi 
de la rt'Uirre(flinn de Jefus-Chrift , « parla 
gloire de la rélhrreôion de Jefus-Chrift, enfin 
par le Saci ement de la rcfurreôion de Jefus- 
Chrift i il , dis- je, comme tant de lâches chré- 
tiens, vous retourniez à vos premières habi- 
tudes , fi vous vcius .laiftîez encore iurpren- 
âre aux illufions du monde , de au lieu de don- 
ner à la grâce le tems de s'enraciner dans vos 
cœurs , fi vous étouffiez ce bon grain , félon la 
parabole , & qu'au bout de quelques femaincs 
on vous revît dans les mêmes engagemen» 
fie les marnes défordres , n'auroîs-je pas droit 
de vous faire le reproche que faifoit S. Paul auï 
Calâtes j II leur avoit annoncé le Eoyaume 
de Dieu , il les avoit tous engendrés ei 
Jefns-Chrift par l'Evangile ; & tandis qu'il 
avoit été parmi eux , ils étoient demeurés fer- 
mes dans la foi : mais à peine les eut-il quitt«?s, 
qu'ils oublièrent ce qu'il étoit , & qu'ils 
reprirent les obfervances du Judaïfme. Saint 
Paul le fçut , & voici en quels termes il leur 
témoigna là-deflus fon reftentiment ; plaife an 
ciel que je n'aye jamais fujet de vous les apli- 
laU I. quer: AUror quod tam cito transferimini ah eo 
qui vor vocavit in gratiam Chrifli : En vérité, 
mes Frères il eft bien étrange que vous 
ayez fi-tôt changé de fentiment , ôc qu'en fî 
peu de jours vous ayez renoncé à celui qnl 
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1115 airoit apellés de conduits -par (a grâce k 
connoiflance de Jefus*Chrift. O ^ffi^f'^^^ Gaioii 
ilata y quis vos fafcin..vit non obedire verit ^^ 
ti ! ô infenlës que vous êtes , qui vous a en- 
rcelés pour, yous faire abondonner lâche* 
snt & honteufement le parti de la ve'rité l 
c ftulti eftis ut cum fpiritu caperitis , nun^ Ibidem^ 
rne confummemini l Quelle folie d'avoir com- 
encé par la pureté de Tefprit , 6e de finir 
aintenant parla corruption de la chair \ Ainû 
iir parioit l'Apôtre, & vous parlerois-je , 
luétiens ; car j'aurois bien de quoi m'éton- 
r que des réfolutions^ prifes à la face de$ 
itèls & en la préfence du Seigneur,fe fuflent 
ut- à-coup évanouies. Hé quoi , mes Frères j 
•us dirois-je auffi bien que S. Paul , vous fai- 
!Z à Dieu de Ci faintes proteftations ; vous . 7 
lUS donniez dans le facré tribunal des pa« 
les fi exprefles i vous vous obligiez de û 
»nne foi , ce femble , à tout ce que nous vous 
efcrivions : vous deviez être fi réguliers à le 
atiquer : mais l'aviez-vous fait ? Sic ftulti efli$ 
cum fpiritu caperitis ^ nunc carne confumme» 
ni ! En êtes-vous moins colères & moins 
iportés ? en êtes-vous moins ambitieux & 
Dins entêtés de votre fortune ? enêtes-vous 
DÎns fenfuels & moins adonnés à votre 
aifîr ? n'avez-vous plus revu cette perfonne , 
ueil funefte de votre fermeté & de votre 
•nftance ? n'avez-vous plus recherché ces oc- 
iions G. dangereufes pour vous ? n'avez-vous 
us tenu ces difcours ou médifans ou impies l 
ous avez jette les fondemens d'une vie 
irétienne & fpirituelle : qui vous a empêché 
élever ce faint édifice ? On efpéroit tout de 
)as 2 & dans ua moment toutes ks efgéraac^a 
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qu'on en avoit conçues font renversées. Vû> 
loic-il pour cela faire tant d'avances > fiiUoit'il 
puifer dans les fources falutaires de la grâce, 
falloit-il fe laver dans les eaux de la péniten- 
ce > failoit-il manger la chair de i'Agnean: 
Sic flulti eflis \ Poprfuivons ^ mes chers Audi- 
teurs : je vous ai fait voir que la réfurreâion 
du Fils de Dieu ëtoit pour nous un eng^ 
ment à la perfcvérance dans la grâce , & j'a- 
joute que la perfëvérance dans la grâce eft k 
Sage le plus certain que nous pnimons avoir 
'unerélurreâ:ionglorieufe à lafindesfiéde^ 
& fembhble à celle du Fils de Dieu : c'eftk 
fujet de la féconde partie. 

II. "pv leu Ta ainfî ordonne , Chrétiens , & «ne 
Far T« -L^ des loix de fa providence eft que le tM 
dans cette vie nous foit incertain , & que 
nous n'ayons jamais fur la terre nulle afsûrancc 
de notre prédeftination éternelle. Providence, 
dit faint Auguftin , que nous devons adorer» 
puifqu'elle nous entretient dansrhumiiitéy& 
qu'elle excite en nous la ferveur & la vigilan- 
ce. Il eft néanmoins vrai , fans déroger en 
Tien à cette régie , que la perfévérance dansk 
bien ôc Paccompliflement des faintes réfola- 
tions qu'on a formées , ôe la marque la pto 
infaillible à quoi nous puiffions reconnoîtreS 
nous ferons un jour femblables à Jefus-Chïii 
refllifcité, & G^ nous aurons le bonheur de par- 
ticiper à fa gloire. Je m'explique. Tous ks 
Théologiens conviennent qu'il y a certain 
iîgnes par où nous pouvons diflinguer cctf 
d'entre les fidèles qui doivent un jourreiTuf 
citer à lavie,& ceux quireflufciteront,comflïC 
parle i&Fils de Dieu , pour lenr àmoààoo^ 
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9 , félon les mêifies Théologiens , ces fiw 
i après tout font équivoques oc douteux, & 
n'eft plus ordinaire ni plus à craindre que 
'y tromper.' S -il. y en a nn , di&nt-ils , for 
el nous fuyons çn droit dé faire fonds , & 
[bit capable d-établir folidement notre è& 
ince pour la réfurreûion bienheuteufe, 
: cette perfévérance dans l'état où nous 
mes entrés en nous convertiflant à Dieul 
rquoi ? par trois raifons importantes que j6 
î prie de bien méditer : parce qu'il eft cet^ 
que la perfévérance repréfente déjà dans 
I l'état de cette bienheureufe réfurreûion j 
:e qu'elle nous difpofe & qu'elle nous 
ïuit à cette bienheureufe réfurreélion j en» 
parce qu'elle nous fait mériter, agitant 

1 eft poffible , la grâce fpéciale de cette 
iheureufe réfurredion. Dévelopons ces 
s penfées. v 

2 dis que la perfévérance chrétienne rc- 
êhte déjà dans l'état de cette bienheufe 
rreûion, dont nous voyons les prémî- 
dans la perfonne du Sauveur : car en quoi 
ifte cet état des corps glorieux > le voici : 
e qu'ils ne font plus fujets à aucune vicif* 
ïe ; en ce que la gloire dont ils font t-evé- 
n'éft point une gloire paflagère, mais 
nanente , & qui durera autant que Dieu 
le ; en ce qu'ils font aujourdhui ce qu'ils 
nt éternelement , & ce qu'ils ne peuvent 
lis cefler d'être : tel eft l'avantage d'un 
w. reffufcité , & réformé , comme dit l'A- 
re , fur le modèle du corps glorieux de Je- 
Chtift. Or rien n'aproche plus de cet état 
la perfévérance du jufte ^ du d'un pécheur 
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yerfioa qu'il s'eft tracé s car au lieu que 1d 
mofldains , femblables aux flots de la meii 
font datis un changement perpétuel, &qQe 
toujours agités par leurs paifions , ils fiicooifr 
bent à la crainte, ils céaent.au re^peû ^%^ 
inain , ils plient fous Tadverfité , ils s'enfietf' Il 
dans la profpérité , ils fuirent Tattrait dnpladf- 
ÎGr , ils le laifTent vaincre par Tintérât , sS)bar- 
cre par la trifteflè , corrompre par la joie, 
entraîner par i'occafîon i qu'ils toumeat dook 
feulement leur rai(bn , mais leur religion ai 
gré de Thumeur qui les domine^ & que bien 
loin de s'affermir par la grâce dans la piété, 
ils anéantiflent dans eux la. piété fie lagn^ 
ce même par leur variations continneUes.: 
état déplorable , où , iëlon faint Paul , k 
Qoj». 8. créature doit gémir de & voir réduite » r 4- 
nitasi enim ctfatura fubjeEla efl : le jufie Ai 
contraire fortifié de la bonne habitude qa'3 
.s'eft faite, élevé au-deffus de tout ce qui pour- 
roit le retirer des voies de Dieu , vainquent 
du monde & de foi - même , marche toujous 
d'un même pas , fuit toujours la même rofr 
te , ne vit plus dans une pitoyable altemaô» 
,ve de converfion & de rechute , de ferveur 
.& de relâchement , de régularité & de liberti- 
nage i mais déterminé à la pratique de fo de- 
voirs , efl inviolablement ce qu'il doit être, 
& par là anticipe Theureux état de la réfimeC" 
tion future. 

C'eft fur quoi S. Cyprîen félicîtoit avec taBl 
d'éloquence des vierges chrétiennes , pui i^ 
toient confacrées à Jefus-Chrift , & qui tn* 
voient dans leur retraite ce précieux tréfa 
C^pr, d'une éternelle .ftabilité : Vos refurreElionis ^ 
riam in hoç factêlo jam tenctis ; Vous poilSdeSi 
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^m* âj£>it-il , dès maintenant la gloire de la 
Ifurreâion que nons attendons, La cha{let<5 
ne vous avez. vouée folemnellement à Dieu , 
it dès à préfent dans vos âmes quelque choie. 
sieqiblable à ce que la réfurredion doit fai- 
i dans les corps des Saints » & votre conftan* 
» à fuivre le divin Epoux que vous avez choi« 
^ commence déjà vifîblement dans vos pcr- 
mnes ce que la béatitude célede achèvera 
i conibmraera. Or ce auc S. Cyprien difbit 
ces époufes de Jefiis-Cnrift , je vous le dis , 
les chers Anditeurs. Oui , de quelque condi- 
loti que vous (bvez, fi vous êtes reffuTci- 
is avec Jefiis-Cnrift de cette réfurreâioa 
ériuble & durable , dont je vous ai fait con- 
pître rimportauce & la uéceffité ; Si confur» Colof.t- 
nté/lii ^um'Ckriftoj^ fi vous êtes difpofés, mais 
fficacement ,,.niais fincèrement , à perfévérer. 
ans la voie où la grâce de la pénitence vou& 
rapellés, je dis que vous avez défa part 
ce qu'il y a de plus avant ai^eux dans cet 
tac ^'immortalité où nous eipérous un jour 
b parvenir » je dis qu'être .conftans comme 
ons l'êtes , ou comme vous paroiflèz le vo^« 
Mrêcr^ dac\s le fervice de. votre bieu, c'efl: 
tre :déja marqués de ce fceau du Dieu vivant, 
ne l'Ange' as l'Apocalypfe doit imprimer 
ir le front de tous les Élus : yos rtfurrec- i^^^ ^^ 
9nis gloriamin hoc fœculo jam tenetis. Et il n'y 
perfonne de ceux qui m'écoutent , qui 
•ait droit de prétendre à ce bonheur j car le» 
Ibertios piêmes ■& les plus" impies font capa- 
Ici d?ane'paff^^^^ cp^^vèrfion comme les au- 
es pécheur^j.&^^'î* avbiis quelquefois la 
mfelajcion ,dc voir les; plus endurcis & le» 
OS obftinés dans^le péché , quand ils fe fqat j 
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reconnus & remis dans Torclre , s'y tctttf pîrf 
étroitement de pins infépanibletnent attaché^ 
comme Ci Dieu prenoîtplaifîr à fàiref éclater etf 
eux toutes les richefles de ^ mifêticordef 
puilïant motif pour excitef- cfaas toro W 
<ocxixs un faint zële & une làihte coufîanc& 
Mais fi , par votre infidélité, la grâce li'agiteaf 
vous ^uc foibiement , que luperficîellement,- 
fi dans la pratique vous n'exécutfez rien de ce 
que vous avez conclu & arrêté .avec Dîen, t 
dés les premiers jours , défefperant de poww 
aller jufqu'au bout , & déjà Iftflés du pén èé 
chemin que voni avez fait , vous regarde» 
derrière vous & vous commencez à ramier; 
j'ofe , Chrétiens , vous le dire , quoiqu'awc 
douleur , il eft bien h craîri^rè 'qné vtoHs « 
foyez'pas du nombre de ceux qui , félon Ia-p«- 
rôle du Prophète royal , doivent iin jour reft 
fufcîterdans l'afTemblée des juftes , & par un? 
trifle confcqnence , que vous ne (oyez jamaji 
reçus dans le Royaume de Dieu. Si je foifoi» 
de moi-même cette trifle prédidiion, peut- 
être pourriez -vous ne m'en -pas croire, & 
en appeller àiiin "^utre témoignage que J^ 
mien 5 niais JéJUs-Chrift m^me hotis Ta ârf 
déclatc dans fon 'Evangile , & c*éft de fa bon* 
Iwr. 0. ^^^ qu'eft forti ce irerrible ârr^t i-Ném(r mil' 
tens manum fuam àd aratrum ^ tr refpicieiu rt^ 
trb , aptus efl regno Dei. Comment ^ mes Fii* 
res , reprend faint -Chryfoftpnle ,-expliqtwBf 
ce paftîfge de.fàh)t-Lr*c , CQmméritiin homme 
înconftnnt &'leget' feT-ôtt-'il pibprè powfc 
Ttoyaume de Dî'eiiyjfiiflTli'îf iie Vëftwa^inte 
pour le monde ,'«?' t^oiîf léj affiiïjfes' «^ le cd» 
irierce dn monde V Qiie 'penfeyt'pn dans K 
Tmonde d'un efçiit volage Si' 'thadigéântjîol 
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confie en lui , qui fait fond fur lui ? & de 
)i le croit-on capable ? Or fi le monde mô^ 
, ajoute faint Ghryfoftome ^ malgré fon in- 
iftance naturelle , eft néanmoins le premier 
3ndamner l'inconftance de ceux qui fuivent 

lois, comment Dieu s'accommodera-tUi 

la nôtre ? ôc d'ailleurs , conclut le même 
:e , fi nous ne fommes pas propres an Ro- 
ime de Dieu , que fert - il de l'être pour 
ite autre chofe ? £uflions-nous les plus rares 
;ns ôc les plus fubliraes , les plus éminentes 
illtés , avec toutes les qualités 6c tous les 
;ns , que fommes - nous devant Dieu il nous 
fommes pas en état d'entrer dans fa gloire 
de le pofféder lui-même ? Ce n'eft qu'en 
rfévérant qu'on s'attache à lui , & ce n'eft 
en s'attachaût à lui ^ qu'on fe rend digne 
lui 9 6c digne de la couronne qu'il nous pro- 
t : voilà le titre le plus légitime pour y 
5tendre 6c pour l'obtenir , 6c c'eft ma fecon- 
propofition» 

Car , prenez garde à ceci , mes chers Audi* 
1rs, que fait la perfévérance chrétienne dans 

pécheur converti , 6c fidèle à la grâce de 
:onver(ion î elle le conduit à la perfcvérancc 
aie. Et qu'eft-ce que la perfévérance finale î 
ft la dernière difpofition à Timmortalitt* 
fnheureufe. Je m'explique. Qiiand les Théo- 
;iens parlent de laprédeflination des Saints, 

nous la font concevoir comme une chaîne 
'ftérieufe, compofée de plufieurs anneaux 
trelafTés les uns dans les autres 6c qui fe 
nnent fans interruption : du côté de Dieu , 
!ènt-ils, cette chaîne n'eft autre chofe qu'une 
te de moyens, de fecours , de grâces que 
en a préparés pour foûtenir fes élus ^ 6c 
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pour les faire arriver à la couronne de jn 
qui leur efl réfervée i ainfi renfeime faini 
gultiu. Mais de notre parc cette chaîne ef 
fuite d'a£les qui fc fuccédent. les uns au 
très , Ôc par où nous méritons cette coure 
en rendant chaque jour à Dieu Tobéifi 
qui lui eft due. Tous ces adVes , ajouter 
Dodieurs, font comme autant de partû 
cette perfëvérance totale qui nous fauY< 
en cela ils font tous de même natuïe i mai 
en a un néanmoins , & c'eft le dernier, ai 
tous les autres fe terminent , & qui h 
perfévérance finale. Quoique ce derniei 
confîdéré en lui-même, n'ait ni plus de pe 
tion , ni plus de mérite que les autres j ce 
dant parce qu'il eft le dernier, c'eftlu 
couronne tous les autres ■ & qui confomm 
tre bonheur ; car , comme dit faint Jerc 
dans les prédeftinés on ne cherche pas le < 
mencement , mais la fin. Paul a mal comm 
& bien fini , Judas a mal fini , & bien c 
anetïcé ; Judas eft réprouvé , & Paul glo: 
C'eft donc de la fin que dépend le fort 
difcernement des hommes dans l'autre vie 
vain aurions-nous pafTé des (îécles entiers 
la pratique de toutes les vertus, il ne 
qu'une penfée pour nous rendre crimineli 
il Dieu nous prend au moment que nous 
mons cette penfée & que nous y confenti 
il n'y a point de falut pour nous. Par ce 
quent , c'eft la perfévérance qui met le cor 
à la prédeftinatien des élus : fans elle toi 
refle eft inutile , & c'eft elle qui nous me 
main la palme , & qui nous introduit da 
7im. g^o^re : Bonum certamen cerravi , curfum conj 
\pavi^ dtrtliquo re^fojita eftmhicQrQnaJuftit 
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. Cela s'entend , me direz-vous , de la perfé- 
vérance finale. Je le veux , mon cher Audi- 
teur i mais par où arrive - t'on à la perfévé- 
rance finale , finon par la perfôvérance com- 
mencée qui eft celle de la vie > car fans com- 
mencement il n'y a point de fin , & toute fin 
à un raport effentiel à fon commencement î 
fl'bii il s'enfiiit que pour perfévérer à la mort , 
c'eft-à-dire que pour avoir la perfévérauce fi- 
nale , nous devons commencer à perfévérer 
dans la vie , puifque la perfévérance de la 
mort eft le terme & la confommation de la 
perftvérance de la vie. Et voilà pourquoi j'aî 
dit que la perfévérance dans les exercices d'u- 
ne vie chrétienne , eft la voie qui nous mène 
au Royaume éternel. Et en effet ^ tandis que 
nous fuivons cette voie , tous les pas que nous 
Seûfons nous font comptés > mais du moment 
que nous la quittons , nous nous^^loignons de 
ce bienheureux héritage que Dieu nous pro- 
pofè comme l'objet de notre efpérance : ôc ce 
qu'il y a de plus déplorable , c'eft que tout ce 
que nous avons fait jufques Ih n'eft plus pour 
mous de nulle valeur, parce que notre rechute 
dans le péché , & notre retour au monde en 
lufpendent tout le mérite. Il faut recommcn- 
cer tout de nouveau , reprendre la route que 
nous avions perdue , rentrer dans la carrière 
& la fournir par uiie perfévérance infatiga- 
ble : aînfi nous ne nous difpofons aftuelle- 
ment k régner un jour comme les Saints dans 
le ciel , qu'autant que nous nous accoutu- 
mons à perfévérer comme eux fur la terre. 
Voilà tout le fécret de ce grand myftère que 
nous apellons prédeftinatîon. En parler de la 
forte , ce u'eft ni philofopher , ni ufer de con- 
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jeAures , piiifque tout ce que j'en ai dit eS 
lîattb. fonde fur l'oracle de Jefns-Cbrift même : Qjd 
10. autem feifer/eraverit ufque in finem , hic falvut 
erit : Celui qui perfévérera jufques à la fin fen 
fauve. Or ces paroles , remarque faint Cfary* 
foftomc , ne doivent pas 6tre entendues de 
la grâce de la perfèvérance , mais de la vern 
fie perfôvtrance , puifqu'il eft confiant qne 
le FiJs de Dieu a prétendu par là nous exhor. 
ter à une chofe qui fût en notre pouvoir , & 
qu'il dût récompcnfer comme un effet de no- 
tre fidclité 5 ce qui convient à la perfév(?raDce 
prife comme vertu , & non point comme don 
& comme grâce : d'où vient que le Saint-£f« 
prit nous fîit ailleurs de cette perfévërance 
Jipoc*i. un commandement : Eflo fidelis ufque ad mor* 
tem \ tenez ferme & combattez jnfqn'à 11 
mort. Vous me répondrez peut-être qu'il eft 
toujours vrai que cette- vertu de perfëvé- 
Tance dépend eflentiellement de la grâce de 
la perfévérance , flc que d'ailleurs cette grâce 
de la perfévérance eft tellement donnée de 
Dieu, que nous ne la pouvons mériter. Aftl 
Chrétiens , retenez bien ce qui me refte à 
vous dire , c'eft par où je finis , & ce fe- 
ra l'éclairciffement de ma troifîcme propo- 
sition. 

Je le fçais , mes chers Aucîiteur^ , quelque 
juftcs que nous foyons , quelque bonnes eni- 
vres que nous ayons pratiquées & que nous 
pratiquions encore tous les jours , nous ne 
pouvons mériter ce don fouverain de la per- 
févérance finale ; le mériter , dis - je , a'ufl 
mérite parfait , d*un mérite de juftice , d'na 
mérite qui nous donne droit de l'exiger, on. 
iî vous voulez que jq m'exprime avec l'Ecpie> 



Vntm^rite de.condîgQité r ci'eft ainii que tous 
Icf -Vères"de rSglife l!oitf tecwuu. Mais outre 
X mérite U* y «n a jtin ivxtT^i s im. mérite de 
romrenaace , im m^'ritfr-^ dilëiit les Théolo- 
jjiéhs , de congruiti^ , iur thérite fondé fur la 
nifêrîcorde & fur la pure libéralité de Dieu i. 
:'eft-à-dire que Dien voyant rhomme apliqué 
le fa part à & maintenir <|an5 H grâce , & 
3oiir cek' fe faire riolcbç^ i llii-m^ne ^ morti- 
îer fes pa(Cona , réMer & combattre y il k 
lént:réctproqiiementémti ytp. vue d^une -telle 
:onftance , à le gratifier de ibs plus finguliè- 
res faveurs y & en particulier du don de la 
perfévérance finale , parce que c'eft la mar- 
jne de la plus grande dIftindHon & du cholic 
Se plus fpécial qne Dieu puiflè Ëûred'une ame 
Uns l'ordfe du ialut ; or. je prétends qu'à Ten- 
£nd£e ainfi , nous pouf on» mériter cetexceV- 
ent doB. De 1& ,.mes Preres , quand nous vo- 
rons un jufte , après avoir long-tems perfévéiré 
Cans l'obfervation de la loi de Dieu ^ mourir 
kintement , nous ne nous en étonnons point ^ 
ious difons : cela eft conforme aux idées que 
f Ecriture nous donne des jugemens de Dieu f 
ïet homme a trpp bieii vécu poiu- finir autre- 
nent fa coiufe ( félon les loix communes de la 
îrovîdence , une vie G innocente & fi fer- 
mente ne pouvoit être terminée que par une 
îareille mort rDieu lui a fait grâce , mais en 
lii iaifânt grâce il a eu égard à fes bonnes ofcu- 
Tes. Nous reconnoifTon» donc dans cette con- 
(uite de Dieu une efpèce de convenance-, 
[ni fans bleflèr en rien fa juftice , l'engage 
déployer toute fa miféricorde & à Texer- 
:er. Au contraire quand on nous parle de 
«rtains jiiftes, qui par un trifte naufrage. 
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après une longue pèrfévéranee ^ oat ptri \tt 
qp.es dans le pon de fe font maUienretifeMnt 
perdus ; quand ôfi iiouf raporte ces eieraplei ^ 
nous en fommes ef&ayés , notts les regardons 
comme des prodiges , nous nous écriou 
Ro«. avec faint Paul , O aitnudo \ nous jugeons qn'il 
IX* y a eu dans cette difpafition de Dieu quelque 
chofe que nous ne comprenons pas i qoe cet 
homme qui vivoit régulièrement en aparence, 
avoit peut-être xm orgueil caché que Dieu a 
Toulu punir î qu^ TefFet d'une ji&tce â ri- 
goureufe fupofe un foiid d'iniquité , quioe 
paroiiToit pas au dehors , & que Dieu voyoîtt 
Quoi qu'il en putfTe être , ces chutes inopi- 
nées- fie ces coups de réprobation nous foflt 
trembler : mais la furprife même où ils nov 
jettent , eft une preuve évidente que- ce n'et 
donc point aind que Dieu en ufe félon les ré- 
gies ordinaires , 6c que nous fommes per&a- 
dés nous-mêmes que la perfévérance finale eft 
communément & prefque immanquablement 
le fruit d'une perfévérance chrétienne pen- 
dant la vie. 

C'eft à cette perfévérance de la vie que je ne 
puis , mes chers Auditeurs , aflez vous por- 
ter ; & fouffrez qu'empruntant ici les paroles 
de faint Jérôme , je vous dife pour conclnfion 
de ce difcours , ce que difoit ce faint Douent 
à un homme du monde qui commençoit à chan- 
celier dans le deifein qu'il avoit pris de cher- 
cher dans la retraite de Bethléem un afyle cou- 
.tre les périls du fiécle i car voici comment il 
■lui parloit , & comment Dieu m'iufpire de 
Hiero», vous parler à vous-mêmes : Obfeero te , ftattt^ 
(or tnoneo parentis affeUîu , ut qui Sodomam reU" 
^uifti , ad montana feftinans , poft tcrgnm ne rcT* 
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pMcias, Pécheur qui m'écoutez , puifqu'en vertu 
cle la grâce que vous avez reçue , vous venez 
d'abaudonner Sodome ; c'eft-à-dire , puifque 
TOUS avez renoncé à vos engagemens crimi* 
nels , je vous conjure par la charité que vous 
TOUS devez à vous-même , de ne tourner plus 
Jes yeux vers le monde \ ce monde profane , 
ce monde corrupteur que vous avez quitté , 
& dont vous avez il long-tems éprouvé la ty- 
rannie. Ne aratri ftivam , ne fimbriam Salva* Idem2 
Borts quant femel tenere cœpifti ^ aliguando dimit" 
MOT» Non , mon cher Frère , ne pcnfez plus à 
iecouerle joug du Seigneur que vous vous êtes 
împofé , & tenez toujours la roj^e de votre 
Sauveur pour le fuivre : vous ne pouvez avoir 
un meilleur guide , & il ne vous apelle après 
hii que pour vous conduire à fa gloire. Ne de Idem^ 
$eBîo. virtutum , priflina quafiturus wflimenta ^ 
defcendas : Prenez garde à ne pas décheoir des 
hautes vertus où vous avez voulu par votre 
converfîon vous élever , & n'allez pas repren- 
dre les dépouilles de la vanité. & du luxe , 
après vous (?tre revêtu des livrées de Jefus- 
Chrift. Ne de agro revertaris domum : du champ Jdem» 
de l'Eglife où vous êtes rentré , & où vous 
commencez à recueillir les fruits de la grâ- 
ce , ne retournez point à ces maifoîis où vo- 
tre innocence a tant de fois échoué , ni à ces 
lieux de fcandale & de débauche. Ne cam* Idettgê 
peflria cum Loth , ne amœna hortorum diligas , 
gtia non irriganttir de cœlo , ut terra fanUia , fed 
fie turpido fiumine Jordanh. Ne vous arrêtez 
pas comme Loth à tout ce qui pourroit vous 
raprocher de Tembrafement dont vous vous 
êtes fauve : fuyez ces demeures agréables , mais 
dont rail ed Ci contagieuse pour vous i ces rea« 
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QUASIMODO. 

Sur la Paix chrétienne. 
Dlxit ergo els iterùm , Fax vobis. 

Il leur dit une féconde fois ^ la Paixjbit avec ••«. 

En faint Jean , chap. lo. 

VOiL A , Chrétiens ^ le précieux tréfor qoc 
Jefus-Chrift laifTe à les Apôtres ; il leur 
clonne la paix ; & je trouve que cette paix eft 
encore un des fruits que le myftère de û 
rt-furreâion produit dans nos âmes , lorfqtô 
nous nous réconcilions avec Dieu par la pé- 
nitence , ôc que nous aprochons dignement 
des facrés myftères par la communion pafchale* 
Ce divin Sauveur vient à- nous dans le Sacre- 
ment de fon corps 5 il nous honore tous en par- 
ticulier , non-feulement d'une aparîtion , mais 
d'une vifite qu'il nous fait en perfonne , & 
i ce iftoiQieDt-là même il nous dîit intérieure- 
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ment , Pax vobis : vous voilà réconcilié* avec 
mon Fère , vous voilà unis à moi : jouifTez 
An bonheur que vous poiTédez , & goûtez la 
douceur de. la^paix. Car c'eft ainfi ., mes chers 
Auditeurs , que iaint Jacques nous £dit con- . 
cevoîr la paix d'une ame chrétienne , en nous 
difant qu'elle eft le fruit de la juftice de de la 
feinte té : FrudJus. autem juflitia in pace femi» J^^\y 
natur. Et en effet , toute autre paix que celle* 
là n'eft qu'une paix fauflè 6c imaginaire i pour 
/ être fotide 6c véritable , il faut qu'elle vienne 
du principe de la fainteté 6c de la grâce. Or 
tçïle eft celle que Jefus-Chrifl nous commu- 
îiique', quand il fe communique lui-même à 
nous. Parlons donc aujourdhui de cette paix 
Q)irituelle, de cette paix de Dieu quifurpafTe 
tout fentfment , de cette paix que faint Paul 
-fouhaitoit tant aux Philippiens : Et pax Dei , ^hil. \ 
qua txaperat omnem fenfum , cuflodiat corda 
yefira & intelligentras vefiras in Chriflo Jefy : 
mes Frères , leur difoit-il , le plus grand defir a 
que Dieu m'infpire de former en votre faveur, 
.ell que la paix qu'il vous a donnée , garde 
.vos efprits 6c vos cœurs. Je fais aujour- 
dhui , Chrétiens , pour vous le même fouhait 
Jk la même prière : puifque vous avez reçu 
cette paix , prenez foin de la conferver , 6c 

Îiof'elle vous conferve vous-mêmes dans les 
aintes diipofîtions o\i vous êtes devant Dieu : 
Pax Dei cuflodiat corda veflra (7- ivteiligentias 
yeftras in Chriflo Jefu, Mais d'où vient que le 
.t,tUr de Dieu ne fe contenta pas de donner 
jl^ne Çpis la paix à fes Apôtres, & que dans une 
^'lïïême âparitfon il leur dit deux fois , 6c dans. 
jes mêmes termes, pax xobis ? C'eft une cir- 
^^uftajpce que S. Chryfoltome.^i. remarquée 



j^ STJR LA PAIX 

a ans TEvangile, & cettecirconftance n'eft par 
fans myftère ; or c'eft ce myftère que je vai» 
TOUS dcveloper après que nous aurons rendu 
& Marie , comme à la Reine dé la paix, rhonK- 
mage ordinaire. Ave Mariam • 

JE ne fçaîs , Chr«?tiens, fi vous avez pris gar* 
de à ces deux paroles de S» Paul : Pax Dd 
fuflodrjt corAn vejha & imelltgentiat veflrasi 
que la paix de Dieu conferve vos cœurs , «v/ii 
t'eflr.j , & qu'elle poflede vos elprits , , wfe///- 
gentias vejtraf. Pourquoi TApôtre fbuhai- 
toit-il aux Philippiens ce double -avantage, 
l'un par raport \ l'efprit , l'autre par raport 
au cœur ? C'eft , répond S. Chryfoftome, que 
pour établir dans l'iiomme une paix parfeite^ 
il faut la mettre également dans les deux puif-^^ 
fonces de fon ame , c'eft-à-dire dans fon efprit 
& dans fon cœiir. La paix du cœur doit nécef- 
f^irement t?tre précédée de la paix de Fefprit, 
6c la paix de Teiprit ne peut être confiante 
fans la paix du cœur. Il faut donc pacifier l'ef- 
prit de rhomme , en lui ô tant toutes les in- 
quiétudes qu'il peut avoir dans la recherche 
de la vérité 5 & il faut pacifier fon cœur , en 
le dégageant de tous les defirs qui le tourmen- 
tent dans la recherche defonrenos. Voilà, 
mes chers Auditeurs , tout le myftère dé notre 
Evangile. Le Sauveur du mondé ne fe contente 
pas de dire une fois h. fes difciples , Pnxvobis ,, 
la paix foit avec vous ; il le leur redit une fe- 
condé fois dans la même aparition , parce 
qu'il veut leur donner cette double paix qui 
fait toute la perfection de l'homme , la paix 
<^e l'efprit ôc la paix du cœur. Mais par quelle 
voie l'homme peut-il efpérer d'avoir l'ime fit 
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'autre ? Ali î Chrétiens , c'eft encore le Ccrct ^ . 
Sclefécret admirable que notre Evangile nous 
léconvrck Car j'y trouve la paix de l'eforit 
blidement établie dans la (bumiflion à la foi , 
3eati qui non viderunt , tr credtderum % & j'y Joani. 
:rouve la paix du cœur parfaitement confeiv ^o. 
fée dans Paûujettifrement à la loi de Dieu , 
Dominus meus , 6» Deus meus. Comprenez , Ihidcmè- 
i'il vous plaît y les deux propofitions que j'a* 
rance. Le Sauveur du monde dit à S. Tho* 
nas y.qne bienheureux, font ceux qui croient 
[ans avoir vu ; & faint Thomas répond au 
Sauveur du monde , qu'il eft fon Seigneur 6c. 
Ibn Dieu. Croire. ce que Tonne voit pas, c'eft 
Ibumettre la raifon à la foi ; & reconnoître: 
^empire & le domaine du Fils de Dieu , c'eft 
rouloir obéir à fa loL Or dans ces deux de» 
voirs Ibnt contenus les deux grands principes 
Se la paix ; car en foumettant ma raifon à la 
Foi , je me procure la paix de Tefprit ; de en 
m'affujettiflant à la loi de Dieu , je me mets 
en poffefEon de la paix du cœur. En deux. 
mots , n'efpérons pas que notre efprit foit ja« 
mais tranquille , tandis que nous l'abandon- 
nerons à la conduite dé notre raifon; & n'ef^ 
pérons pas plus que notre cœur foit jamais 
content ; tandis qu'il s'abandonnera lui-mê- 
me à fes paffîons» Il faut que la foi gouverne- 
notre efprit , Ci nous voulons qu'il foit dans 
Je calme ; c'eft la première partie. Il faut que 
la loi de Dieu régne dans notre cœur , û nous 
voulons qu'il jouiffe d'un bonheur folide ; 
©'eft la féconde. Deux vérités importantes,quL 
feront le partage de ce dernier diicour^». 
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C'Eft une queftion que les Pères de FEr 
glifê ont traitée avec autant de force que 
Pa r t« cle fubtilité , fçavoir potirquoi Dieu ayant crée 
rhomme rsufonnable , il n'a pas voulu dans 
la choie la plus eflentielle ^ qui eft la rell* 
gion y le conduire par la raifon , mais par la 
loL Saint AugufUn dit que Dieu en auië 
de la forte pour l'intérêt de fa propre gloU 
le » car de même qu'un maître ne veut pas 

Îpefes ferviteurs entreprennent d'examiner 
a conduite , particulièrement fur les affiiires 
les plus fécrettes & les plus importantes de 
fa maifon, aufli étoit-il de la granaeur de Dm 
que rhomme qui n'eft qu'un néant , ne préfii- 
mât pas d'entrer en raiibnnement arec lui&r 
çc qu'il y a de plus caché & de plus impénétra- 
ble dans les defTeins de fa providence & dans 
Torclre de fes jugemens. C'ed ainfî que parle 
faint AuguQin ; oc en effet , il faut convenir 
que cette obéKTance que nous rendons à Diea 
par la foi , efl un hommage dû à la fourerai- 
neté infinie de fon être. Mais s'il eft honorable 
& glorieux à Dieu de gouverner l'homme 
par la foi , je fou tiens avec le Dodleur angér 
îique S. Thomas , qu'il n'eft pas moins avan- 
tageux à rhomme d'être conduit par cette 
voie : pourquoi ? non-feulement parce que 
lu conduite de la foi eft plus méritoire pour 
lliomme que celle de la raifon ; non-feule- 
ment parce que fans la foi nous ignorerions 
bien des myftères ôc bien des vérités qui fui;- 
pafTeut jiotre raifon i non - feulement parce 
qu'il y a peu d'efprits capables d'acquérir par 
la feule raifon une connoifTance de Dieu telle 
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j^ fions' la devons â^v^ir i d'oti il s'enfuit que 
Dieu n'anroitpas pourvu la plûpatt des hom- 
ines d'un moyen fuffifant pour le bien connoî- 
tre , ^ 'que la plupart des hommes demeure- 
roient fans religion , G, Dieu , au défaut de la 
nifon , ou plutôt pour fortifier 6c pour éclai« 
Ter la raifon , n'avoit établi la foi : mais fur 
tofut parce qu'en matière de religion , il eft 
impoilîble , quelque intelligens que no|is puil- 
£on& être , que nous trouvions jamais le re« 
ipos de notre efprit hors d'une humble fou- 
mifGon à la foi. 

- Principe qui me paroit inconteftable : car 
ibnnez-moi un homme déterminé à né croire 
•qine ce qu'il lui plaît ; & à ne déférer jamais k 
ja foi , fur quoi s'apuiera-t'il pour fe met* 
tre dans cette fîtuation qui rend un ëforit caU 
iiie& tranquille ? Ou il vivra dans Tindifferen- 
ce par raport à la religion , comme les li- 
liertins âe les impies , ou il fe fera une reli« 
gion particulière félon fes vues , comme îea 
figes mondains 6c les philofophes. S'il vit dans 
•iine indifi^ence entière touchant la religion ^ 
c'efttoà-dire fans fe mettre en peine , ni s'il y 
a un Dieu , ni comment il faut l'honorer; 
tii ce qui fuit après cette vie , ni s'il y en a 
nne autre que celle-ci ; vous fçavez quel eft 
ic malheur de cet état, & il ne faut qu'un rayon 
de lumière pour le comprendre. Car quelle 
Inrrrennâc qu'eft-re qu'un homme infenfible 
■aux chofes même qui font les plus infépa- 
nd>les de fon être & de fa condition > qu'uh 
liomme qui ne fçait ce qu'il eft , ni pourquoi 
il eft , qui ne penfe pas à ce qu'il fera , ni à' 
ce qu'il deviendra ; qui ne croyant rien , eft in- 
•^pable de rien efpérer , 6c qui n'étant alsûré 



Î54 SUKLAPAfX 

s rieo, doit néceiTairemenc craiiftbe-ttnC$ 
qui abaDdoiine aa hasard ion bcin]ieiur-& SA 
malheur éternel.} enforte que s'il 7 aiun bon- 
heur éternel , il fait état dy renoncer ^ài^vt 
i^il y a un nmllieur étemel , il s'y ezpofeéri^ 
demment ; qui court tout le rifqne de riui,ft 
qui & prive de toute la conlblation del'intaDQ 
qui ne connoit pas Dien y, 6c qui nevestp» 
t'apliquer à le chercher , on pliztôt ,. (pâ feot 
ignorer Dieu lorfque toutes chofes le forcent 
à le connoître ? car voilà les earadbireé d*» 
libertin fans religion- Or je vous demanée 
f'ii eft poJtCble que Phonmie trouve là an re- 
pos foHde 9 6c /t du moment qull eft ndfixB» 
pabje , tQut cela ne doit pas le trovbl^^ Vv^ 
ter , re(frayer ? Mai» confidérons'- le du» 
l'autre état, oii il fe fait une religion de & 
raifon , c'eft-à-dirc une. religion tondée ftr 
le& feules conjaoifTances qu'il a reçues dé la na- 
ture telle au'a été & qu'eft encore la reli^ 
gion des pliilofap bes ôc des fages du mondci. 
Je ne dis point ici quel défordre ce feroitqpe 
chacun eût droit de fe faire une religion parti- 
culière , 6c qu'il y eût autant dé reUgîoDf 
que de fentimens , cela n'eft past âè monfp- 
jet 5 j'examine feulement d dans cet état Tefc 
prit de rhomme pourroit trouver une vraie- 
tranquillité , & je prétends que non : pour- 
quoi ? parce qu'un homme Ége ,. pour peo 
qu'il fe connoiflè Ini-^mi^me y eft convaincs 
de trois chofes touchant fa raifon: première^ 
ment , qu'elle eft fujette à Terreur: en fecoirf 
lieu, qu'elle e(i n^iturellement curieufe ; enûv 
que la plupart de fes connoiflhnces ne font 
tout au plus que de (impies opinions , qui b 
blûcnt toujours dansriaceititude.en.lttiF£0^ 
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mofdSt m^me la vérité. Or ces trois choies 
font abfbhunent Incompatibles avec le repos 
àe l'efprit , & vous l'allez voir. 

Si je fuis fàge , je ne puis établir ma relî«» 
ffipn fiir ma raifon : pourquoi ? parce que je 
tçais que ma raifon eft fujette à mille erreurs ^ 
fior tout en ce qui concerne la religion. Je fçais 
ce que i'hiftoire cle tous les (léçles m'aprend ^ 
qu'il n'y a rien fur qupi les hommes foicnt 
combes dans des égaremens d'efprit fi prodi- 

g 'eux , que fur ce qui regarde le culte de la 
ivinité.. Je fçais ce que faint Chryfoftome 
remarque , qu'au même tems que le démon 
«rrachoit du cosur des hommes la religion du 
vrai Dieu , il les engageoit dans des mperûi* 
tiens honteufes , jufqu'à leur faire adorer les 
plus vils animaux ; ce qu'ils auroient dû , ce 
l^mble^ avoir en horreur , & ce qu'ils fe laid 
ibient néanmoins perfuader. Je fçais ce qui 
canfoit l'étonnement de faint Auguftin , lorl^ 
Qu'il confîdéroit que les Egyptiens,après avoir 
été les peuples de la terre les plus polis , en 
étoient toutefois venus à la plus baffe de tou^ 
tes les idolâtries , ayant reconnu pour leuf 
Déefle ce qu'on n'ofèroit prefque nommer 5 
& que les Romains qui furent depuis les mai-. 
très du monde , dans l'état le plus floriffant 
cîe leur Empire, avoient préfenté de l'encens à 
des dieux fujets aux vices les plus infâmes & 
tes plus abominables. Je fçais qu'il eft aifé 
ôe juftifier par la tradition de l'Eglife , qu'a-> 
près la venue même de Jeliis-Chrift ,. il n'y a 
point eu d^héréfie Ci extravagante qui n'ait 
trouvé des feftateurs qui l'ont reçue & qui 
l'ont goûtée : & ce quieft encore plus furpre-^ 
Udtit a je i^ais que lei$ plus, «travagaates 4$.* 
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ces hérëfîes ont ëtë fonvent apromrëes p«f 
les génies les plus fubliraes : ennn je fçais ce 
que faint Jérôme a judicienièment obfervé, 
qu'autant de fois que refprit de rhommei 
franchi les bornes de la foi , & voulu faire par 
fa feule raifon de nouvelles découvertes dans 
le champ de la religion , toutes iës recherchei 
n'ont abouti qu'à l'embarrafler & qu'àTenve- 
loper dans les plus groflîères erreurs. 

Si je fuis bien inftruit, je fçais tout cela :(f 
quelle aparence que fçachant tout cela je 
puifTe me fier à ma raifon , & m'en raporter 
à elle fur les points de ma religion , à moim 
que je ne me flatte d'avoir une raifon phu 
épurée , plus droite de plus infaillible que tout 
le refte des hommes ; ce qui feroit un ezcèsde 
préfomption de un orgueil inlbûtenable. Il 
faut donc, pour peu que j'aie même de railbil| 
que là oh. il s'agira de la religion, je tienne mi 
raifon pour fufpeôe , ou plutôt que je lare- 
nonce. Or dès là elle n'eftplus capable de pa- 
cifier monefprît, & de le tenir dans iinefàiote 
afsârance ; c'eft la conclufion que tire Guil- 
laume de Paris , & cette conclufîon eft évi- 
dente par elle-même. Ajoutez à cela que le ci- 
radère de notre éfprit dans la plûrart des 
jugemens qu'il forme , eft un caraûère d'in- 
certitude , d'inconftance , d'irréfolution ; an- 
tre qualité direûement contraire au repos qu'il 
cherche , c'eft-à-dire que pour une connoif- 
fance certaine que nous avons , & que notre 
raifon nous garantit , il y en a cent qu'elle 
ne nous garantit pas. Bien pins , celle que 
nous fupofons aujourdhui certaine , demain 
ne nous paroît plus que douteufe 5 & après y 
«voir encore penfé , nous la rejettous même 



CfiRE TIENNE. jjT 

«biolument comme fauffe. Or , fi cela eft vrai 
:i regard des chofes du monde, qui font , pour 
.-9|iiiU(iire,de notre reffort i beaucoup plus l'el!- 
.11 à Végiàià des chofes de Dieu , qui nous font 
.d'autant >motins connues qu'elles font plus re« 
Jetées au deûus de nous , oc qui par là doivent . 
Jetter un eferit dans des plus grandes inquié- 
tudes quand il n'eftpas réglé parla foL 
. Voilà j Chrétiens, l'état déplorable où étoiC 
S. Auguftin avant fa converfion , lorfque par 
: lin vain orgueil il vouloit décider &. juger en 
^maître au lieu de s'inftruire avec la docilité 
!& rhumilité d'un difciple ; car c'eft lui-même 
.qui le confefle dans le livre qu'il nous a laiflë 
.tpuchant l'utilité de la foi. Jepaflbis , dit-il , 
;^ feâe en feue & d'opinion en opinion , fe« 
/Ion lest, divers mouvemens de mon eQ)rit : tan- 
'tot je me déclarois pour l'une , & tantôt pour 
. r.autre j il n'y en avoit pas une que je ne vou- 
■ lutté embraffer , & pas une que je ne vouluflc 
^ abandonner i aujourdhui j'étois Manichéen , 
■& demain je ne l'étois plus î je défefperois 
même fouvent de parvenir jamais à la véri- 
té ^ & après un long combat , fatigué de mes 
.propres penfées , je me laiflois emporter au 
.ientiment des Académiciens , qui ne tenoient 
rien de certain dans le monde i aimant mieux 
avec eux douter de tout , que de prononcer 
avec les autres fur les probabilités : Sœpè mihi jiugul 
tfidebatur non poffè omntno inveniri qund quoi" 
rebam , magnique fluflus coghationum mea^ 
rum in Academicorum fententiam ferebantur ; 
fur quoi en paflànt vous remarquerez , qu'au 
moins faint Auguftin n'étoit pas fujet à ce vice 
fi commun dans notre fiécle , de fe préoccu- 
iper d'un fentiment fans en vouloir écout^ 
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r autre ; de croire toujours une chofe , par» 
qu'on Ta crue d'abord , ou de n'y acquiefcef 
jamais, parce qu'on Ta une fois combattue: 
de s'entCter qu'elle ell , p<irce qu'on vent 
quelle foiti de la contredire avec MJtm^ 
tion , parce qu'on a intérêt qu'elle ne (bit 
pas i Ôc quelque parti qu'on prenne, de fe feiie 
vil faux Jionneur d'y demeurer , fans arok 
d'autre régie de fa conduite qu'un attache- 
ment opiniâtre à fon fens ; car voilà , mei 
chers Auditeurs , ce qui produit tons lesjoun 
parmi nous tant de défordres. Saint Augoitiil^ 
'«lis.je, n'eut pas au moins cette foibieûe dans 
le tems même qu'il n'avoit pas encore (oA* 
mis fon efprit à l'empire de la toi , car il en» 
ininoit tout , & n'étoit prévenu de rien** 
mais par un défaut tout opofé à celui-là , à 
force d'examiner , & de donner dansî rexamed 
qu'il faifoit, trop de liberté à faTaifon,ilDe 
•trouvoit plus rien à quoi fe Hxer, & c'eftce 
qui l'embarrafloit & ce qui le trouWoit. Voyeï 
ces prétendus efprits forts du monde , opi 
pour avoir peu de religion, raifonnent éter- 
nellement fur la religion. Quoique cenefoit 
'pas , comme faint Auguftin , par une abo& 
dance de lumiàes , ôc qu'il y ait communé- 
ment dans leur libertinage plus d'ignorance 
que de doute , c'ed là qu'ils en viennent. Ds 
raifonnent , mais fans fçavoir eux-mêmes ce 
qu'ils croient ôc ce qu'ils ne croient pas , in- 
certains de tout & ne convenant jamais dtt 
principe auquel ils veulent s'arrêter , détruî- 
fant aujcurdhui ce qu'ils avoient hier avancé, 
parlant tantôt d'une façon Qc tantôt de l'an- 
^IL^re, félon qu'ils fe fentent poufTés ôc que le 
\caprice les emporte. D'où eu venu cette coa- 
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m qni a paru de tout tems dans fe pro» 
; 4^héréfies , ôc qui iit en particulier du- 
héranifme un mondre à cent têtes parla 
îrfité des fadlions qui Je partagèrent ? de 
jueil de la raifon humaine. Chacun s'éri-* 
it en maître,^ dogmatiToit à fa mode, 
hacun vouloit être écouté» L'un ^renoit 
^formation dans toute fa rigueur , l'autre 
ouciiToitâe lamodéroit: celui-ci, à quel- 
prix que ce fût , vouloit fauver la réalité 
s le Sacrement de Jefus-Chrift , celui-là 
la poQvoie: fbufïrir. De 1^ naiflbit la diyi« 
. des cfpritSyde là les fchifmes des Eglifes, 
;à les guerres dans les Etats. Or ce qui eft 
vé dans une même fefte , c'eft ce qui ar« 
\ à toute heure dans un mêmeefprit ; & 
périence nous fait voir qu'il fc divife lui- 
ne 6c qu'il fé confond , dès qu^il eft aflez 
hefureux pour ne s'attacher pas à la fîmpli- 
l^delafoi. 

(iiand il n'y auroît que la curiofité de fça-» 
r , qui , toute défeftueufe qu'elle eft , pafTe 
irun droit & pour une prérogative dont la 
bn-de l'homme fê prévaut , avec cette in* 
able aVidité d'acquérir fans cefTe de nou- 
es connoiflances ', pourrions-nous efpérer 
jrocurer la paix à notre éfprit ? Car , com- 
dit faint Thomas, raifonner c'eft chercher, 
rhercher toujours , c'eft n'être jamais con- 
t.'U faut donc pour mettre notre efprit en 
fëflloA de cette bienheureufe paix à la- 
llâ it'afpîre , quelque chofe de ftable qui 
?te & qui borne fa Curiofité , quelque chofe 
certain qui remédie à fes inconftances , 
:tque choie d'infaillible qui corrige fes er- 
tu Or cdoRt- le& troÎ9 csura^ecesdaliL 
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£oi : car la foi borne notre ndibn , etktiMf*\ 
tuït tons fes ^Icoiirs à ce feui principe . c^ 
Dieu qui l'a dff ,-c'eft Jefus-Chrift, la figeflè 
de Dieu même , qui a parlé , en ne lui pennct^ 
tant jamais de pafler outre s d'oii fient ce 
Tertnllien difoit qu'après Jefiis-Chrift , b 
curiofité ne nous étoit pins d'ancnn uËu^ , & 
que rezercice nous en étoit interdit aepni 
fcrtut. que r£yangile nous avoit été annoncé : IMil 
cmriolitate opus nontfl pofl CkriflwB ^ née ht^mf^ 
iione pojt Evangelium, Or ù en cela notre xai- 
fba paroît céder fes droits , parce qu'elle k 
retranche dans des limites qne la nature ne 
lui prefcrit point , du moins eft-il vrai qK 
dans ce retranchement qui lui eft volontitie, 
toutes fes inquétudes ceflent ^ & qu'elle f 
trouve un repos parfait* 

De plusylatbi remédie à fes inconfhnce^ft 
cela n'eft pas moins évident , parce qu^il eft 
de la fubflance même de la foi divine , àt 
nous mettre dans cette falnte difpofition d*ct 
prit où nous renoncerions plutôt à tontes les 
Inmières de la nature & à toutes les connmt 
fanées des fens , que de ne pas croire ce qns 
nous croyons ; car qu'eft-ce que d'être fidéîe, 
iinon d'être difpofê de la fprte ? Or ce qui dé- 
termine, ainG^^ notre efprit, eft ce qui Ëiit& 
paix. Enfin , la foi par un don de grâce <fà 
lui convient uniquement ,. alsûre laraifoode 
rhomme contre le menfonge & Terreur , païce 
qu'*clle eft au(ïi infaillible que Diett mêmei 
non feulement infaillible en foi , puifqu'efle 
eft immédiatement fondée fur l'autorité & 
fur la révélation de Dieu , mais in&illiblem^ 
me par raport à nous ,* puifqu'elle nous ap* 

\f lique cette révélation par de$régles ix faintei, 
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xe (îpar impoflUble nous étions trompés,Dieu 
roit refpomâble de nos erreurs , fuivanc cet* 
xonfolante parole de Richard de fatat Vie- 
>r : Domine Ji error efi quem ctedimus^ à te de» p. . . 
pti fumui. Oui , Seigneur , s'il }r avoit de l'iU *5'^^^ 
fîon dans notre foi , cç feroit à vous que y ^^ * 
>us aurions droit de nous en prendre. Or ce '* 

roit qu'a notre railbn d'en apeller à Dieu 
>mme à fon garant , & de faire fond fur foa 
iaillibilité , c'ed ce qui i'afsûre dans cette 
ûz dont dépend ion bonheur & fa perfeôion* 
Et voilà ce que j'apelle le don de Dieu ^ & 
. béatitude de la foi dans un efprit fournis à 
»ieu f car c'eft un abus , Chrétiens , dont il 
1 important que nous nous détrompions , de 
\ figurer que notre foi foit une foi ignorante, 
u'elle foit une foi imprudente , qu'elle foie 
lême une foi aveugle en toutes manières , 
omme les Manichéens vouloient le perfuader 
faint Auguflin , pour le détourner du parti 
atholique. Non , cette foi furnaturelle dans 
Ml objet , dans fbn motif , & dans fon prii^* 
îpe , n'eft point une foi ignorante , puifqu'a- 
ant que de croire ,'il nous e(l permis de nous 
clafTcir d la chofe eft révélée de Dieu , ou fî 
lie ne l'ed pas. Et en çe^a je puis dire fans 
•arler témérairement , que la foi qui me fait 
hrétien , toute obéiffante qu'elle ell, ne laifle 
)as d'être raifonnable 6c qu'en facrifiant mé- 
ae ma raifon , elle fe réferve toujours le 
)OUVoir de raifonner. J'avoue qu'elle ne peut 
ilus raifonuer quand elle cotinolt une. fois 
[ue c'eft Dieu qui parle , parce que Dieu ne 
attend pas nous rendre compte de ce qu'il a 
'ait , ni de ce qu'il a dit ; mais il ne veut pas 
ji/E que nous lui donnions créance fans caL». 
ÇatCme jlfme nu ^ 



cure y u nous commanae ne rai: 
thnant pas , dit faint Jerônife , ( 
fligne de fa grandeur d'en pafier 
Joan» 4. preuve : Probate fpirhus , fi ex il 
wefe foumettre en \m fens à. n 
avant que d'obliger notre raifon 
tfe à îûi. fit c'eft ce que lePtince 
a fî bien exprimé dans ces deux 
paroles , lotfqu'il nous exhorte à 
la foi cotnme des enfans , mais 
'enfans raifonnables. Il fembie ^ i 
piftin, qu'il y ait en cela de la coi 
'car fi nous foiumes des enfans ^ c<3 
Vons-nous être raifbntiables ? & 
*ies raisonnables , comment poi 
'^tre âes enfans ? Mais ce qui ei 
dans Tordre de la nature , éft le d 
naturel & le plus intelligible dans 
Tgrace i tar c'eft*à^direque parla 
Vons être coUime dés efifans , p 
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nous (îifpofer à croire, ôc non p 

en effet. Or ce temptrrament 

I de raifon âc de foi , de raifo 

, de raifon & d'obtjiflance , c 

•niSfte le repos d'un efprit judic 

xifé. 

l'eft pas aflez : notre foi n*efl: ; 
"«e, puifqu'elle eft fondée fur des 
• convaincu les premiers hom 
^ qui ont perfuadé les efprits les ] 
^ _^ s^ jl^ — "^^ui ont converti les plus libertir 
^^ f*:*?f ^^^^^ies , 6c qui ont fait dire à S. A 
^^P ^j * ^\-^==^^^^ ^ y ^voî^ qu'une folie extrême < 
"^^^-0- ^ ^-^v"" ^ l'Evangile. Ne feroit-il pas bie 
'^^^1^^\^^^^^^^ ^ ^ ^^^ ^ P^^" ^^^^^ ^ ce I>o(S 
^^•. — ^< ^^ jjQ^j parût fagefle , & qu'o 




-'S i^c ^ :^?^^ ^udence ce qu'il a regarde co 

'^f^m^^ ^Vr^ ^^ ^^ raifon ? Enfin notre foi n'e' 

/ ^ .^^ tjr^ Xr^ aveugle en toute manière , p 

>, "^i^^l? ^ ^^^**4té des myflères qu'elle nous i 

'^/y ^ ^\^ ^^^ ?1^^ ^ ^"^ efpèce d'évidence , & c'e 

'- ^•' ^a^^ ' "t-i. 5^ ^ ^* révélation de Dieu : concevi 

^ %0^%^ ^'^ ^^ penfée. Je dis une efpèc( 

^ =^- ^. ^^^c ^ ^ parce qu'après les motifs qui n 

^ &^^ ^*A^i^ :t ^"^ roire, par exemple, l'incarnatic 

'^^^t^ 't^-P\v ^jj^onde J. C. quoique le myflè: 

^ \> ^'^- t»V ^ ^Siît homme , le myftère d'un H 

^^ ^''^.l.V^^^^^ffufcité me foit obfcur en lui-i 

\ \<> ^ -, V^^et:^^^^^^®" ^® ^^ myftère ne me T 

T'^^^-cî*' '^ r^?' ^ffet , Cl pour confirmer la vérit 

; ^ pi-' ^ t^^^ > ^^^" ^^ moment que je parle, 

Cy -liïi ï^'. ^J^^^cle à mes yeux , il me feroit (. 

^•'^T'^ MA^^ inyftère m'eft révélé de Dieu, i 

^^^ 1 -'•.'. -« ^^ce ne répugneroit ni à la qu! 

^^^5. ;V ^lu ^^'"^^^^ ^^ ^^ ^°^- ^^ ^'^^ ^^^ 

^ tte-.- Y^ f^yjj & plus preflaas pour m'e 
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vaincre , que (i j'avois vu ce miracle ; &)é 
puis dire audi bien que le plus faiut de ooi 
^ois, qu'il ne me faut point de miracle, parce 
que la voix de TEglife , celle des Prophètes, 
& tant d'autres témoignages ont quelque 
chofe de plus authentique pour moL Pourquoi 
.donc ne conclurois - je pas que j'ai comnc 
une évidence de la révélation divine au A 
lieu des ténèbres de la foi t Or cela joint àtotf 
le refte ,. achève de calmer mpn efprit. 

Au contraire , fî je fors des voies de lafdi 
de ces voies (impies 6c droites , je tombe chv 
un labyrinthe où je ne fais que tourner, q« 
me fatiguer, fans trouver jamais d'ifine-H 
faut pour y renoncer à cette foi, que je* 
porte aux plus grandes extrémités i à nepta 
reconnoître de Sauveur Homme-Dieu, àdt ^ 
mentir tous les Prophètes qui l'ont promis |i j^^ 
iTi'infcrîre en faux contre toutes les Ecrituiéii *^ 
à traiter tous les Evangéli{lesd'impofteun,i 
combattre tous les miracles de Jefus-Chrift ,i ^^ 
contredire tous les hiftoriens facrés & profr 
nés. Or pour en venir là & pour y demeurer, 
quels combats n'y a-t'il pas à foùteuir,&(k 
quels flots de penfées un efprit ne doit-il ptf 
être agité î 

Et certes, diroîs-je à un libertin , dans cette 
contrariété de fentimens qui eft entre vous* 
moi, qui de nous deux s'expofè davantage, & 
qui de nous deux doit plus craindre ? eft-«e 
moi qui croit ce que la religion m'enfeigoe, 
ou n'cQ-ce pas vous qui n'en croyez rien î Efr 
ce moi qui me foumet à croire , pour confor- 
mer ma vie à ma créance , ou n'eft-ce pa$?oo 
qui ne voulez rien croire pour vivre dans fc 
liber tinageî En croyant ce que je crois,toutcc 






ï 



(or 
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jui peut m'arriver de olus fâcheux*, c*eft de 
me priver inutilement oc fans fruit , pendant 
la vie , de certains plaifirs défendus parla loi 
lue je profefTe , & défendus même par la rai- 
ton i voilà le rilqùe feul que je cours , fupofé 
jue ma créance ne filt pas bien établie : mais 
rous , fi ce que vous ne croyez pas ne laifle 
pas d'être vrai, vous vous mfettez dans le 
langer d'une damnation étemelle. Telle eft 
la différence de nos conditions : moi qui ha- 
sarde peu ( fi toutefois je hazarde en effet • 
juelque chofe ) je vis fans inquiétude 5 mais 
rous qui hazardez tout , puifque vous hazar- 
îez une éternité , vous devez être en de per- 
pétuelles allarmes. 

Concluons donc avec le Sauveur du monde : 
Beati qui non viderunt , eb* crediderunt > heu- Joani 
reux ceux qui croient , & qui croient fans lo, 
ivoir vu ; heureux ceux qui croient , je ne 
lis pas feulement , parce qu'en foumettant 
leur raifon à la foi , ils en corrigent toutes 
les imperteftions 5 je ne dis pas , parce qu'au 
lîen d'une raifon foible & aveugle à laquelle 
Bs renoncent , ils entrent par la foi en com- 
Biiinîcation des plus pures lumières de Tefprit 
Je Dieu ; mais parce qu'en captivant leuref- 
prit fous le joug de la foi, ils l'établiffent dans 
une paix inaltérable ; 6c heureux ceux qui 
Broient fans avoir vu , parce que moins ils 
Mît befoin de voir potir croire , plus la paix 
!e leur efprît eft folide & conftante. Non , 
aôn , Chrétiens , ne penfons pas que les 
apôtres ayent été plus privilégiés que nous , 
^arce qu'ils ont vu le Fils de Dieu fur later- 
te, 6c qu'ils ont été témoins de fes miracles. 
Ue Fils de Dieu lui-même nous dit aujour-' 
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chui tout le contraire , & il noua afifire ftt 
il nous fçavona profiter de notre condition, 
JoM. elle peut être en cela plus beureufè : Beaâfà 
ao, non vider unt , & crtdidetum» Ce n'ed point 
proprement la vue des miracles qui wm 
à un efprit cette paix & cette tranqoiflid 
dont nous parlons , c'eft la fîmple foumil&m 
à la foi. l.iLs Apâtres avoientw tous les ini- 
racles que Jerus-Chrift avoit opéré» pendant 
fa vie , oc cependant ils n'en forent pas moini 
troublés au temsde fiiçaflions.aprèsiàréfiu- 
Tcâion lUf'^mc , quoiquM. leur eût tant de foil 
aparu , leurs efprits n'étoient pas encore bien 
ai&ùrt's , & le Sauveur en montant au ciel&C 
obligé de leur reprocher leur incrédulité. Ge 
qui les continua, ce fut ce dondefbi&.^ 
luuminîon que le Saint-Efprit leur aporta dl 
ciel , Icrfqu'il defcendit vifiblement fur ent 
Or (ans avoir vu , je puis avoir cet efprit de 
foumiflîon auffi-bien que les Apôtres, & niftac 
encore plus que les Apôtres , parce qu'il y» 
bien pins de foumiflîon à croire fans avoir vi 
qu'à croire quand on a vu. Aiufi je puis éttt 
dans l'exercice de ma foi encore plusheuretf 
qv.e les Apôtres. Ah» mes chers AuditenrSy 
quel repos pour nous fî nous étions bien 
perfuadés de ce principe ! Quelle paix , fi 
nous avions facrifié à Dieu toutes ces vaines 
curiofitts dont nous nous occupons ,. cette dé- 
mangeaifon de fçavoir & d'aprofondir cer« 
tains points que Dieu a voulu nous tenir ca- 
chés , ôc où nous n'entrons jamais que pont 
nous rendre malheureux > cette force d'efprit 
prétendue dont nous nous flattons , & dort 
nous voulons acquérir l'eftime aux dépens de 
notre foi 9 parce que nous ne pouvons penfe 
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kre^ pas l!ftquerir par unç autre voie ; cette 
^béitf préfomptueufç de parler de tont , dç 
li^uter.de tout , qni va peu à peu à éteindre 
R religion dans nos cœurs ! car voilà ce qui 
lous perd, c'eft ce qui a perdu tous ces efprits 
nperbe^ qui ont voulu fe donner reffor^ s'é- 
^ver trop haul^ ils fe font épujfis à raifon» 
lear, mais ep vain; après s'être bientour- 
Hantés , ils ont été contraints d'avouer que 
a religion n'étoit point l'ouvrage de l'I^on^- 
ae , & ils fe font repentis cent fols d'avoir 
lommencé à 7. toucher. Luther le difoit lui- 
aême > & quand on lui demandoit fon avis 
or quelque article de la religion , il étoit le 
iremier , comme fonhiftoire nous l'aprend» 
I confëiller de ne pas fuivre fbn exemple ôe 
le Ht tenir à h grande régie delà foumifEoiib 
Ipumiflion à la foi , néce^Taire pour avoir la 
laix de Tefprit , 6c foumilEon à la loi , né- 
:e{raire pour avoir la paix du cœur , c'eft la 
èconde Partie» 

fL eft impo£Gble de réfiûer à Dieu & d'avoir II. 
la ptaix i mais il e(l audi comme impolTible FarT* 
le n'avoir pas la paix quand on eft parfaite- 
nent fournis à Dieu. Deux vérités de la foi , 
k, dont la première eft conçue dans les propreç 
ermes de l'Ecriture: Quisreftititei^(y*pacem Job% ^% 
abuù ? pii eft l'homme qui ait eu la témérité 
le fe fouveler contre Dieu , & au même tems 
'avantage de trouver la paix ? C'eft le défi que 
ob faifoit aux pécheurs , prétendant qu'il n'y 
u avoit point d'exemple. Quand le Saint-Eli 
>rit ne nous l'auroitpas dit , la raifon feule ^ 
Dinte à l'expérience , fuiîîroit pour nous en 
oovaxocre à oar , comme dit ffiint Augaftia | 
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Dieu ^tant le fouverain bien de Phomme, Î4 
lH?atitude de l*homme, la fin dernière de l'hom- 
me , & par confëquent le centre du cœur de 
l'homme , ïi eft impoffible que le cœur de 
l'homme ait jamais de repos qu'autant qu'il 
cftunià Dieu. Or cette union du coeur de 
l'homme avec Dieu ne fe peut faire dans cette 
vie que par un affujettifTement volontaire à la 
loi de Dieu. Quand un élément eft hors de 
fon centre , fût-il d'ailleurs dans le Heu le plus 
aprréable , il n'y demeure qu*avec des violen- 
ces extrêmes 5 & quand une partie du corpi 
humain eft hors de fa place , quoi que vous 
fafliez pour la foulager , elle y re(Ient les don- 
leurs éternelles. Or telle eft , Chrétiens , te 
^tuation du cœur de l'homme quand il eft 
féparé de Dieu par le péché : Dieu étoît (ba 
centre, ôc il l'a quitté j fa place , difons mieux, 
fon devoir étoit d'être fournis à Dieu , & il a 
voulu s'élever contre Dieu : avec cela , quoi- 
qu'il ait tous les plaifîrs du monde , il n'y au- 
ra jamais de tranquillité ni de paix pour luL 
Et c'eft ce que S. Auguftin concîuoit & bien 
par ces admirables paroles que vous avc8 
cent fois entendues , quand il difoit à Dieu: 
4ugufl» pccifti nos , Domine ^ ad te ^ & irrequietum eji 
cor noRrum donec requiefcat in te \ c'eft poUT 
vous-même , Seigneur , que vous nous avex 
faits ce que nous fommes ; car nous ne (bm- 
mes que pour vous comme vous n'êtes que 
pour vous-même , & en cela nous pouvons dire 
que nous avons une fin ;<Viffi noble que vous- 
même. Or cette fin eft quelque chofe de fi ef- 
fentiel & pour vous 6c pour nou-s , que tout 
Dieu que vous êtes , vous n'avez pu nous faire 
pour ua autre que poux vous , puifque voui 
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ceflerîez d'être Dieu , (i nous pouvions être , 
pDur un autre que pour vous , qui êtes nptre 
Dieu, Fecifti nos^ Domine^ ad te. Voilà un grand ' 
principe , Chrétiens , & que s'enfuit- il oè là î ' 
cb que faiiit Auguftin ajoute: Et itrequietum^ 
eff cor noflrum , donec requiefcat in te* Nous 
foTTimes faits pour vous : notre cœur eft donc 
néfceflairèment dans Tinquiétude & dans le 
trouble dès qu'il ne fè repofe pas 6n vous. Et 
comment fe repofe-t*il en Dieu ! par une obéiC 
fanée fidèle à la loi de Dieu. Le pécheur vfettt 
vivre dans rindépendance,& dês-là il fe préci-) 
pite dans un abîme de malheurs ; dès-là toutes^ .^ 

les créatures s'arment , pour ainfi dire , contre 
lui , dès-là les profpérités même qui font pour 
les autres les dons de Dieu , fe tournent pour* 
lui en châtiment : dès-là l'affliftion ^e Tef-' X 
prit & l'amertume du cœur le vont chercher^ 
& le trbux-ent , fût- il au comble du bonheut 

gimain ; enforte qu'il peut bien dire comme ^ 
avid: TribulatÎB f> anguflia invenerunt Wtf :•?/•! lB%' 
dès-là fa raifon devient fon ennemie^ fa foi* 
le condamne , fa religion l'effraye , la conJt 
cîence le déchire , Ion péché lui eft un fu- 
plice inévitable qui le fuit par toutiQuaûdil 
n'yauroit point d'autre misère que de n'être 
plus dans l'ordre établi de Dieu,que de n'avoir' 
plus de part à la protedlion de Dieu , que d'ê-' 
tre exclus du nombre des ferviteurs de Dieu , ^ 

des amis de Dieu , des enfans de Dieu, que de 
pouvoir faire cette tride réflexion & de la faire 
fouvent malgré foi ; je luis l'objet de la haine 
de Dieu, je luis aduellement expofé aux coups 
de Dieu ; cela feul vivement conçu n'eil-il pas' 
Capable de faire d^Js Tame du pécheur une 
rtfpèce d'enfer \ 
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Or cela , mes Frères , répond falnt Angot 
tin , efl de la juftice & de la loi étemelle de 
la providence » car vous l'avez ainfi orcba- 
cé. Seigneur, & l'arrêt s'exécute tous tes 
jours , que tout efprit qui fë révolte contre 
vous , fans fortir hors de Im-même ^ fi>ît déjà 

lugufln lui-même fon tourment : JtiJJifii ^ Domim^ 
trfic effl ^ ut ornait animmt inordinatut fctu 
fit ipfefibi. Vérité que le Saint*£fprlc a vou- 
lu nous faire comprendre . mais par no trait 
de la plus îubliine & de la p^is divioe ék)* 
quence > c'eft au livre de la Saffeflè où Sa- 
lomon parlant des pécheurs , di£>it à Dien: 

'^tli.j^jf enim impojlibilis erat omnipotent wum 
tua j imittere illit mmltitudinem ttr/ofum^âti 
novi generis ira plenat ignotat beflimt* Car il 
TOUS étoit aifé. Seigneur , de leur envoyer des 
montres pour les dévorer , & votre main 
toute puifTante pouvoit former des créatures 
d'une nouvelle efpèce pour les exterminer & 
pour être les inûrumens & comme les nûoif' 
très de votçe colère. Mais parce qu'en châ- 
tiant les hommes vous ne cherchez point pr<- 
cifément à faire e'clater votre grandeur toute 
puifTante , & qu'il vous fuffit de leur foire 
fentir les effets de votre juflice fbuveraine , 
vous vous contentez de les punir par cela 
m^me qui fiiit leur crime , & vous n'aves 
qu'à les abandonner à eux-mêmes , pour eu 

hid^m» tirer une pleine vengeance ; Sed 6- fine his um 
fpiritu poterant occidi , perftcutionent paffi d 
ipfit faSïis fuis. Voilà , Chrétiens , Vïkét que 
le Saint-Efprit nous donne de l'état des pé- 
cheurs ; voilà comment il nous les repréfentej 
comme des hommes livrés à eux-mêmes', com- 
me des hommes révoltés contre eiis-mêmesi 
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tipx^ès qu'ils fe fout révoltés contre Dieu: 

J^crfecutéonem pajfi ab ip/is fa£iis fuis. En effet , 

I le reoiQi^S: (lu pt^'ché a toujours été U plus 

^ ynniedlate jSe lia plus infaillible, peine du pé-« 

^^ ; Pi|^»^ f//4 6* ma$cima peccati pana efl 

p^eaffe. .C'eft- ainfî qu'en parloît un payen , 

^ âk la raifba même lui inipixoit ce ièuti*^ 

'' âjent.. 

* r IVhis il n'y a qu'à confolter l'expt rieoce pour 

^ ^.éue^nçqre pliuj feaflblement convaincu j^ 

^ ç^ yoyons-ndu^.-^iie les pécheurs du Çècle 

;• j^âifleut 'd'une vcritoble paix ? Peut - être en 

- m^-'ib les aparences » mais en ont-ils le fond i 

*' 6u'eft*ce que leur vie ? concevez-le bien : un 

^' ffcl»rage qù ils gëmiJÛTent ibus la tvrannie de 

(surs jpaffioAs & des vfçes qui les oominent , 

une dépendance perpétuelle du monde & 4^ 

~ fffs lois , un aiTujetiuemeut Ibrvile a la créatu- 

"îe, c'eft-àp-dire au capf ice , à la vanité^ à la léf 

f rareté, à l'inôdélité même > un engagement i 
ottffirir beaucoup , pour fe damner & pour (^ 
perdre. Car ne croyez pas qu'en fecouant le 
joug de Dieu, ils en foient plus libres i pouic 
Ua^ fervitude honorable à la quelle ils renon- 
cent , ils fe réduifent dans la fervitude la plug 
panteuiè t âc pour les croix f^lutaires dont ils 
jifif veulent pgiat, ils en 6n.t d'inutiles à por- 
ter , mais bien plus dures & plus pefantes ^ 
Ï' ui les accablent, Qu'eft-ce que leur vie î une 
ilte de delbrdres , qui les rendent égale- 
jnent criminels 6c mjiibçureux > parce que 
jp'eft par ^xeipnple , x^ne ambition, qu'ils ne 
peuvent f^ti^f^ire , une avarice qui. ne dit ja^ 
mais , c'eftaiTez i une délicatefTe & un amour 
propre qui leur fait fentir jufqu'aux plus lé- 
gères atteintes du mal i une jalouGe qui les 
- C^vi 
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âcvore , une haine qui les envenime, «ne W-* 
1ère qui les tranfporte ; parce qu'ils défilent 
toujours ce qu'ils n'ont pas , & qu'as uefe 
contentent jamais ie ce qn'ils ont ; qu'ils 
prennent ombrage de Tun , qu'ils forment àa 
Intrigues contre l'autre , qu'ils rompent avec 
celui-ci , qu'ils font pleins d'animouté contie 
celui-1^, qu'à peine eux-mêmes ils peuvent fe 
fuporter, tant le péché leur attire de'chagriBS| 
de dégoûts, de mortifications, de traverlès. 
Contritio 6* infilicitas in rtiis earum , 6* vf«« 
lyi 13. pacis KM cognoverunf. 11 n'y a, dît le PropWt» 
royal , que malheur de qn'affliâion dans teon 
voies. Et comment auroîent-ik la paix,pidt 
que bien loin d*y parvenir , ils ne fçavent pas 
même par quel chemin on y arrive ^& qa'ils 
ne la connotflent pas > 

Mais enfin , direz - vous , ces pécheun da 
fiécle ont fouvent tout ce qui fait les hommes 
heureux dans cette vie: on les voit riches, 
puiflans , élevés , le monde les honore , & il 
femble que le monde n'eft fait que pour enx. 
Hé bien ^ mon cher Auditeur , je veux qu'ils 
Ibient tels que vous vous le figurez ; peut-être 
en faudroit - il beaucoup rabatre : mais qu'ils 
foient ce que vous penfez , & encore plus , s'il 
eft poflîbié , j'y confens. Vous dites que c'eft 
Ih ce qui fait les hommes heureux dans cette 
vie i ôc moi je prétends que ce qui fait lebon- 
heur des hommes dans cette vie, n'eft rien pré» 
cifément de tout cela. Vous dites qu'avec 
la moindre partie de ce qu'ils ont vous fe- 
riez content j ôc moi je foûtieris que quanl 
vous en auriez cent fois davantage , vous ne 
3e feriez pas fi vous n'y ajoutiez quelque 
çhofe de plus , & ce fùrphis que vous y 
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ajouteriez , pourroit fans tout cela vous ren- 
dre heureux. Voilà des principes bien opofés. 
Mais pour vous convaincre de ce que j'avance, 
& pour vous faire au même tems reconnoître 
Terreur oh vous êtes , je m'en tiens encore à 
Texpérience ; car l'expérience nous fait voir 
Cous les jours des hommes contens fans toue 
cela , de des hommes malheureux avec tout 
cela i ou plutôt , un nombre inHni de malheu- 
reux avec tout cela , & beaucoup de contens 
ftns tout cela. Expérience dont les païens etix- 
Oiêmes font convenus, Ôc fur laquelle leur phî- , 
lofophie a triomphé s maïs dont je tire , mol' 
qui n'ai point d'autre philofophie que celle de 
l'Evangile , des conclufions chrétiennes qui 
m'édifient & qui me confolent. Car il m'eft 
évident par là qu'il n'y a donc rien fur la terre' 
4ui puîfle remplir mon cœur ; qu'il y a quelque 
cHok; de plus grand que tout ce que je vois ,' 
qui doit taire mon fouverain bien , & que c'eft 
uniquement , ou dans la poflellîon , ou dans la 
pourfuite de ce fouverain bien , que je dois 
chercher la paix. Or ces maximes étemelle» 
dont j'étois déjà perfuadé dans la fpéculation, 
me deviennent fenfiblês dans l'ufage du monde 
& dans la connoiflance que j'en ai. Combien dé 
riches , par exemple , qui malgré leur bonne! 
fortune s'efliment malheureux , & qui le font 
fcn effet ? Mais ils paffent pour heureux dans 
Topinion du monde. Ah ! mes Frères , reprend 
faînt Chryfoftome , c'eft encore là le furcroît 
de leur misère , de ce qu'étant malheureux 
dans leur idée , ils païïent pour heureux dans 
celle d'autrui ; c'eft-à*dire , de ce qu'étant 
malheureux véritablement , ils ne laiflent pns 
i.'êtrQ heureux en apareuce j car ce qui fait 
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leur bonheur ou leur malheur , n'eft pas Popl- 
iiion & ridée d*autrui , mais leur propre opî« 
nton & leur propre idée > & quand tous let 
hommes du monde confpirerQieiit à leibéati* 
fier . cela n'empâche pas qu'ils ne fe cct^meDfi 
de chagrins , & qu*aâujettis , comme Us ibot^ 
i la loi du péché , ils ne fe crucifient eujrm£- 
mes» Or , voyant cela , dît S* Âmbroilb , que 
puis- je juger , (inon qu'il y a uneproyideoce ^ 
mais une providence de mifericorde ixLfSxAmx 
que de j.uuice , qui ne permet pas que les pé- 
cheurs goûtent le repos qu'ils s'étoiehtfuiuê- 
ment promis > car enfin cet avare & ce volup- 
tueux en font des preuves, invincibles ; j'eftime 
l'un content . & il ne l'ed pas , je crgis l'autre 
^ fon aife , & il foufTre plus que moL Âinfi ili 
détruifeut le jugement que } eu £ûs p^r leur 
propre jugement , ou fi vous voulez , ils réfu- 
tent mon erreur par leur expérience vérita- 
ble « ce font les paroles de faint Ambroiiè. 
Hac videns nega ^ fi potes , divini judicii remu* 
^Afnbft jicrtitionem ; nam Hle tuo.affçElu beatus efl^ (rfad 
mifer î tibi dives videtur , fihi pauper efl ^ àrfic 
tuum judicium fuo rife/lifj U n'y a qu'une chofe 
qui femble contraire à ce que je dis , ôc c'eH 
que les pécheurs eux-mêmes prétendent qu'ils 
ont la paix , car ils le prétendent quelquefois. 
Mais prenez garde, s'il vous plaît ; outre qu'ils 
le prétendent rarement , outre qu'ils ne le pré- 
tendent pas conftamment , outre que quand ils 
le prétendent , c'e^ lorfqu'ils font moins en 
état d'en bien jncrer , Darce que c'eft commua 
i;iéiiient dans Tardcnr du crime & dans l'aveu- 
glement aûuel du néché i outre cela j'ofe dire 
qu'ils ne le préiendent jamais-, que leur cœur 
par un témoignage iiécret ne leur £aife fentir 
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la fauflètë de leur prétention. C'eft de quoi le 
Saint-Efprit m'aisûre par le Prophète Jéré- 
mie : Décentes ^ pax ^pax , tr ^^9^ ^^^ P^^ Us T^y^ 
tt vantent dVoir la paix , & ils fe répondent (^« 
lôtérieuieinent à eux-mêmes qu'ils ne l'ont 
pas ; ils Toudrolent bien fe perfuader que c'efl: 
une vraie paix , mais ils font forcés de recon« 
noître que ce n'eft qu'une paix chimérique : 
PoH y pax , 6* non erat pax* Du relie , quand 
iû auroieot la paix de la manière qu'ils l'en- 
tendent , ne feroit-ce pas une paix |plus funefte 
pour eux que tous les troubles , puifque ce fe- 
rait la paix dans le péché ? Car la paix dans le 
péché , fi dans le péché toutefois il v en a , 
c'ed ce qui met le comble à rendurciflement , 
<k ce qui rend , fans un miracle de la grâce , la 
pénitence comme impoffible. 

Où trouver donc la paix du cœur ? je vous 
l'ai dit , mes chers Auditeurs , dans Taifujet- 
tiflement à la loi de Dieu* Hors de là ne l'ef- 
pérons pax. Pax multa diligentiius legem tuam : P/ < 
Oui , mon Dieu, difbit David , c'eft pour ceux ^^ 
qui aiment votre loi qu'il y a une paix intérieur 
re » & il n'eft pas jufle , ni même poûlbJe , qu'il 
y en ait pour d'autres que pour eux, parce que 
votre loi étant , comme elle l'eft , le principe 
de l'ordre , elle eft eflèntiellement le principe 
de la paix : paix inébranlable du côté de Dieu, 
inébranlable du côté du prochain , ôc inébran» 
Jable de notre part même. 

Paix inébranlable du côté de Dieu ; car que 
peut-il m'arriver qui puifTe troubler ma paix 
avec Dieu quand je me foumets à fa loi ? S'il 
m'envoie des afHi(îlions , je les reçois comme 
des épreuves qu'il veut faire de ma fidélité ; 
s'il me fufcite des perfc'cutions , je le bénis , âc ^ 
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au lieu de me plaindre , je m'en isds , comme 
chrétien , des fujets de joie i s'il m'ôte les for- 
ces ôc la lanté , ne pouvant plus agir pour loi, 
je me confole d'ctre au moins en état de fouf- 
frîrpour lui \ s'il me furvient de pertes , je le 
remercie de ce que ne pouvant plus Thonorer 
de mes biens, je puis encore le glorifier par 
ma pauvreté ; Ci ma réputation eft attaquée , 
je me réjouis d'avoir de quoi lui faire un &• 
crifice de charité & de patience ; fi rien de 
ce que j'entreprens ne me réuf&t , je l'adore,; 
fur que ce qu'il en ordonne eft meilleur pour 
moi que le fuccès le plus favorable. En un 
mot , je ne veux plus que ce qu'il veut , ^fle de 
la manière qu'il le veut , ôc dans les circonf* 
tances qu'il le veut ; ce qu'il ne veut pas, je 
me fais un plaidr & un mérite de ne le pas 
vouloir î ce qu'il me défend , je me le défends 
à moi-m(?me ; en toutes chofes fa volonté de- 
vient la mienne ; ôc comme fa volonté eft dans 
une éternelle paix, en y conformant la mienne, 
je jouis de la paix de Dieu , on plutôt Dieu 
lui-m^me , félon la parole de faint Paul , eft 
ma paix : Ipfe enîm efl pax noflra, 
ïphef. 1 Y^ix inébranlable du côté du prochain ; car 
foumis que je fuis ôc obéïfTant à la loi de mon 
Dieu , il u'y a plus rien en moi de tout ce qui 
altère la paix parmi les homm'és , c'eft-a-dire, 
il n'y a plus en moi de ces refîentimens , plus 
de ces envies , plus de ces foupçons , plus de 
ces haines, plus de ces enflures de cœur, plus de 
ces fiertés , plus de ces aigreurs qui font com- 
rtie des femences de divifion ôc de difcorde: je 
conferve la paix avec tout le monde , m^me 
avec ceux qui ne veulent pas la conferver 5 
P/iiio^^^ A/j j«i odçfum ^ac€m ^ eram fiaeifiçusi 
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5e aeblefTe perfonne , je ne juge de perfonne, 
je ne veux me venger de perfonne . parce qner 
la loi de Dieu , à laquelle je me mis inviola- 
blement attaché, m'interdit toute vengeance, 
tout jugement , toute injure que je pourrois 
feire aux autres & qui les pourroit foulever 
contre moi. 

■ Paix inébranlable de ma part même : com- 
ment > parce que cette foumiffion à la loi de 
Dieu , tient toutes mes paflîons dans le calme, 
ou du moins toutes mes paflîons fùjettes à ma 
raifon ; & àhs qu'elles font une fois fùjettes à 
ma raifbn , elles ne troublent plus mon cœur ^ 
la colère ne m'emporte plus , la triftefTe ne 
m'accable plus \ j'obéis à Dieu , & quand j'o- 
béis à Dieu , toutes mes paflions m'obéiffent i 
Dieu régne eçi moi , ôc par une fuite naturelle 
il me foit régner moi-même for moi-même. 
Voilà , Chrétiens , le bienheureux état des 
jnfies ou des pécheurs même , quand ils ont 
trouvé la paix de Dieu , en fe réconciliant 
•vec Dieu. Je ne parle pas feulement d'un 
S. Paul , qui défioit toutes les créatures de le 
troubler dans la pofTeflîon de cette paix-j je ne 
parle pas des Martyrs , qui par un miracle de 
la grâce au milieu des fuplices , goûtoient 
fenfiblement cette paix } je parle de tous les 
Chrétiens , qui dans la pratique des vertus 
font fidèles à Dieu & perfévèrent dans fon 
amour. Oui , mes chers Auditeurs , voilà vo- 
tre état quand vous marchez dans la voie 
de l'innocence & de la pénitence î voilà l'a- 
vantage qui vous revient , quand vous tenez 
ferme dans l'obfervance de cette divine loi , 
dont je puis bien dire ce que Salomon difoit 
«utrefois de la fàgeflè , Vt^nerunt mihi çmnia Saf. -j 



Voilà l'état y ô mon Dieu, le dirai,.ji 
qu'indigiie de vos miiîtrricordes , il 
que je me fuis quelquefois troiur 
Die , & où je me trouve encore qu 
tourne vers vous. Quoique je ne 
voir avec ftflurance H je luis en grai 
d'amour , permettez«moi néanm 

5;neur , cle faire ici cette confeflîoi 
e ne f^ais (î vous ^tes content de i 
reconnois même que vous aye^ hi< 
jets de ne l'être pas ; mais pour 
Dieu 9 je dois confefler à votre gk 
fuis content de vous , & que je le £ 
lemeut* U vous importe peu que je 
pon; mais après tout , c'efl le témc 
plus glorieux que je puifïè vous re 
dire que je fuis content de vous , c'e 
vous êtes mon Dieu , puifqu'â a'; 
Dieu qui me puifTe contenter. Or J^ 
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loot-, & que aew agii&ee» pa» iotéFét-^ 

id aotre intérêt eft joint avec le fien. Ât- 
ons-nons donc à Dieu , cherchons notre 
; en Dieu , puifqn'elle n'eft nulle paît ail« 
s. i nous ne réprouvons que trop , & ce 
eft à craindre pour nous , o'eft que notre 
^rience ne ^afle notre condamnation. Puil^ 
le-moBçie ne peut neu» donner la paix, fie 
cette paix n'eft point dans le monde , ne 
{ obftinons pas à l*y vouloir trouver, cher- 
»-la oh die eft , & où Dieu l'a raife. Or il 
'a mife que dans lui-même , & il n'a p« la 
tre ailleurs i cherchons^la dans une par- 
* foumiflîon à la foi & à la loi. Si nous fui- 
i cette double régie , nous aurons tout à 
•is la paix de l'efprit & la paix dn cœur : 
7Hmque hanc reguiam feeuti fuftint^ pax fu» ^ i 
Uos ; & non feulement nous aurons la paix, ^ 
\ l'abondance de la paix en cette vie , Ac 
licite éternelle dans l'antre , où nous coa« 
e, ficc« 



Voici les Deux Lettres dont 
on a parlé d/tns la Préfa" 
ce : ce font deux témoignages d'un 
trop grand poids , & trop avan- 
tageux au Père Bourdaloue , pour 
ne les pas conferver. On avoit eu 
d'abord deffein de les mettre a la 
tête du premier volume : & ce- 
toit^ cefemble , leur placer mais 
comme il y avoit déjà plus de ma-^ 
ticre dans ce volume que dans les 
autres , on na pas cru qu'il fut 
a propos de le groffir davantage. 
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LETTRE D E MONSIEUR ♦ ♦ ♦. 
à UM petfonnt di fes procheu 

LA perte que nous avons faite d'un ami qui 
nous aimoit , & que nous aimions tendre- 
ment , eft (i grande pour nous , <]u'il n'y a 
qu'une entière foumilEon aux ordres de la pro* 
yidence qui nous en puifle confolen 

Une longue habitude avoît formé entre 
nous une forte union > la connoiflance de Tu- 
fage de fon mérite l'avoit augmentée i l'utilité 
de fes confèils , fa prudence , l'étendue de fes 
lumières , fon defintérefTement , fon attention 
& fa fidélité pour fes amis , m'avoient engagé 
à n'avoir rien de caché pour lui : il fe trouvera 
peu d'exemples d'un ami dont on puiffe di- 
re ce que je dis de celui-ci. Fendant quaran- 
te cinq années que j'ai été en commerce avec 
lui , mon cœur ni mon efprit n'ont rien eu 
pour lui de fécret : il a connu toutes mes foi- 
ble {Tes 6c mes vertus i il n'a rien ignoré de? 
affaires les plus importantes qui font venues 
jufqu'à moi i nous nous fommes fouvent délaC. 
fés de nos travaux par les mêmes amufemens, 
& jamais je ne me fuis repenti de la confian- 
ce que j'avois en lui. 

A peine, étois - je en âge de connoître les 
hommes , que je connus le Père Bourdaloue. 
J'y remarquai d'abord un génie fupérieur 
aux autres. Dès qu'il s'appliquoit à quelque 
chofe , il laiflbit ceux qui avoient le même 
objet bien loin derrière lui. L'eftime que j'a- 
vois conçue pour fa perfonne augmenta par 
le commerce que |'avgi$ svec le monde î 
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Sarce que ie ne trotivbis pbînt 3am la ptflpatt 
e ceux que je fréquentois la même élévadoB 
d'efprit , la même égalité Se fentimens, 
la même grandeur d'ame , foûtenue d'un na* 
turel bon , facile , fans art 6c fans a&âSf» 
tion. 

. Dès qu'îl revînt à Paris, il eut d'abord tonte 
la réputation qu'il a eue jufqu'à (k mort. Les 
applâudiffemens qù^eurent fes Sermons, le coo* 
cours infini des Auditeurs, rempreflèment da 
Grands à partager Ton amitié , tont ce qui eft 
capable de gâter & de corrompre le cœur fit 
en lui un effet tout contraire. Il connut le 
inonde , & c'eft le feul fruit qu*îl voulut reti- 
rer du commerce des hommes. Il fe ftrdt de 
cette connoKTance pour exciter les homfties à 
la vertu. Il crut profiter aflez de la confidéra- 
tion qu'on avoit pour lui , s'il faifoit connoi- 
tre par fes difcdurs à ceui qui venolent l'en- 
tendre , ce que c'étoit que le monde , & s'il 
leur aprenoit que ce qu'ils défirent avec plm 
d'ardeur eft peu de chofe , ôc qu'ils s'écartent 
prefque toujotirs du véritable bien pour cher- 
cher & pour fuivre ce qui n'eft qu'une fimplc 
idée & ce qui n'a qu'une aparence fans 
fonds. 

Sa fublîme éloquence venoît furtout de la 
connoiflance parfaite qu'il avoit du monde. Il 
bannit de la Chaire ces penfées frivoles , plps 
propres pour des difcours académiques que 
pour înftruîre les peuples 5 il en retrancha anffi 
ces longues diflertations de Théologie , qnî 
ennuyent les Auditeurs, fie qui ne fervent qu'à 
remplir le vuide des Sermons. Il établit les 
vérités de la religion folidement , "& jamais 
pçrfoune n'a f{u , comm^ lui 1 tirer dç ces vti-. 



liités ies cotlRqiiences «tîles aux Audîtetîw ; 
îk a n«iirellB5 qiie chacun de ceux qui Ten- 
tendoiént ^ poireoit s'apliquer ce qu'il et 
fbit. 

-Qtioîqtfil ne techerchSt pas toujours dans 
feB'dîrcours l'exaditude des expreffions,ilne 
lui en ëchapoit aucune qu'on pût trouver bat 
fe , & peu digne du fujet qu'il traitoit. S'il 
yeogageoit dans quelque defcriptîon , aU 
qtfil ikfcendît dans quoique détail, îl tie tom- 
boit point dans ces fortes de difcours qui n^ 
"conviennent ni ^ux prédicateurs ni mix Audi- 
iteurs ; qualité rare dans ceux qui parlent en 
public , & qui vient d'une profonde médita- 
tion & d'ifne jufte connoiflance des matières 
^u'on traite. 

'. Mais pourquoi vous parler de la grande 
Tépuf atidln que le Pète Bourdaloue s^ft ac- 
'qttife dans la prédication ? c'eft un talent que 
tous ceux qui l'ont le moins connu n'^o- 
irent pas : parlons plutôt de fes vertift , que 
mous nous flatôns d'avoir plus fenti que ceux 
qui ne l'ont pas pratiqué auffi fouvent que 

QOUS. 

II. eft plus fafe de trouver des liommes 
■grarfds dans le commence intime ôc parti- 
culier , que d'en trouver de grands lorsqu'ils 
îrepréfentent ou qu'ils font , pour ainfi dire , 
montés fur le théâtre 5 car lorfque les hom- 
mes font en quelque fonûion publique , tout 
'te qui s'offre à leurs yeux les excite & le« 
înftruits de ce qu'ils doivent être ; mais lorfc 
"Qu'ils font rfencius à eui-mémes , lorfque tous 
les dbjéi:s,quî les tenoient attentifs font écar- 
'tés , qu'il éft rare de les trouver aufli grands 

4sux$ l^'tej^os cpiiis nous oat paru grancîi 



^ni ne perdifleut dans un comme] 
iamilier beaucoup de Teftime qu'on 
eux* 

Le Père Bourdaloue n'étoît pas 
bre : jamais perfonne n'a plus ga^ 
à être vu tel qu'il étoit ; (es moind: 
ont été celles q\ii l'ont^fait honore] 
ter du public. 

Il étoit naturellement vif ôc vrai 
voit foufFrir le de'guiferaent & Vi 
aimoit le commerce de fes amis 
commerce aifë , fans étude & fans 
Néanmoins combien de fois l'avo 
forcer fon naturel , & yivre fan 
avec des gens d'un caraûère fori 
fîenî 

Toute fa vivacité ne lui. laîfl 
échaper la moindre impatience qi 
giflbit d'une affaire importante , fî 
me il Derdoit un tems aufïï cher c 
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ta providence lui envoyoît , fans rechercher 
le» grands , & fans méprifer les petits j par« 
tant à chacun (ëlon fon caraâère , & ne s'apli« 
quant qu'à perfedtionner Touvrage qu'il avoîjC 
en fês mains. 

Il avoit eu Teflime d'un grand Mmîftre dès 
tés premières années ; il l'a confervée tant que 
ce Minidre a vécu. En a-t'il retiré quelque' 
Utilité pour lui ? s'efl: - il fervi de fon crédic 
pour fe mêler dans les intrigues de la Cour^ 
ou pour élever fes parens , qui par leur naiU 
lance & par leur mérite étoient en état de re- 
cevoir les grâces qu'il pouvoit faire tomber 
ibr eux ! 

XJn autre Miniftre voulut attirer auprès de 
lui le Père Bourdaloue ; il le connut, il l'ai- 
ina, il lui confia fes profpérités de fes chagfinsé 
Ce commerce ne diminua rien de l'eflimc 6c de 
la confiance du premier; quoiqu'ils eufTent l'un 
& l'autre des intérêts différens , tous deux le 
regardoient également comme un. ami fidèle. 
Il répondoit à leur amitié par un fincère at- 
tachement , fans fe mêler d'aucune affaire , 
fans même vouloir négocier entre eux , par- 
ce qu'il ne croyoit pas que le tems en fût 
encore venu : content de leur dire A chacun 
fes fentîmens fur ce qu'ils lui propofoient , il 
faifbit des vœux au ciel pour ces deux grands 
hommes , dont l'union étoit Ci néceffaire %, la 
France. 

Il a gardé la même conduite à l'égard de 
tous ceux qu'il a fréquentés ; de des famil- 
les qu'il voyoit ordinairement , & qui quel- 
quefois étoient divifées entr'elles , nous n'ea 
avons connu aucunes où , malgré leur divî- 
fion, il n'ait été également honoré & aimA^ 
Carême. Tome. IIL ^ 



t!e e€ùx qnî le Gompofoîent^ 

Ce n'ctoit point par orgneîl ni pat glôftt 
qu'il voulut qu'on le défirât , & qu'il n'alteit 
jamais au (Ie\':cnt de$ nonvellcs habitudes! 
ç'étoit par la crainte d'entrer dans d'anticj 
affaires que celles de fa profeilion. Il don^ 
noitfes confeils à ceux qui les lui deman« 
doicnt 5 il n'étoit pas jaloux qu'on les fuirit, 
éxccptt^ fur ce qui regardoit la confcieDce: 
c'étoît uniquement fur ce point qu'il fe ren* 
doit inflexible , il falloit lui obéir , on le 
quitter. En toute autte matière , il fe con* 
rentoit de dire fon fentiment ^ & de l'apiiyrf 
de raifons folides j mais il ne vouloit point 
par prudence fe charger d'aucune négociai 
tion.. 

; Avec quelle fagefle fçavoît-il diftlnguer le» 
confeils qui pouvoient regarder la confcience, 
de ceux qui n'ctolent que pour les affaires da 
monde î L'avez- vous j.^mais vu , comme d*au- 
tres Diredeurs , faire de toutes les aâions, 
des points de confcience ; vouloir gouverner 

i)ar-tout , fous prt'terte de conduire les âmes à 
a perfedlion 5 fe rendre nt'ceffaire entre le 
mari & la femme , entre le p^re & les enfans, 
entre le maître & les domelHques , & s'ériger 
un tribunal (buverain , pour fçavoir & pour 
ordonner jnfqu'aux moindres chofès qui fe 
font dans une maifon ? 

Le Père Boi:rdaîoue étoit auflî très - éloi- 
gne de ceux qui condamnent tout fans rien 
examiner ; il vouloit réfléchir long-tenw 
avant que de donner fes décîfions. Il préfo- 
moit toujours le bien , & ne croyoit le mal 
que lorfqu'il en étoît pleinement convaincu. 
a h'cfFrayoit poiat les hommes par fa préfeiica 



nTpair Tes âîfcours ; il les famendît au tcoin 
traire par là prudence , & par une certaine 
ioânnatioli à laqudUe il étoit cliiEcile de ré- 
fiftèr. ' 

• Sévère & implacable contre le péché , H 
itoh dcmx & compatiûant pour le {)écheur: 
loin d'aflfeôer uùe auftérité rebutante, & 
flont bien des gens de fa profelfîon fe font 
on mérite, ilprévenoit par un air honnête 
&ajBFable. Auftère pour lui-même, exa^ à 
bbferver fes devbirs , il^étQit indulgent pour 
les autres , fans rien perdrç de la fé vérité évaiv 
gèlique & fans dotiaec dans aucun relâclie»- 
ment* Ses manières ont plus attiré d'amec 
dans la voie du Seigneur que celles de bien 
d'autres , qui s'imaginent que la vraie dévo» 
tion confîfte autant dans l'extérieur que dans 
rintéricur* 

In(lruifoit-iI k contre-tems ceux qui con>» 
jrerfoient avec lui ? lés reprenoît - il à tout 
propos > en un mot ^ étoit - il prédicateur à 
toute heure 6c en tous lieux > il prenoit les 
tems propres pour dire à chacun ce qui \xd 
convenoit : il ne laiflbit jamais échaper cds 
momens heureux que lui donnoit la provi- 
dence , & il avoit un talent admirable pour 
ne rien fouffrir dans une converfation qui fût 
Icontre les bonnes mœurs, iâns ofFenfer néan- 
moins les perfonnes avec qui il fe trouvoit. 
Il fçavoit le conformer à toutes les compag- 
nies , fans rien perdre de fon caraftère , ôc 
làns que ce cara^ère éloignât de lui ceux qui 
par leur conduite y paroiflbient les plus op- 
pofés. 

'Sa principale apUcation dans les confeiU 
ftt^il donnoit^ étoit & prendre garde fi c^ 
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qii*il confeilloit pour un biefi à celui qd 
le confultoit , n'ctoit poiiit nuiûble à d'an- 
cres 9 il fous ombre de faire uue bouQS œs* 
vre , on ne cherchoit point à contenter use 
fecrette paflîon de haine bu de vengeancei 
Il confidcroit comme un très grand mai tout 
ce qui troubloit le repo* des familles , parce 
qu'outre le mal que fait la première aâioU 
qui le trouble . elle eft la four ce d'une iofr 
nité de manvaîfes aélioçs. 

Il vouloit que chacun vécût & (è £inâifitt 
dans fa profeflion , perfoadé que Dieu oof» 
donne des grâces proportionnées à notre état^ 
& que c'efl notre faute û nous n'en faiibos 
pas un bon ufoge. Il regardoit la charité com- 
me le fondement de la morale chrétienne: 
tout ce qui la blelToit , ou qui la pouvoit al- 
térer le moins du monde , lui paroiûbit na 
crime. 

Je ne fîniroîs point fi je voulois nous mar# 
quer en détail toutes les adlions de ce grand 
homme , fon amour pour fon état , fou zélé 
pour le falut des âmes , tout ce quil a fait dans 
la feule vue de faire du bien. Il étoit aufli ap- 
pliqué auprès d'un homme de la Ue du peuple 
qu'auprès des t6tes couronnées. 

Souvenez-vous combien de fois nous l'avons 
vu donner tous fes foins à un domeftique,à 
un homme de la campagne , & quitter pour 
cela une bonne & agrcable compagnie. Et 
comment la quittoit-il ? étoit-ce en annon- 
çant ce qu'il alloit faire ? lui feul fçavoit le 
bien qu'il faifoit j jamais perfbniae ne s'eft 
fair moins que lui un mérite de fa vertu. 

jN'efperons pas retrouver jamais tout ce que 
nous avons perdu dans* notre iiluilre ami: 
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Inaîs après avoir donné quelque fems pour 
pleurer fa perte, difons-nous ce qu'il nous di- 
jroit luUmême G. nous pouvions l'entendre. Ce 
fi'eft point par des larmes que nous devons 
honorer fa mémoire : imitons fes vertus, fi 
îibùs voulons' marquer le refpeft ôe la véné- 
ration que nous avons pour lui. Rempliilbns 
nos devoirs , comme nous lui avons vu rem- 
plir les fîens : jugeons favorablement de notre 
prochain ; édifîons-lc par nos exemples : te- 
nons-nous dans l'état où Dieu nous a mis: 
eonfervons la paix 6c l'union entre nos pro- 
ches , m^me entre nos domeftiques : rendons- 
nous aimables à. ceux qui nous aprochent ; 
tachons à gagner leur confiance par une con- 
duite défîntereflée : ne nous laiffons point en- 
traîner à notre pente naturelle : réâechifTon» 
beaucoup avant que d'agir : recherchons avec 
plus d'emprefTement ce qui convient aux per- 
ibnnes avec qui nous avons à vivre , que ce 
que nous pouvons deGrer pour nous : préfé- 
rons notre prochain à ce qui nous peut plaire: 
mais filons tout cela fans aucun 6i(le , fans 
ancun defîr de nous fingularifer; nous fuivrons 
ainfi les inftrudlions de notre illuftre ami s 
nous le fairons revivre en nous , & profitant 
des exemples qu'il nous a donné , nous efpé- 
xerons le rejoindre un iovr daiiis le ciel. 
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Cette Lettre aprendra à Votre 
h perte que la Maifon profefle fit ! 
tienres du matin clans la perfoni] 
hoxïis Bourdaloue , qu'une fièvre ac< 
d'une violente inflammation depor 
a enlevé en moins de deux jours 
encore Dimanche dernier, fête de 1: 
te, le bonheur de dire la Meflè à foc 
. Nous pouvons dire que cette ce 
cheufe maladie a été TefFet de fl 
âvûit depuis quelque tems un afle? 
me ) 6c cependant il prêcha il n'y 
de dix jours, 6c il s'eft (i peu mena; 
fcite qu'il femble même avoir reci 
afliduité auprès des malades & au 
liai, Ainfi il a eu la confolation d 

rnmmp -il Iniiliaîtnît Ia« armpi* i 1 



49^ 

IBton: Vin génie facile fie dlev^ , un efprk viSSf. 
pénétrant, une exadle coiinoiflance de tout ce 
qu'il devoit fçavoîr , une droiture de raifbn 
qui le faifoit toujours tendre au vini , une 
aplication confiante à remplir fes devoirs, 
pne piété qui n'avoit rien que de folide. 

Ces qualités avoîent paru en lui dès fes pre- 
mières années , dans les claffes , où félon nos 
jifages il a été j^foit en qualité d'écolier de 
.Théologie , foit en qualité de ProfeiTeur de 
Crranunaire , de Rhétorique , de Philofophîe 
6t de Théologie morale. Mais le tems marqué 
par la providence pour le mettre fur le Chai> 
xlelier par les deux plus importantes fondions 
in miniftère évangélique , étant venu , ellei 

tarurent avec un éclat que rien n'a pu effacer 
: dont on confervera long-tems le fouvenir* 
Nul n'ignore jufqu'où il a porté l'éloquence 
ie la Chaire, S'il avoit reçu tous les talens 
propres pour y réuffir , il les a cultivés par 
un travail Ci confiant , il les a employés 
avec un C grand fuccès pendant l'efpace de 
' quarante ans , que la France le regarde com- 
me le premier Prédicateur de fon fîèele. Ce 
qu'on peut dire de lui fur ce point de plus 
finguUer , c'eft que comme il parloit toujours 
•avec beaucoup de juftefTe & de foUdité , "il 
içavoit rendre la religion refpeftable aux li- 
bertins même , les vérités chrétiennes con- 
fervant dans fa bouche toute leur dignité fie 
toute leur force. 

En effet , fans faire fon capital de la po. 
litefTe, qui ne lui manquoit affûrement pas ^ 
il donnoit à fes difcours une beauté majef- 
tueufê , une douceur forte fie pénétrante , un 
tour noble fie inCuuant , luie grandeur natur^ 

R iiii 
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relie & à la portée de tout le monae. AU 
également coûte des grands & du peuple , fa 
.Içavans 6c des fimples^il fe rendoit maîtie 
du cœur & de Tefprit de fès auditeurs , ponr 
les foumettre à la vérité qu'il leur annonçoit 
Aiiflî avoit-ii fouvent la confolation de cueil- 
lir lui-même lamoifTon qu'il avoit préparée, 
en jet tant le bon grain de la parole de Diea 
dans le champ du Père de famille. Car com- 
bien a-t'on vu de perfonnes du grand monfc 
même , aveuglées par rênchantement du fic- 
elé , & endurcies par une longue fuite de 
crimes , venir mettre entre fes mains lenn 
cœurs ébranlés par la crainte , & brifés pat 
la compondion qu'il leur avoit infpirée? 

Il n'a pas moins réjiffî dans la conduite 
des âmes : évitant toute affediation 6c toute 
ifingularité , il les menoit par tes routes les 
plus sûres à la perfedtion propre de leur état; 
oc apliqué à connoître la H ifpofîtion particu- 
lière que la grâce produilbit en elles , il 
fçavoît parfaitement s'en fervir pour avan- 
cer l'ouvrage de leur fandiHcation* La fo- 
lide piété de tant de perfonnes de tou« 
tes fortes de conditions qui l'ont en pour 
direûeur , foit dans le (îécle , foit dans les 
maifons religieufes , en eft une preuve biea 
fenfible. 

Mais ce don C excellent de conduire les 
nmes par la voie de la juftice ,* éclatoît par- 
ticulièrement quand il affiftoit les malades* 
Rien de plus capable de les inftruire 6c de les 
foû tenir , que ce qu'il leur difoit dans ces trii^ 
tes momens où l'homme livré à la douleur & 
envelopé des ombres de la mort , ne trouve 
que des foibles fecours dans fa propre raifont 



On etoît fi convaincu que le Père Bourdaloué- 
«^voit grâce pour cela , que depuis plulîeurs 
années il étoit très-fouvent apellé auprès des 
mourans : à quoi.il rëpondoit^de îon côté 
^vec tous les empreflemens de la charité chré- 
tienne , paffant quelquefois de la Chaire an 
lit des malades , fans fe donner un moment 
Je repos. 

De. û importantes fondions exercées avec 
tant dcr diftinftion , lui avoient attifé une 
confidération fi univerfelle , que ce .qvi'il y a 
3e plus élevé dans le Royaume , l'honoroit 
3e ion eftime , & fe faifoit même honneur , 
(î je Tofe dire , d'avoir quelque liaifon avec 
lui. A peine a-t'on fçu fa maladie , que le» 
perfonii^fi d^ premier rang, foit de la Cour 
3» de la ville, ont envoyé avec des marques 
Ifime inquiétude véritable ^ fçavoir de fes nou- 
irefÙes , & dès qu'on a été informé de fa mort, 
;aut le mqnde a pris part à notre afHiâ:iony 
jc s'en eft fait comme un. devoir de recon-» 
^oiflance., pour tout le bien qu'il a plû à 
Ç>ieû d'opérer par lui , à l'avantage du pijiblic^ 
içrahvle cours de tant, d'années. Pour peux 
ji^i Itti aypient donné leur* confiance; , jç. ne 
^çai Cl rien fera ^ capable de Jes confoler. 
jpmme ils le connoiflbient encore mieux 
|ue . les autres , l'entretenant plus fouvent, 
ecevant de lui des confèils très - falutaires, 
e trouvant toujours pjêt à les fécourir dans 
e befQia,^& ne le quittant jam4s fans une 
louvelîe convidion. de fon piéride, il^ ont 
lu aufîj refîen'tir plus vivement' la' grandeur 
le cette perte. • .. * ' 

Maïs ce qui doit, mon Révérend Père,Tîbus. 
endre plus précieufe la mémoire du Père 
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ces , les nplaudifremens qu'on lui < 
faxloient loufFrir î & toujours renfi 
la plus exadte modeftîe fur ce q 
gnrdoit , il dtoit prodigue de loua; 
gnrd de ceux en qui Ton voyoit quel 
te. Je fçais d'nne perfbnne pour qi 
beaucoup de confidération , que lu 
jour demanda s'iln'avoit point de ce 
ce parmi tant de chofes capables d'ei 
îf lui répondit que depuis long-tenis 
wroit fait la grâce de conno2tre le 
it)Utce qui bnlle le plus aux yeux de: 
& qui hii faifoit encore celle de n'en 
touché. Il a dit à un autre, qu'il étc 
ftiitement convaincu, de fon incapa 
tout bien, <jue malgré tous fes Aiccè 
beaucoup plus à le défendre du d 
ment que de la préfomptîon. 

Il n'étoit pas plus fenfible à tous 
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de nos MaîTons de Retraite ; & cette tentative 
nf ayant pas réuffi , il en fit une il y a trois ans 
auprès de notre trés-Kévéreud Père Général ^ 
pour obtenir la permiillon de fe retirer au 
Collège de la Flèche , afin de s'occuper uni« 
qnement de fa propre fandification. Mais 
Dieu qui vouloit fe fervlr de lui pour en fanc« 
ttHer bien d'autres , ne permit pas qu'il réufsîc 
mieux cette féconde fois que la première. 
Qn peut dire néanmoins que le Père Bourda* 
Iqqc a eu ce qu'il fouhaitoit le plus en cela s 
car redoublant fon attention fur lui-même , il 
a . fçu fe procurer dans l'embarras oti il étoit 
retenu paria providence , les mêmes accroif^ 
iS^mens àc vertu qu'il fc propolbit dans le faine 
repos après lequel il foupiroit. 

' Au refle , cette attention fur foî-mâme Ta 
accompagné pendant toute fa vie > & c'eil: 
par ce moyen qu'il a accompli (î parfaitement 
l^vis de l'Apôtre à Tite fon difciple : Soyez 
en soutes chofes un exemple de bonnet auvres 
dans ce qui regarde la doEhine , l"" intégrité , la 
fageffe* ^e ce que vous dites foit fatht ts" irré' 
fwékenfi^ie ^ afin que quiconque eft déclaré contre 
rtpus y demeure confus , n^ayant rien à nous repro* 
cher» Vous le connoiflez afsûrement dans 
ces paroles , mon Révérend Père , pour peu 
que vous rapelliez dans votre efprit ce que 
vous avez vu vous-même Ci fouvent. Je ne 
parle pas ici de ces difcours publics où , de l'a-, 
veu de tout le monde , il ne lui eft rien écha-- 
pé que la' critique la plus exaûe pût jufte* 
ment cenfurer ; je parle de fa conduite or- 
dinaire , que la médifance s'eft vue con- 
trainte de refpe<fler fous un habit qu'elle a 
a>ûtume d'épargner fi peu* 
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Volontiers clans les hôpitaux , dans les prl- 
fons , dans les villages , qu'à la Cour ou dans 
les plus grandes villes du Royaume. Le defif ' 
de rendre fervice au prochain lui fit toujours 
négliger ces ménagemens de vogue & de fan- 
té , qu'on craint ordinairement d'ufer en fe 
prodiguant au public ; ce que Dieu a tel- 
lement béni , que par un rare exemple , on 
l'a vu prêcher dans un âge avancé avec la 
même vigueur & le même Siccès que dans fes 
plus belles années. 

Comme c'eft la piété envers Dieu qui donne 
le prix à toutes les vertus , je dois après ce que 
je viens de dire , vous faire voir jufqu'où 
elle a été dans lé Père Bourdaloue. Il étoit 
très-religieux obfervateur des faintes pratiques 
que la régie nous prefcrit , pour entretenir 
en nous l'efprit d'une véritable dévotion. Les 
premiers jours de chaque année , il les confa-' 
croit à la retraite ; & afin de conferver la ' 
ferveur qu'il y avoit pris , il donnoit chaque 
jour un tems confidérable-i la prière. L'of- 
fice divin avoit pour lui un attrait particu- 
lier : il avoit commencé à le réciter régulière- • 
ment long-tems avant que d'y être. obligé' 
par les ordres facrés ; & l'obligation qu'il: 
en eut dans la fuite , ne lervit qu'à lui faire 
^remplir ce devoir avec unfenfible redouble- 
ment de ferveur. Pour ce qui eft du Sacrifice 
de nos autels , pénétré de la grandeur d'une 
fon(flîonfi fublime , il s'étoit fait une régie de^ 
le célébrer tous les jours, comme G. chacun eût 
été le dernier de fa vie. Ainfi , ni l'accoutu- 
mance qui attiédit ordinairement le cœur , ni 
la multitude des affaires qui le dilfipe , ne l'em- 
pêchoient point de puUer avec abondance 
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c(a0s cette Ibnrce de grâce » d'où il artiroh * 
qne plein des fentimens que produit dans une 
ame bien dirpcfce la participation des divins 
myQtrres , il parloit dans l'occafion des chofes 
de Dieu d'une manière également vive & toit- 
chante. 

Enfin tout ce qui concerne le culte dinn 
lui étoit prccieuz • les moindres cérémonies 
de TEglife n'avoicnt rien que de grand pour 
loL A Texemple an Prophète , il aimoit la 
beauté de la maifon du Seigneur , & le 7.ék 
qu'il avoit pour elle , lui raiibit prendre on 
foin particulier de la décoration des auteL<« 
Sur combien d'autres chofes la modeftie du 
K're Bourdaloue a-t'elle' jette un voile qu'il 
n'ed pas polEble de lever ? Car content de plai- 
re aux ytiït de Dieu fcmtateur des cœurs , il 
cachoit à ceux des hommes tout ce que la loi 
de l'édification ne l'obligeoit pas de faire pa- 
roître. Une dévotion d'apareil n'étoit poiut 
de fon goût, ôc l'on ne pouvoit être plus en- 
nemi ne l'oftentation. 

Je m'aperçois , mon Révérend Père , que 
cette Lettre pafîe de beaucoup les bornes ordi- 
naires ; il faut donc la finir , pour vous 
aprendre en peu de mots quelle a été la fin 
d'une il belle vie. Le Pèrç Bouidaloue a vu 
les aproches de la mort avec une tranquil- 
lité qui étoit beaucoup moins l'effet de la 
force naturelle de fon eiprît , que de celle de 
fa foi & de Tefpérance chrétienne qui le foû- 
tenoit i il l'a acceptée comme l'exécution de la 
fentence portée par la juftice divine contre 
l'homme pécheur -, il l'a regardée en même 
tems comme le commencement des miféri- 
cordes éteriielles fur lui , fentiment qu'il a ex- 
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primés en des termes Ci énergiques , que VitiUb 

Î>renion en demeurera long-tems gravée dan* 
e cœur de ceux qui les ont entendus. « Je 
91* vois bien ( ce font à peu près fes propres pa- 
» rôles ) je vois bien que je ne^puis guérir 
» fans miracle i mais qui fuis- je^ pour que Diea 
]» daigne faire un miracle en ma faveur ? • . . • 
» L'unique chofe que je demande , c'eft que fsi 
v'iainté volonté s'accomplitTe auac dépens de 
M lAavîe , »'il l'ordonne nnH.^ Qu'il détruiie 
»*c€? corps dépêché, j'y corifens de. grand; 
sreœuri qu'il liie fépare de ce monde , 9il> 
» je n'ai été que trop long-tems , flc qu'il m'u«. 
» niiTe pour jamais à lui. » 

Il demanda Lundi matin les derniers Sa-* 
cremehs de l'Eglffe , beaucoup moins par 
«ne néfcelfité preffante , aue^n qu'on en pou- 
vait juger alors , que par le deflr de les re- 
cevoir avec plus d'attention & depréfence 
d'efprit 5 aulE les reçut-il d'une manière fi 
édifiante que tous en furent infiniment tou« 
chés. 

:.Tant d'illuftres amts, que fon mérite lui 
a:voit faits, feront J^eut-être bien aifes de- 
f^avoîr qu'à ne les a pas oubliés dans ces* 
derniers moméns. Il pria de les afsûrer que 
û Dieu lui faifoit miféïîcorde , ainfi qu'il ef* 
péroit , il fe fouviendroit d'eux devant lui, & 
qu'il regardoit leur féparatîon comme une 
partie du facrifke qu*il ftïifoit de fa Vie att 
ïouverain domaine de Dieu, 

J'ajouterai , mon ^Révérend Père , qu'après 
m'avoir entretenu en particulier fur quelques 
affaires avec tout le bon efprit que vous lui 
avez connu , il me demanda ma bénédic^ 
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tion èftoat niatuhie- qui me £t cûopmJbè 
quele Writable mérite n'eft pat incompatible: 
avec la ittuplicité au'ioipire FETapAiie y vil 
avec ceue foi qui aéoonvreà i'bmwe &elî-r 
gieuz la peiibnne de JefiiM^^hrift dans cells. 
Sa Supérieur , quelque méprifkble qu'il poift . 
être. Au refte 9 ce a*eft pas la première prem . 
qu'il m*en a donnée i car je ne dois pas omet- 
tre ici V que pendant toute £i vie il a %ûpéla 
cUDeodânoé:^ qa'il Tar pratiqua i^v^ec ^^- 
tiiae ,.' &iqu'it -Fa préférée à des em{ilpi!( qui 
dévoient Ten tirer, &' qu'on L'a preliS plnfiems 
fois d'accepter* 

Bien des raifbns doivent le £ûre regretter 
dans la Compagnie i mais, la . plus touchante 
de toutes eà leitentfre iSrjfinpère.attadier 
ment qnfiiavoit .poui: dteiOn^i^.peut dke 
combien il Teftimoit & jufqu'à quel point 
cette eâime le riendoit: fe«ifibïe à fe^ avaa« 
tages de à fes difgraces. En vain s'e(t-il trouvé 
des gens qui, pour diminuer l'honneur qu'il 
lui faifoit , ont voulu plus d'une fois perfua- 
der le contraire au mondai c'eft dans ces occa- 
fions qu'on voyoit fon ^eéle popr elle pren- 
dre une nouvelle vivacité* Avec quelle force 
d'expreffion ne proteftoitril pas: alors qu'il tui 
devôittout, & qnei'unrdes plus grandes gn- 
ces que Dieu lui eût faite , étant de l'y avoir 
apellé j il eût été le plus injufte de tous les 
Iiommes ,. s'il eût eu ila moindre indifférence 
pour elle? ;» : i 

r Le Père Boufd^loùe étoît né à Bourges le 
%o .d'Août de.l'arîiaée €6\t i &. j^an 1648 il 
entra dans la Compagnie le %o de Novembre. 
Aiofi.il a vécu 71 ans , dont il en apaiTé 5^. 
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izns la Compagnie. Bdtiiflbns Dieu ie h ficlé^ 
lité qu'il lui a aonnée pour fournir avec tant 
de di(lin£tioD une (i longue carrière, 6c prions^ 
ie en même-tems de lui avancer la polTef* 
fion du bonheur éternel , s'il n'en jouit paar 
encore. J'ai l'honneur â*étre avec beaucoup 
dere^fty &ç. 

AFaris^ce 14 AT^^ 1704» 
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DI V I s lo N-Si Ia{n|]x>le de Dieu ne pn» 
doit phu fwéftnceaiM^ Jbfl inéniM 
^'elle produiiblt antrei^ia ^^.ce n*eft ^ 1 
cette fabte parole qi^'il fisut s'ea prendre , bI 
aux prédicateurs qui la débitent , mais aux 
chrétiens qui l'écoatent , & ^ul l]cd opoiènt 
trois o{>ftacles bien ordioaires $ fçavoir, ie4^ 
goût de la pdtofê'de DiiSit , i*abus de la parois 
de Dieu , ôc une ré^ftance volontaire à li 
parole de Dieu. Sur quoi je fais trois propo- 
iitions , & je dis que le dégoût de la parole 
de Dieu edun des plus terribles châtimens que 
doive craindre un chrétien : i Partie. Qpe 
l'abus de la parole de Dieu eftundes déibrdres 
les plus effentiels que puiffe commettre un 
chrétien: i Partie. Enfin que la réfîftanceà 
Ja parole de Dieu eft une des plus prochaines 
dilpofitions à Tendurciflement & à la réprobap 
tion d'un chrétien : j Partie, p. i 7 

I. P A R TiE. Le dégoût de la parole de Dieo 
eft un à^s plus terribles châtimens que doive 
craindre un chr^^tien. C!eft par fa parole ^ua 
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tyieû a &nai£é le mondé, /6c c'èftpar &pa*> 
«oie encore qu'il le veut fanûifiey i d*où ils'en^ 
fuit qu'un des pins grands malheurs pour nous 
eft de tomber dans le dégoût de cette divine 
farole. p/7 9 

Ceci fuâiroit pour établir ma première pro^ 
portion , mais je viâs plus loin. Car que fait 
ce dégoût de la fainte parole i i il nou$ en 
éloigne , x il non» rend incapables d'en profit 
ter. Double châtiment de Dieu. p« 9 10 

I Ce dégoût nous éloigne de la parole de 
Dieu ,' premier châtiment. Figure des Juifs 
^ui fe dégoûtèrent de la manhe , de qui ne I9 
xecueiiioiem plus qu'avec dédain : effet de i^ 
vengeance du Seigneur , félon la remarque 
d'Origene & de haut Jérôme. AplicatioB à la 
parole de Dieu. p. 10 t» 

1 Ce dégoût nous rend incapables de pro- 
fiter de la parole de Dieu , autre châtiments 
Pour profiter de cette faiiite parole , il faut 
que Dieu y ajoute l'ondion de fa grâce , S^ 
quand Dieu voit le mépris que nous taifons de 
la parole,il nous laifle dans notre îndijfférence 
fens fe faire fentir intérieurement à nous* 

p. ^^ n 

Vous me direz que ce dégoût n'eft point 
précife'ment un dégoût de la parole de Dieu , 
mais de la parole de Dieu mal annoncée. Et 
moi je réponds : s'il et oit vrai, comme vous 
le pnétendez , qu'il n'y eût plus de prédicateur» 
capables de vous bien annoncer la parole de 
Dieu , cela môme ne feroit-ilpas une punition 
vifible du ciel ? Cependant nous n'en fommes 
pas là ; ôc j'ajoute que le châtiment ne con* 
fifle pas en ce qu'il n'y ait point de prédica- 
(eui;s^ t mais en ce^ qu'il n'y en ait point ielOi:i 
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rendurcîffement & ik la réprobation â*titiclir& 
tien. Il y a des choies qui ne peuvent être 
inutiles fans devenir pré jndiciables ,& tell» 
eft la parole de Dieu. C*eft aiafi que la parole 
de Dieu a toujours fon eflfet : ou effet de ni* 
fêricorde , ou effet de jafticie : mmrevtrmn 
sd me vacuttm» Or quels foat ces efieti de 
juftice attachés pour nous à la parole de 
Dieu , quand nous lui ré/iftons ? i. Endurcit 
iëment du pécheur, t Condamnation du pé- 
cheur, p. îo Jl 

1 Endurciâement dn pécheur. Exemple cb 
Pharaon : il réfifta k la parole de Dieu cl 
réfiftant à la parole de Moïfe , " & Dieu U 
endurcit le cœur , ou plutôt ii s'endurcit lâ« 
même le cœur par fon opiniâtre réfiftancA 

P- î» 55 

z Condamnation du pécheur : car plus te 
talent qu'on lui avoît itiis dans les mains étoit 
précieux , plus eft-il criminel de n'efn avoir 
fait nul ufage. Dieu lui en demandera com- 
pte dans fon ju^ment dernier , & deux fort» 
de perfonnes s'élèveront contre lui : auditeur! 
qui auront honoré h divine parole , & prédi» 
cateurs qui la lui auront annoncée, p. j 5 37 

i et mon pour le Lundi de la cinquïhTne Semaine^ 
fur P amour de Dieu , p, .j 8 

DIVISION. L'amour de Dieu qui nouseJ 
commandé , doit avoir trois caraûères î 
Pun par raport ^ Dieu , l'autre par raport à 
la loi de Dieu , le troifième par raport « 
cbriflianifme , où nous fommes engagés parU 
vocation de Dieu. Par raport à Dieu , amour 
^e préférence • x Partiç» P» raport i * 
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tl cte Dîeil , amour ^e plénitude : % Partie. 
Par raport an chriftianifine ^ amour deper^ 
feâion: 3 Partie, p. 38 41 
.1. Parti*. Amour de préférence , c'eft-â-» 
lîre , àrttouf en vertu duquel je préféré Dîew 
[toute créature. Dieu ne me commande pas 
fe Paimet d'un amour tendre & fenfible , ni 
l*iin amour contraint 6c forcé, ni même d'uii 
imour fervent jufqu'à Certain degré : mais il^ 
neige de moi oue je l'airtie par préférence ï* 
roiitce qui n'eft pas Dieu: enforte que je fois 
jrét à tout quitter & à tout facrifier pour lui. 
2et amour n'eft- il pas bien raifonnable > un 
Roi veut être fervi en Roi j pourquoi Dieo ne 
fera-t'il pas aimé en Dieu ? Or il ne peut 
Itre aimé en Dieu , s*il n'cft aimé préféra- 
élément à toutes les créatures, puifqu'il n'eff 
Dieu que parce qu'il efl au deàus de toutes 
[es créatures, p. 41 44 

* Ainfi l'aimoit faînt Paul , quand il s'écrîoxt^' 
&«/ me feparera de la. charité de Jefus-Chtift » 
Application de ces paroles aux différentes oc- 
iafions où nous pouvons nous trouver , & 011 
aous devons dire comme faint Paul ôc dans 
'eméme fens : Je fuir certain que ni la mort ^ 
7i la vie , ni la grandeur , ni l^abaiffement , ni 
'es principauté f y ni les puiffances ^ ni toute autre 
créature ne pourra jamais me détacher de mon 
Dieu. Tel étoit aufli le fentiment de faint Au* 
Juftîn. p. 44 48 î 

Faifons une fupofîtîon. Imaginez-vous la 
5hofe du monde pour laquelle vous avez plu»- 
ïe paffion , c'eft votre honneur ;^ fupofonj 
lu'on votis Taît ôté. Sur cela je vous deman- 
le n vous aimeK affez Dieu pour croire que 
rons vouluHiez alors lui faire un faciifice d% 
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%'otre rcflentiment : fans cette difpofitloB I 
11*7 a point de vrai amour de Dieu. ÂinoDt 
de pr<5térence , c'eft ce qui condamnera an jn* 
gement de Diei^ tant d'ames ^ qui , pour s'êtte 
attachées à de tragiles créatures , les ontiii 
mées jufqu'à oublier reflèntielle obliffatkn 
que leur impofoit la charité due au cr&enb 
p.4S so 

IL Partis. Amour de plénitude par rt- 
port à la loi de Dieu , c'eft-à-dire amour qui 
nous doit faire obferver toute la loi de Dicd: 
& voilà le myftère de cette grande parole de 
l'Apôtre : PUnitudo legis efi diUBio. L'effincC 
de la charité ne fouf&e point de partage, 
non plus que la fubdance de la foi. Doutes 
d'un feul article , plus de foi \ & violez qd 
£iul précepte , plus d'amour de Dieu, p* jo 

5» 

C'eft donc dans l'amour de Dieu que font 
réunis comme dans leur centre tous les corn* 
mandemens de la loi , parce que cet amour en 
vertu de ce qu'il contient , & de ce que nom 
apellons fa plénitude , eft une défenfè géné- 
rale de tout ce qui répugne à Tordre , « un 
commandement univerfel de tout ce qui eft 
conforme à la raifon. p. ç i 51 

Sur quoi faint Auguftin fait une réflexion 
bien judicieufe en comparant deuxpaffagesde 
TEvangile ; l'un où J^fus-Chrift dit , /i vfM 
gardfz, ynes commandemens , vous ferez, dam Te- 
xercice a^luel de mon amour j & l'autre o^ il dit, 
fi vous m'aimez , t^^^rdez mes commandemens* Eft* 
ce donc par la charité que la loi s'accomplit , 
demande faint Auguûin ? ou bien eft-ce pat 
raccomplifTement de la loi que la charité fe 
pratique \ l'un & l'autre , répond ce Père, A 
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7(lrlfie parfaitement. Car quiconque aime. 
Dieu de bonne foi , a déjà rempli tous les pré- . 
:eptes dans la difpofîcion de fon cœur ■ 6ç . 
gjnand il vient à les accomplir dans l'exécu-* 
Lion y il ratifie feulement & il confirme par fes 
sêuvres ce qu'il a déjà fait par fes fentimens i 
Vovi il s'enfuit qu'un homme qui manque à un 
point de la loi , quoiqu'il obferve tous les au- 
tres , n'a pas plus de charité , j'entends de 
:ëtte charité divine & fiu-naturelle qui nous 
[auve , que s'il manquoit à toute la loi. Et 
voWh. le'fens de cette parole de faiut Jacques-^ ^ 
Quiconque pêche contre un feul précepte , eji au^i 
ro»ptfA/ff , c'eft-à-dire , perd auffi immanquable- 
ment la grâce & la QhviXité ^ que sUl péthoit con* 
tretous, p. 5J s^ 

Faut-il conclure de là que quand on a une 
(bis violé un précepte & perdu" la charité , on 
peut donc impunément les violer tous î ce (è- 
roit raifouner en impie. Quelque indivifible 
que (bit la charité , il e(l toujours vrai, re- 
prend faint Auguflin , que plus vous violez de 
commandemens , plus vous vous rendez Dieu 
ennemi , & plus vous vous expofez à fes ven^ 
géances.p. $6 $8 

m. Pa RTiB. Amour de perfection par ra- 
port au chrîftianifme. Ceci fe réduit à deux 
points* I Dans le chriftianifme le précepte de 
l'amour de Dieu impofe à l'homme des obli- 
gations beaucoup plus grandes que dans l'an- 
cienne loi. i Par confequent l'adle d'amour 
de Dieu doit être dans nous beaucoup plus hé- 
roïque qu'il ne devoit l'être dans un Juif on 
dans un Gentil , avant que la loi d& grâce eût 
été publiée, p. $8 

X Dans le chriftianifme , le précepte de l'a^ 
Carême ^TmellU ^ 
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Tiyovx (le Dieu impofe à l'homme des obll^ 
cions beaucoup plus grandes qife dans l'an- 
cienne loi : pourquoi cela ? parce que la loi 
nouvelle à quoi il nous oblige, eft beaucoup 
plus fainte que la loi de Moïfe* Voilà ce qû' 
Xertuilien apelloit le poids du baptême, & 
voilà pourquoi il sVtomioit que les cathéco- 
mènes euflent tant d'emprefTement pour être 
incorporés dans TEglile de Jeftxs-Chrift. U 
raifonnoit mal dans la confêquence qu'il ti- 
roit: mais fon principe étoit toujours vni, 
que le baptême eft ponrnous un engagemeaC 
pénible & onéreux: Pondu f baptifmi. p. ^8 64 

% Concluons donc que l'amour de Did 
doit être beaucoup j)lus généreux & plus foiC' 
dans un chrétien , puifqu'il doit avoir une ver- 
tu proportionnée à f;es faintes '& rigoureufei 
obligations que le baptême nous impolè.p. 
Ô4 65 

Je vais plus avant, & je dis m^me, avec Guil- 
laume de Paris , que Tadle d'amour de Dieu 
doit embraffer tous les confeils (bus condition, 
enforte que s'il étoit néce flaire pour marquer 
à Dieu mon amour , de pratiquer ce qu'il y i 
dans les confeils de plus mortifiant & de pli» 
humiliant , je fufle difpofé à tout entrepren- 
dre & à tout foufFrir. D'où vient que Tertul- 
lien apelle la foi, h idem martyr ii debitricemi 
expreflîon qui convient également à la charité. 
Ainfî quand les martyrs verfoient leur fang, 
ils étoient loués fimplement dans TEglifè pour 
avoir fait leur devoir , & non pas plus que 
Jeur devoir, p* 6^ 68 

Or dites-moi, Chrétiens, s'il s'agîflbtt main- 
tenant on de renoncer notre Dieu ou de mou- 
Tir pour lui;i trouveroit-il eiiçqre dans uous' 
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es tûTXtps > S! nous ne fommes difporës ^ê 
œùr à mourir pour fa caufe , nous ne Tal- 
ions pas. Quelques-uns prétendent qu'il efi: 
juigereuxde faire ces fupofitîons « âc moi je. 
>ûtieus que ces fupoûtlons ainfi faites font 
*]Buie utiUté inânie. i Four nous donner une 
aute idée de Dieu, t Pour nous infpirer, 
uandil e(l queftion de lui obéir ^ des fenti- 
lens nobles & généreux. 3 Pour nous humi- 
er qçand nous manquons à certains devoirs 
Lies âc, communs^ Mais ces. fiipofîtions peu* 
ent porter au déiefpoir« Ouï, elljss peuvent 
ortqr .au défefpoir i mais qui ? ceux qui corn- 
tant fur leurs forces ^ de non point ceux qui 
'apuient fur les forces de la grâce, p. 68 69 

Je conçois maintenant quel eft le mérite de 
i charité divine. Mais fi tout ce que j'ai dit 
Jl n/éceffaire pour .aimer Dieu , quel eft celui 
[ui aime Dieu? p. 69 70 . 

■ ■■ • i " 

'erfmm pour le Mercredi âe la'Cinquième Semaine^ 
fat Phat du Péché 6* Pétat de la Grâce, p. 71 

DI V Ls I o M. Kîen n'eft plus important, 
pour nous que de nous enrichir pour le. 
^el » d'où je forme ces deux propofitions. Etat, 
iii péché-, état Ibuverainemènt malheureux,, 
orce qu'alors ^ quoi que faffe le pécheur^. 
i>n péché en détruit devant Dieu tout le mé- 
ite : i Partie. Etat de la grâce y état fouverai- 
lement heureux , parce qu'alors pour peu que. 
^Ifle le ju^e^ la grâce qui le fanâifieen relève, 
«éyajot Dieu le fnérite^ i Partie, p. 7 » 74 
« JL J? A R .T i,B.' Etat du péché^ état fouve- 
aii^en^tit malheureux, parce qu'alors , quoi 
lue &iQfe le pécheur , (bnjpéché en détruit dôri 
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vant Dieu tout le mérite. Sur quoi j'afone 
d'abord que je ne puis aflez admirer la profon- 
deur & laféverité des jugemens de Dieu: car 
enfin , je ne fuis pas furpris que les aâions Ifi" 
plus éclatantes lelon le nionde foieat fim- 
vent les plus indignes des récompenfes de 
Dieu > parce qu'elles font foûvent les plus vi- 
cieufes dans leur fonds ; je ht fuis p^e furpris 
que certaines vertus morales né foieiit comp- 
tées pour rien devant Dieu^ parce que ce font 
des vertus purement humaines i je conçois 
même comment des avions chrétiennes, an' 
moins en aparence-, font cependant rejettées 
de Dieu , paf ce qu'elles fe trouvent corroti- 
pues dans l'intentipn & dans le motif: mais qne 
des aâions vraiment religieuiês & falotes 
dans toutes leurs circenftances , iorfqu'elles 
n^ont pas été faites dans l'état dé 4a grâce, 
foient éternellement ôi abfolunient perdues, 
c'eû ce qui jne .fait trembler & ce qui m'a- 
prend combien le péché eft un mal à craindre. 

P«75 79 

Or Tarrôt néanmoins en eft porté dansPE- 
crîture , ôc l'Apôtre lui-même Ta prononcé ^ 
en difant aux Corinthiens : quoi que jeMTe, 
& quoi que mon zélé m'înfoire , fi je ne fo»' 
pas en grâce avec Dieu , "& a je n'ai pas h c!«- 
lîté , c'eft en vain que je travaille. Voyons-cn 
les raifons 5 j'en trouve fur tout deux, p, 79 ^ 

Première raifon, tirée de Tétat ou deladit 
pofition habituelle du pécheur ; car l'état do 
péché eft un état ^ de mort. Or dans xmént 
de mort comment faire-des avions de vie i * 
fi ce ne font pas des adions de*vîe , comin*^ 
mériteroient-élleï la plus excellente de tontrt 
JOs vies qui cft-la vie dé la^bîfëî p. 80 81 



l 



dis SeriHom» 41 1 

ofondiflbns encore cetter pénfée. Selon 
s Pères & les .Tli^ologiens , le péché 
it l'homme en quelque manière , ôc le 
par une efpèce de deftrudHon , à n'être 
en dans l'ordre de la grâce. Or d'un rien 
ioit rien attendre, p. 81 84 
)nde raifon, fondée ftr la nature du 
• Nos aftions ne fontoméritoires pour 
ité, qu'autant qu'elles font confacrées 
me diviiiifées par Jefusnchiift. Or pour 
àut que nous foyons unis à Jefus-Cnrift 
charité : ôtez cette communication, 
evenons , félon la figure du Prophète & 
angile y comme des farmens inutiles. 

endant devez-yous conclure de là que 
état du péché il ne fàiit donc plus fe 
en peine de bien faire ni de bien vi- 
nirqne les œuvres les plus faintes ne 
d nulle valeur ? Raifonnement impie. 
traire ,1 il y a des œuvres d'obliga- 
le vous ne pouvez omettre dans l'état 
du péclié , fans vous rendre coupables 
ouveau péché. 1 Vous devez t&cher , 
jlement par ces œuvres d'obligation , 
ir des œuvres de furérogation , à tou- 
mifériccrde de Dieu & a fléchir fa juf- 
11 ufe-t'on autrement dans le monde , 
t à la Cour? p. 89 90 
ARTiE.Etatde la gracë , état fouve» 
But heureux, parce qu'alors pour peu 
Te le jufte , la grâce qui le fandifie en 
levant Dieu îe mérite. Il y a une efpèce 
ition entre la miféricorde de Dieu & 
:e, enforte qu'autant qu'ileftfèvèreà 
'Au pécheur.^, autant eflr il mî|crîcQt<t 
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dienx & l'égard dn jnfie. Raraaflèz tout pfqiiei 
aux fragmens , difoit Jefns.Chrift. Quels ibiie 
ces fragmens , demandé faint Grégoire Pape! 
ce font mille petits mérites que nous négli- 
geons , & que nous pouvons recueillir. Avec 
peu , reprend faint Bernard , on gagne beau- 
coup auprès de Dieu. Ce que nous faifoos 
u'eft rien , & ce* qu'il nous promet comprend 
tout. Cent pour un ^ voilà le traité qu'il fait 
avec nous* p.. 91 9 s 

Auffi le Fils de Dieu dans l'Evangile s'ec- 
gage Â nous donner fon Royaume : pourquoi! 
pour un verre d*eau. Où donc eft notre pm- 
dence , Ci nous ne profitons pas d'une telle li- 
bt^ralité ? Le laboureur ne néglige pas ioQ 
grain y (bus prétexte tpie- c'eft peu de chofê » 
mais il le cultive , parce qu'il fçait que ce 
grain , tout petit qu'il eft , contient toute 
l'cfperance de l'avenir, p. 9 3 9 $ 

Du refte , ne ceflbns point d'admirerle ipcn- 
voir de la grâce fand^ifiante ; car dans cet ttat 
il n'cft pas même néceflaire que nos oeuvres 
fuient faintes par elles-m^mes : c'eftaflèz, 
quoiqu'elles folent indifférentes de leur na- 
ture , que la charitt^ les dirige , 6t que la grâce 
les anime. Vous me demandez fur quoi tout 
ceci eft fondé ? fur trois belles qualités qui 
conviennent au jufte , 6c qui le didingeot 
devant Dieu ; i qualité d'ami de Dieu : » 
qualité de miniftre de Dieu : j qualité & 
membre incorporé à Jefus-Chrift qui eft rHoffl- 
me-Dieu.p. 9c 96 

I Qualité d'ami dé Dieu : D'un ami tout 
eft bien reçu. Vous avez bleffe mon cœur , dit 
TEpoux à l'ame fidèle ; & par où l'avez-vous 
bleifé X^at ferlai d'un de vos yeun ^iSr ^*^ 
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* cheveu de votre tête. p. 96 98 

' 1 Qualité de miniftre de Dieu , parceque 

'le jufte agiflant comiAe jufte , agit p^our Uieu 
6c au nom de Dieu. Or quand les Saints agil^ 
ibient au nom de Dîeu^ que n'ont-ils pas tait 

-avec les plus foibles inummens ? p. oB 

j Qiialité de membre incorporé à Jefus- 

.Chrift qui eft l'Homme-Dieu. Car du moment 
que nous fommes en grâce avec Dieu, nous 

* ne fièiifons plus qu'un corps avec Jefus-Cbrirf ; 
par conféquent c'eft Jëtus-Chrift qui a^ît éii 
nous. Or fî c'eft Jefus-Chrift qui agit en 
nous , de quel prix doivent étr^ toutes nos 
adlions?p.98 100 

Que ne fait-on pas pour s'enrichir & pour 
.s'aggrandir dans le monde ? Ayons au moins 
le même foin pour amaiTer des richefles fpiri« 
tuelles de pour nous aggrandir devant Diea^ 
p. 100 101. 

Sermon pour le Jeudi de la einquieme Semaine ^ 
Jimla Converfion de Magdelaine. pag. iO| 

DI V I s I o N.^ Les péchés de Magdelaîne 
lui furent- ils remis parce qu'elle aima 
beaucoup ; on aimat'elle beaucoup parce que 
fês péchés lui avoient été remis \ L'un & l'au- 
tre eft vrai & exprimé dans l'Evangile de ce 
^ur. En deux mots : fes péchés lui furent re- " 
wis , parce qu'elle aima beaucoup d'un amour 
pénitent ; i Partie. Elle aima beaucoup d'un 
amour reconnoiflant , parce que fes péchés 
lui avoient été remis : 1 Partie, p. 10 j 107 

I. P A R T I E. Les péchés de Magdelaîne 
hii furipnt remis parce qu'elle aima beaucoup 
âTun amour pénitent. Je diftingue dans ell^ 
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quatre chofes qne TEvangelifle nons fait te- 
marquer» Ton pcché , la fource de fon ptctié, 
h matitrcde ion ptché ^ & le fcandale de foa 
pcchc. Or Tamour qu'elle conçut pour Jefus- 
Chrifl, cet amour pénitpnt, i expia fon pé- 
cV.é i i purifia la fource de fon péché ; ) coo- 
facrà à Dieu la matière de fon péché i 4 répa- 
ra le fcandale de fon péché, p. 107 109 

! . S'on amour expia fon péché. Le pécW de 
ALïg'^cliiiic fut le libertinage de fes mœurs: 
on rcvr nous fervîr de termes moins odieur, 
difons qne fon péché fiit fon amour propre & 
fon n/ri.eil. Or Tnmour pénitent de Magde- 
I.TÎKc fnbOitua à cet amour propre une faintc 
haine d*e]le-ni{lme , & à cet orgueil une pro- 
fonde humilité, p. 109 m 

File aima , ////ex// ; & par une conféquence 
r -Agraire, eîie commençai fe haïr: car aï- 
m:.i:t f'-n Dieu, ce Dieu de pureté & de fain- 
tcié , & ne voyant dans elle que corruption & 
qre delôr-^re, comment auroit-elle pu nefe 
j>as haïr el!e-mt^me > Elle aima , dilexit ; ficdo 
moment qu'elle aima , elle cefïa d'avoir ces 
foins excefîïfs d'une fragile beauté dont elfe 
s'étoit tonjours occupée. Voyez - la aux pieds 
de Jefiii-Chrift, les cheveux épars , le vifage 
abbatu, les yeux baignés de larmes. Elle aima, 
dilexit 5 & parce qu'elle aima , elle voulut 
faire i^ Dieu une réparation folemnelle des at- 
tentats de fon orgueil. Profternée aux pieds du 
Sauveur , elle fe fouvint combien elle avoit 
été jaloufe d'avoir elle-même des adorateurs 
dans le monde : voilà fur quoi elle fe confon- 
dit mille fois. Elle aima , dilextt ; & toutes fes 
înjuftices furent expiées , tous fes crimes lui 
furent pardonnési D'où nous devons conduis 
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iquelle eft ^efficace &'le mérite <Ie Pamôut de 
Dieu. p. iii 117 

f wSon amour puriHâ Iftioiirce de fon p^ch^. 
Getfce\fonrce étoit<fpn cœtir ^ un coeur fenfîblè 
& tendre : or elle tourna toute cette fenfibilité 
ôc -cette tendrefiê vers-Dieu. p. 118 119 

^« Son amour confacra la matière de fon 
péch^. Papelle la matière de (on pë^chë , toue 
cb .^uifexvoit à fes plaifirs^ à fon hize. Elle 
avo^t aimt.^ les parfiams-, ôt «ou€ ce qui flate 
ies fensii maisl il né in'apartieat?phi<';àit^elle, 
de cUbrcher les délices de la vie. "Touchée 
4e. ce. fentiment , elle aporte avec elle un 
parfum précieux , elle le répand for les pieds 
de Jefus-Chriâ, elle les elTuie avec fes che- 
veux. Je ne mfarrâtek|- point ici, 'femmes 
tnàndaines;, à vons.'tnaisquer tônt ce qu*il y « 
à retrancher dans Fexrérieuridisvoc perfon^ 
4iefc, & tout cequ'iliaxidroitfsfcrifier à Dieu. 
JDans un mot je çomprensr tout : aimez côifi- 
me a aimé Magdblaine ; & quand le feu de l'a- 
«lour de Dieu ièra bien allumé dans voscûcurs^ 
mxBs versez labrr tous Jes facrifices que yàvm 
avez à ùÀré:^ & tous ces; fsicsiûces ne vottS 
toûteroftcpius riem^^p. i rç, r m - 
\'.- 4. Son j amour répai»: lefcandalede focvpé* 
.ché. Elle aima., diiexit ; & autant qu'elle s'é- 
:tibit déclarée pour lé monde , autant voulut- 
fille fe déciarer^our j Jefus-Chrift. C'eft pour 
icela .qu'elle le 'vint trouver dans la maifon 
de Simon le Fhari6en,^ au- milieu d'une 
tioimbréuife^aflembiée. Quoi"' qu'on eh prîfTe 
j3isè>y je ne kne .pecfhaderai Jaiiuis qu^ne ame 
Xoie convertie & bien pénitente, tandis qu'elle 
^ura honte dufervice de Dieu, & qu'elle ne 
tichsxjk. .pais i ramener paj: ib» exemple dani 
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les voles de Dieu tant de pécb«iirs qu'elle» 

égarés, p. 1&4 ii6 

ILP ARTii.Magdèlaine aima bearacon^ 
d'un amour reconDoîfiànt ^ parce que fes pe«^ 
chés lui avoient été remis. Dans les âmes lâ« 
ches la vue des péchés remis ne produit on 
qu'une faniTe fécnrité , on qu'une oifive tran» 

Silité.. Mais que fit Magdelaine ! Parce qœ 
I péchés lui avoient été pardonnes,. 1 . eUe& 
dévoua, par un attachement inviolable, » 
Fils de Dieu, tandis qu'il vêcnt Çat la terre, u 
Elle lui marqua, une fidélité héroïque, dans le 
aems de fa pafEon & de fa mort.. {• £lle demeo» 
xa avec une invincible perfévéïance auprërde 
ion tombeau» 4 «Elle le chercha avec toute h 
ferveur d^'Une époufe, & d'une époufe paffiofr 
née, quand eUe le cru^aefihicité^ Quatre e&ts 
de fa reconnoiiTance.. p.. 11 6 j j o 

I. Magdelaine convertie: n'eut plusdëfo^ 
mais d'attachement que pour Jeius-Chiift» 
Elle le fuivoit , dit S. Luc ,'dàn» iës voyageai 
elle employoit fes biens pour ïaïi. Et minifttam 
h4t et de faciiltaiibas fuis. Bile le tenoitàfo 
pieds, écoutant fa paxole^ la méditant i.Seâem 
fech pedes DomiMy audieèarr^etbum iiUms: Aiofi 
ûn ufe une ame vraimentpénitenteiiè tenir 
auprès de fon Sauveur, converfer avec Id, 
/e nourrir dans la perfonne des pauvres , le 
recevoir ibuvent chez elle & dans elle par 
ja communion , voilà deibrmais là vie à i 
quoi elle fe borne, p.. i jo 13} 

2... Magdelaine convertie marqua è Jefiif^ 
Chrift une fidélité héroïque dans le tems deft 
pafGon & de fa mort.iles difoiples Tàbandon» 
fièrent 5 mais Mag^^ç\"^Vafe ^te^s Vv^Tfciraîndre ,. 
ibmeura auîi'tdà^Vaici«ak*>c^^«eû^»«. 
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^confiance que paroît la vraie fîJélîtf* Car 
fi'étre fidèle à Dieu qu'autant qu'il nous fait 
trouver de goût dans fon fenrice , c'eft ne 
payer le plus grand de tous les bienfaits. qui 
eft la ^ace de la converfion, que d'un« rè« 
contloiuance aparente^ p. i^ '1^ 

3 . Magdelaine convertie demeura avec une 
Invincible perfêvérançe auprès du tombeau de 
jefus-Chrifl. Là , combien 4e fois fe fit-elle 
j)ot3r fa propre inftrudHon , ces divines leçons 

Sue l'Âpdtre dans la fuite devait faire aux fi- 
nies pour leur fandlification s Vous êtes morts^ 
4t votre vie efl cachée avec /• C. en Dieu» Vou9 
êtes enfevelis avecj. C Mort fpirituelle à quoi 
elle fë condamna; mais afBreufç mort pour tant 
9e femmes qui voudroient vivre à Dieu fkns 
mourir au monde & à elles-mêmes, p. i}^ 139 
' . 4. lAagdelaine chercha Jefus-Chrifl reiTut 
cité avec toute la ferveur de l'amour le plus 
«généreux & le plus ardent. Avec quelle gené- 
rofitë s'offrit-elle à l'enle^r elle-même , fi elle 
Stoit afTez heureufe pourle retrouver » Et ego 
eum tollam. Dès que Jefùs-Chrifl fe fit con* 
noître à elle, quel fut le raviffement.de {bu 
iskme! Sainte ferveur que nous voyons encore 
âans les plus grande pécheurs, lorfque de bon* 
ne fois revenus à Dieu,. ils confîdérent dans 
quel abîme ils étoient plongés, & par quelle 
miféricorde la grâce les a fauvésb p. ijq 141 

Quoiqu'il en foît , voilà , pécheurs , l'avan* 
tage que vous pouve? tirer de vos péchés mê- 
ttit : ils vous ont féparés de Dieu ; mais da 
moment qu'ils vous font pardonnes , ils peu- 
vent férvîr à vous attacher plus étroitement à- 
Dieu , & à vous élever même aa A^fi\»i.^V«a 



donné fnr le prochain nulle jurifc 
ï^artie. Défaut de counoiflance , 
liôus ne pouvons pénétrer dans le ca 
chain , ni le bien connoître : i Part 
d'intégrité , parce que ce font nosp 
nous préoccupent , ôc que notre ii 
pre efl le plus* ordinaire motif d 
mens: i Partie. p. 14} 14$ 

I. Partie. Jugemens téméraîi 
faut d'autorité , parce que nous n'a 
prochain nulle jurifdidtion : il n'y î 
qui eflentiellement ôc par lui-mêi 
légitime autorité pour juger les ho 
Çer donc le prochain, c'eft atten 
droits de Dieu, & faire de notre ( 
Jefus-Chrift ne fera que comme i 
ion Père célefte. p. ï4Ç 147 
' Qui êtes-vous, difoit le grand A] 
juger & pour condamner le fèrvitei 
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te raiibn: Omnes enim flabimus ante tribunal 
Çhrifli ; c'eft qu'il y a un tribunal où nous de* 
vons tous comparoitre , qui eftle tribunal de 
Jefus-Chrift. p. 1 48 150 

Vous me oirez que le Sauveur du monde 
nous a promis dans la perfonne de fes Apôtres 
de nous faire afTeoir avec lui fur le tribunal 
de & juftice ; pour juger non-feulement les 
hommes , mais , félon le témoignage de faint 
Faul , les Anges même. Il eit vrai, répond 
làint Auguftin , nous ferons aflîs avec Jefus- 
Chfift, pour juger ; mais ne prévenons donc 
pas ce iouverain juge , & attendons le tems 
où il nous communiquera fon pouvoir pour 
Texercer , & où il l'exercera lui-même. p. i$o 

Mais nous voulons juger dè« maintenant* 
Défordre fpécialement condamnable , lorfque 
nous nous attaquons aux puiflances même: 
Noliiâ tangere Chriflos meos j & in Prophetis meir 
nolite malignari. Défordre eflëntiellement opo- 
fê à cette fubordination dont Dieu eft Tau* 
teur, & par confequent le conferv^teur & le 
■vengeur: défordre qui ruine & qui anéantit 
Tobéiflance des inférieurs, p. 1 5 1 1 $ } 
\ Et ne me dites point , qu'en condamnant 
les aâions •de ceux que Dieu a couftitués en 
dignité y vous ne laiflêz pas d'honorer leur 
miniflère * car Dieu en nous défendant de les 
juger , Dits non detrahes , n'a point fait cette 
précifion, parce qu'il prévoyoit que le mépris 
de ia perfonne feroit toujours fuivi du mépris 
de la dignité. Exemple de Condantin > £xem«i 
{)le de Marie fœur de Moïfe. p. m ^ > $7* . 

IL Partis. Jugemens témémies ^?ci^^- 
faut de conaoiûkacQ. Car 1 on \vvg<^ ^^ 
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fimplef apirences. % On juge des întentionf 
par let aâions. ^ On juge fur le raport d'aOi^ 
tsxxu 4 On prend de vains fimp^ons pour des- 
démonftrations & des conviâions.. Tout cd» 
ancanc de fonrces de fanz jugemens que no» 
formons les uns contre les autres, p.- 1 si i\^ 

I On jnge fur des (impies aparences,& 
rien de plus trompeur que les aparences. Die» 
Juge les hommes, dit Sk-Ai^uftin; mais poot 
les juger, que fiedt-il ? il pénétre jnfques dans- 
le fond de leurs coeurs.. Jugeons comne M;- 
ou plutôt puilque nous ne pouvons svoir 
dans cette vie les mêmes connoiflànces cgt^ 
lui , ne jugeons- point» p* i s^ 1 60 

1 On juge des- intentions parles affîoDs: 
mais la même adlion ne peut^elle pas être f«K 
ce par cent motifs difiiérensy de ces diffiéieos- 
motifs n'en doivent-ils pasionder autant de 
jugemens tout opofé ? Pourquoi vous qui me 
ÎQgez, de deux intentions que je puis avoir,. 
Tune bonne , l'autre mauvailê , m'i^iputerez» 
Vous la mauvaife à l'exclufion dé la bonnel 
p. 160 161 

j On juge fur le raport d'ammî i mAr 
înftruifons-nous encore là-deiTus par Pexemplc 
de Dieu même. Comment jugea-t'il Sodome 
& Gomorrhe ? Leur péèhé , ait-il , crie ven- 
geance au ciel , Ôc j'aprends qu'ils ont mis le 
comble à leur iniquité. Maïs je ne m'en tien* 
drai pas là : j'irai moi-même , & je verrai com- 
me témoin a tout ce qu'on en raporte eft vrai; 
Vefctndam eb* vtdeLo, Précaution fiir tout né- 
«effaire.aux Grands & aux Princes, p. 1 6 1 i<J4 

4 On prend de vains foupçons & des con» 
^ûures pour des évidences & des démonftra- 
eious%. Vous n'avez pu , dites- vous , ne p» 



foirce qui ëtoitviûble; non: mais fi van»- 
Avariez pat- tant aimé à le voir , vous anries 
découvert l'illofion ; & ce qne vous croyes 
ikvatr vu , venu l'auriez vu tout autrement* 
ïTaot de- fiii» pent-étre on a jugé de vous fur 
ce qu'on a cru voir, de fur ce que vous pré« 
tendes- qu'on n'a jamais- vu. Prière de S. An- 
jpAhiv.Ûomine ^ noverim me ^ novtrim te* p«. 
164 i6tf 

- ' III. PAHTiSr. Jugemen^témérairespar dé*^ 
teftd'intégrité..Nou8 jugeon»par prévention^ 
par averfion , par chagrin ,.par intérêt , de par 
mille autres motif» qui corrompent la raifon la 
plus faine de la plus droite» p.. 166 168 

Arrêtons-nous à l'intérêt qui les comprend 
ilous.. Tel fV^t le principe de tous les faux ju*^ 
gemens des Pharifiens contre le Fils de Dieu». 
MOUS ^âvoQs , difi>ient41s ,. que cet Homme, 
efl un lpéchtax.iNoi Jcimms quia hic homopec» 
fotareft. Pourquoi le fçavoient-ils ? parce qu'il» 
vonloient & qu'il étoit dé leur intérêt que ce^^- 
lâifût.. Idée bien naturelle des jugçmens do. 
mondé^p, 168 x6o 

' Qu'un homme fi>lt dans nos intérêts , èè»^' 
Ut lious lions peifnadons qu'il vaut beaucoup t 
ina£» qu'itibit:notre. ennemi, fes vertus mê^ 
«le les phu éclatantes prendront dans notre: 
^BKiginationla teinture À la couleur des vices^ 
ftEr tout fi c'èft l'envie qui nous empoifonnc:: 
]e,cœur..p«.i 69 171 

' Auffiquelquéprobitéqu'àît un juge, quel* 
91e irréprocnable que paroiiTè un témoin , ons 
^à nul égard: ni 'au jugemeht derJ'un , ni an 
témoignage' de l'autre , des qu'on y découvre 
•quelque intérêt : il faudrolt donc pour biett^ 
jnger du prochain, être défait dé toutepréoo* 
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cupatiôn. Mais qpi peut commuDxrxnent le 
promettre d'être diipofé de la forte \ ôc n'eft- 
il pas plus fur de s'en teiûr à cette loi de TE- 
vaogile : J^olitt judicare , ne jugez point > U 
«ft vrai que l'Apôtre parlant de l'homme foi- 
rituel , femble en avoir renfermé le caraâere 
dars ces deux qualités , l'une de juger de tout, 
fit l'autre de n'être jugé de perfomie. Mais oq 
a abufë de fes paroles , & on les a mal enten- 
dues. Voulons -nous être fbUdement ft>iii 
gels? laiflbos juger, de qous iànsuoiisplaiii* 
e i mais nous , ne jugeons point ^ ou jugeons 
toujours £avorablement. p. 171 174 

Sermon pour le Dimanche des Rameaux ^ fur k 
' Communion p'afiHaie. •pzgs t j ^ 

DIVISION. Deux fortes de perfbnnes re- 
çoivent le Fils de Dieu dans Jemfalem , 
fes difciples & les pharifiens. Ses difciples le 
reçoivent avec honneur, & les Pharifiens dans 
Ja rcfolution de le perdre* Dans le triomphe 
dont les difciples honorent ce divin maître, 
^e trouve l'idée d'une fainte^ôc. parfaite côm- 
anunion : i • Partie* Mais dans la manière dont 
•ce même Dieu eft reçu des Pharifiens, je troo- 
ve l'idée d'une communion indigne ôl fàcri- 
lége : î. Partie. Pour les juftes , il. vient com- 
me un Roi débonnaire ôc bienlaifant. Ponrlcs 
impies engagés & obftinés . dans le crime , il 
tient .comme mi ennemi terrible ôc. redouta- 
ble, p. 17$ 178 ■ ■ .;,-.■• 
I. P A R 't I K . IdéC' d^une bbnnte: communion 
dans le triomphe dont les difciples honorent 
le Fils de Dieu. Il y a danis ce triomphe qu** 
tre circonûauces à remarquer» i. Ce font .1^ 
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difcipiè? qui reçoivent aiiifi Jefus - Chrîft. 

' »• Ils vont au-devant de lui, ^. Ils pprtent dans 

' leurs mains des branchés de palmiers & d'o- 
liviers. ^. Ils fe dépouillent de leurs yêtemens, 

■ & Its mettent fous les pieds de leur, maître. 
Belle Hgure de la communion des julles. p» 
178 lao 

I. Ce font les difciples de Jefus-Chrift qui 
le reçoivent en triomphe 5 ôc pour le bien re- 

\ cevôir dans la communion, il f^ut être foa 
cUfçipIe , & rétre en effet & dans la pratiqué. 
Il s*eft lui-même déclaré qu'il ne vouloit taire 
la Pâque qu'avec Çqs difciples. Tel eft Tordre 
que le ffrand Apôtre a lui-même intimé à toute 
TEglile par ces courtes paroles : Probet autem 

.feipfum komo i que l'homme s'éprouve. Sans ce- 
la il ne nous eft pas permis de faire la Pâ(^ue , 
& nous n'y devons pas penfer. Je me troni^ 
pe, nous y devons penfer j & Ci pour n*y 
avoir pas penfé & ne nous y être pas difpo- 
fés , nous manquons à recevoir Jefus-Chrift 
dans cette fête lolemnelle , nous commettons 
un nouveau crime, p. 180 184 

1. Les difciples vont au - devant de Jefus- 
Chrift, & c'eft aînfi que nous devons antici- 
per fa venue par une fainte préparation. Je 
m'explique. Car attendre comme tant de mon- 
dains à vous préparer que vous foyez au jour 
précis où vous devez garder le précepte & jr 
fatisfaire, n'eft-ce pas raéprifer votre Dieu & 
vous expofer vous-même à un fcandale prefei 
que inévitable ? En effet , Ci moi par exemple', 
qui vous écoute au facré tribunal , je n6 
vous trouve pas prêt , que ferai-je alors î vous 
accorderai- je. la grâce de l'abfolution? ce fe- 
roit trahir oiqa miniftère : vous la leMerai^ 
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je ? il n^ aura ^onc point de Fâqiie poû vous» 
Si ih^ le commencement du CarAne toos 
aviez eti recourî à un confefleur , & que foqs 
lui eulGez découvert votre état , on auroic 
mis ordre à tout : & n'eft-ce pa» poux cela que 
fe carême e(l inftitué ; p» 1 84 1 90 

l > Les difciples vont au-devant de lefns- 
Chrift avec des branche^^de palmiers & cToli- 
viers : la palme eO le fymbole des vidoiies 
que nous acvons' remporter fur le péché , fci 
le monde , fur nous - mêmes ; & Tolive , le 
fjgne de la paix que nous devons fiûre avec 
Dieu. p. i';o 193 

^. Les difciples fe dépouillent de leun h^ 
bits , & les étendent clans le chemin par (A 
Jefus-Chrift devoit palfer; cérémonie^ 
vous aprend , Mefdames , à vous défiaire de 
tout ce qui s'apelle fnperfluidité mondaine» 
fur tout de cette fuperfluidité d*ajuftemens & 
de parures, p. lyj 194 

Que fera Jefus-Chrift de fa part ? Il vien» 
dra dans nous comme un Eoi triomphant: 
Ecce Rex tuus, p. 194 1 9 j 

II y viendra, non feulement en Koi triom- 
phant , mais en Roi débonnaire & bienfai- 
iànt y manCuetus. p. 195 197 

C'efl: donc pour nous qu'il viendra ,c'eft 
pour nous combler de fes grâces , yenit tihù 
Qiiand il fiit entré dans Jerufolem , tout ce 
qu'il y avoit de malades, d^aveugles, de para- 
lytiques , parut devant lui ,. & il les guérit: 
ainfi guérira-t'il toutes nos infirmités fpiri- 
tuelles. p. 197 xco 

IL P A R T I H, Idée d'une communion facri- 
lége dans la manière dont Jefus-Chrift futre- 
çu des Pharifîens & de leurs partilànscuD» 
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■ 1» hre^oîrtnt que par refpeft Knmwn'JTiwe- 
èant verà plebem.- x Dès que le Fils de Dieu 
paroît dans Jerufalem , ils confpirent & for- 
ment des deflèins contre lui : Colle getunt con" 
cilium adversus Jefum» g Ils contl^edîfènt fè» 
miracles ,. & ih s'aveuglent pour ne les pa»^ 
: Tecopnoitre : Vident es autem mirabilia quœfe^ 
est y indignati funt* Mais commeat eft-ce auffi 
que Je&s.Chrift vient à eux ? Comme un en- 
- »emi redoutable. Que dé raport avecla coiki- 
munion dés pécheurs ! p. xoo loi 

I Les pharifîens oe reçoivent le Filis de 
Dieu que par reipeô humain & par politique v 
& c'eft ce que font encore certains pécheurs 
endurcis qui veulent feulement garder les apa- 
lences & iàuvër les -dehors de la religion :T/- 
tnebant veri plebem, p. aie i 103 ' 

2; De là ces hommes perclus de confcîence 
& impies conjurent contre Jefus-Chrift dans 
ïecotur, au même tems qu'iJs reçoivent foa 
facrement , de même que les Pharifîens cont 

Ïirèrent contre lui en le recevant dans Jertt- 
ilem. On forme des projets pour fatisfaire 
ies pallions brutales , & le jour même de la 
communion devient un jour d'excès & dt dé* 
bauche. p 103 104 

l Par un dernier trait de reffembhncè avec 
les Pharifîens , ils traitent d'illufions tous les 
miracles de Jefus-Chrift , je veux dire , tous 
les effets de grâce qu'opère la communion 
euand elle eft bien faite : je n^ai donc point 
«e peine à comprendre pourquoi Jefus-Chrift 
pleure fur eux comme il pleura fur Jerufalenu 
p. 104 X05 

Mais fi cela eft, ne vaudroit-ir pas mieux 
ne çointcoiùmonier du tout , que de commua 
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nie indignement ! Autre défordre. L'un nevatit 
. jpas mieux que l'autre , car Tim & l'autre eftim 
iwal 9 mais entre Tun ôc l'autre , il y a un mi- 
lieu . qui efl de communier , ôc de bien com- 
muiuer. p« 105 107 

I I ■ ■■ I I > ■* 

Sermon pour le Lundi de la Semaine Sainte ^fittU 
Retardement de la Pénitence, page loH 

DIVISION. Trois choies font d'une nécet 
fité abfolçe pour fe convertir à Dieu :1e 
tems , la grâce & la volonté. Or le pécheur 
qui diffère fa converfion , ne peut fe répondre 
de l'avenir , ni du tems de la pénitence , i 
Partie: ni de la grâce de la pénitence , 1 Par- 
tie: ni de la volonté de faire pénitence,} 
Partie, p. xo8 110 

I. P A R T I E. Témérité du pécheur qui diffè- 
re fa converfion , & qui s'aisûre pour cela du 
tems , & du tems de la pénitence. Rien n'eft 
moins dans la difpofition de l'homme que le 
tems futur, S'afsûrer donc de ce qui n'eft 
nullement en notre pouvoir, n'eft-ce pas une 
.Jolie ? De trois différences qui partagent te 
tems , c'eft-à-dire , du pafTé , du préîent & 
de l'avenir , il n'y a proprement que le pré- 
fent qui foit à nous , & fur quoi nous puif- 
. fions compter. 11 n'y a donc auflî que le pré- 
fent où nous puiflions nous promettre de noua 
^convertir. C'étoit là belle & importante leqon 
que faifoit l'Apôtre aux Hébreux, p. 110 114 

Ainfi le pécheur ^qui remet fa converfion, 
outre l'injure qu'il fait à Dieu , trahit fes pro- 
pres intérêts , & fe contredit lui-même , puil- 
qu'il ne veut pas fe convertir dans le tems où 
îllepeut^ qui eu rhem^ préfcnte , & qu'il 
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le V^utpôtrr un tems oh, il ne fçaît s'il le pour- 
ra i car tout eft incertain dans le futur. Vous 
me répondrez , dit faint Auguftin , que Dieu i 
a-çrbmis au pécheur pénitent la réiViiffion de • 
fàn péché ; j'çn conviens : mais a-t'il promis 
aô' pécheur qui diffère , le lendemain pour 
faire pénitence ? il n'y a donc rien de certain 
dians le futur , que fon incertitude même ; il 
n'y a rien de certain , fînon oue nous y ferons 
fnrprîs : le Sauveur du monde nous l'a dit en 
termes formels : Qaâ hord non putatis^ Corn» • 
Hen Tefpérance du lendemain a-t'elle perdu " 
d'times ? Et quand jeFaurois , fera-ce un tems 
âe pénitence & de converfîon ? car tout tems 
ifeft pas un tems de pénitence, p* i 1 4 tu 

Souvenons^nous qu'il y a des tems & des 
momens que le Père célefte s'eft réferrés, & 
dont il ne nbùs apartieht pas de difpofer. Sou- 
vriions - nous (Jue commje il ne lui à paspIÛ 
d'envoyer cri tout tems un Rédempteur & un 
Meffie pour le falut du monde , il ne lui plaît 
pas de convertir en particulier chaque pécneur 
d'ans tou^ les tems. Souvenons-nous de ce que 
cBt le Sauveur des hommes , en pleurant fur 
Jetufalem : Parce que tu n'as pas connu la vifî- 
tè du Seigneur , parce que tu n'as pas profité 
de ce jour marqué pour toi , in hac die tua , tu 
feras abandonnée. Or nous le connoiflbns , 
Chrétiens , ce tems de la vifite de notre Dieu, 
& c'eft celui-ci. page tx\ x i j 

1 1. P A R T I F. Témérité du pécheur qui dif. 
fére'fe co'nverfipn , parce qu'il fe répond dé 
la grâce. Dieu eft fidélei& parce qu'il eft fidè- 
le ,'notis pouvons compter lùr lui & fur fa 
gface* Maïs fe promettre cette çjjîlc^^cskjx ^^ 
mdatçûk dans l'habitude d\i iB*c\iè\ 'J^*^^* 
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vouloir que Dieu foit fifléle à celuf-qol lé mi^* 

prife : z c'eft vouloir qu'il foit fidèle am dé-. 

Î>eus de tous fes intérêts , ôc le combattre par 
e plus aimable de fes attributs^ qui eftfami- 
£ricorde : -• c*eft vouloir que fa fidélité le 
rende, tout Dieu qu'il eft, prévaricateo: k 
fauteur de notre iniquité» p. z 2.4 

I. C'eft vouloir que Dieu foit fidèle àceM 
qui le méprife. N'eft-ce pas le méprifer que 
de réfifter aûuellemeat à fa grâce ? mais mal- 
heur à vous qui me méprifez, dit le Seigneuti 
parce que vous ferez méprlië. 14oiis voulons 
nous convertir quand nous ferons rébutés in 
inonde, ou que le monde fera rébuté de nonsi 
nous voulons nous convertir quand la nécet 
fité & une crainte fervile nous y forcera4 eft- 
ce traiter Dieu en Dieu ? p. x 14 x 18 

1. C'eft combattre Dieu par (es j>ropres ar- 
mes , 6ç fe fervir du plus aimable de fks attri* 
hnts , qui eft fa miléricorde , contre lui-mé- 
me. Si le pécheur ne comptoit pas'fiir la mifS- 
ricorde de Dieu, il ne tarderoit pas à fe con- 
vertir. D'où vient donc qu'il remet î c'eft 
qu'il fe repofe fur l'idée d'un Dieu patient & 
•toujours prêt à donner fa grâce, p. x 18 t^o 

3. C'eft vouloir rendre Dieu prévaricateur 
& fauteur de notre iniquité î car il le feroic 
^évidemment s'il fuportoit les pécheurs avec 
cette patience qui tient de Tinfenfibilité, & & 
malgré leur rébellion , fa grâce leur étoit tou- 
jours promife. Et voilà fur quoi TertuUien fe 
fondoit pour apuyer fes^ fentimeos , quoi- 
qu'erronés touchant la péqitence. Or tout- 
<:ela ne doit-il pas engager Dieu^ refuferfa 
grâce au péclieur , qui d'une année à l'autie 
'(lié toujours de aouveaux délais pour mardoi;. 
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(àvonverfion? p. t?o 131 

IILPÀRTii. Tëmérîtë clu pécheur qu! 
diffère fa converiîon , parce ati'il le répond de • 
fo volonté. De toutes les cnofes du monde ^ 
ceUe dont nous pouvons le moins nous répon- 
ifre , c'eft notre volonté propre. Mais à ma 
volonté dépend de moi, n'en puis-je pas diipo»^ 
ftr î Oui , reprend faint Bernard j & c'eft jufr' 
tement pour cela même que je dois craindre i^ 
car û Dieu m'avoit ôté ce pouvoir^ & qu'il fe^ 
fôt abfolument rendu maître de ma volonté ^] 
je ièrois enaflûrance. p. »ji xj» 

Le pécheur fe flate qu'après quelques années 
il aura afTez d'empire fur Ton cœur pour le 
dégager de l'efclavage du péché , & il recoh» 
aoit que dès maintenant il lui eft prefque im- 
poflible d'en fortir : contradiûion évidente. 
Si vous êtes trop foible maintenant pour rom- 
pre vos engagemens criminels , comment les 
rômprez-vous quand vous ferez toujours afFoi- 
bli davantage ? p. x^x %\i 

Ce qui nous donne encore plus lieu de nous 
défier de cette pénitence de l'avenir , c'eft que . 
ces pécheurs qui diférent , remettent commu- 
nément leur converfîon jufqn'à la fin de la vie^ 
8t Ibuvent jufqu'au jour même de la mort. 
Or eft'On en état alors de faire une bonne pé- 
nitence ? p. X3 j x}4 

Attachons-nous plutôt au falutaîre confeil 
Je l'Apôtre , ôc au commandement qu'il nous^ 
Fait de ne pas recevoir en vain le don de Dieu 
jûi nous eft aujourdhui prefenté » le tems eft 
favorable , la grâce abondante , la difpofîtioa 
même de nos efprits & de nos cœurs avanta- ^ 
jreufe. Allons donc,&. ménageons dç$0LO^.. 
EQjeos fi f rcçkuxt p< ^H H^. 
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Sftmon pour le Vendredi Saint ^ fur la paStm 
de JefuS'Chrifi. p.: *37 

DIVISION. Il ne s'affît point ici de plewcr 
la mort de Jefus-Chrift , mais il s*agit d^ 
fcconnoître le defleîn de Dieu, ou plutôt rom- 
vrage de Dieu. En deux mots , vous ri*a^« 

S eut-être jufques à préfent confîdéré la moïc 
u Sauveur que comme le myftère de fon ho- 
milité & de fa foîbleflfe , ôc moi je vais vous 
montrer que c'eft dans ce myftèjre qu'il a feit 
paroître toute l'étendue de fa puiffance : i 
Partie. Le monde jufques à préfent n'a regar- 
dé ce myftère que comme une folie , ôc moi je 
vais vous faire voir que c'eft dans ce myftêrc 
que Dieu a fait éclater plus hautement fa fi- 
geffe: i Partie, p. «57 141 

L P A R T I ï . c'eft dans le myftère de fa croii 
que J. C. a fait paroître toute la puiflanced'na 
Dieu ; car Ci J. C. eft mort , il eft mort en Dîen. 
1 Un homme qui meurt après avoir prédit lui- 
même clairement 6c exprefïëment toutes les 
cîrconftances de fa mort. 1 Un homme qpi 
meurt en faifant a6luellement des miracles, 
pour montrer qu'il n'y arien que de furhranain 
& de divin dans fa mort. ^ Un homme dontU 
mort bien confidérée , eft elle-même le pins 
grand de tous les miracles. 4 Un homme q^î 
par rinfamie de fa mort parvient à la pins hau- 
te gloire , ôc qui expirant fur la croix , triom- 
phe par fa croix même de l'infidélité duinoQ- 
de : n'eft-ce pas un homme qui meurt en Dieu, 
ou Cl vous voulez , en Homme-Dieu > Or c'eft 
ainfî que J. C. eft mort. p. x 4 1 1 4 j 

i Jefus-Chrift eft mort après avoir pré^t 

toutes 



\ 
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Contes les cîrconftances de fa mort. A Tenten. 
■cire parler de fa paffion long-tems avant fa paf- 
*on même , on diroit qu'il en parle comme 
d'un événement déjà arrivé , tant il eft exaô 
^ en marquer jufques aux moindres particula^ 
iités. Il y avoit déjà des fiécles entiers que les 
ïrophétes avoient prédit cette mort & toute» 
"fes circonftances ; cependant la preuve étoit 
encore bien plus fenfible & plus convaincante 
"dans la prédidion immédiate qu'en faifoit 
Îefus-Chrift lui-même. Audi tout ce qu'il 
"Snroit marqué des livres de Moyfe & des Pro^- 
^hétts , comme fe raportantà lui , s'exécuta*- 
■fil bientôt après , & à la lettre . dans la fau- 
tante cataftrophe de fa paflion & de fa mort. 

1. Jefus-Chrift eft mort en faifant des mî- 
Tacles. Il fiait trembler la terre , il ouvre les 
iëpulcres , il reffufcite les morts , il déchire 
le voile du temple . il obfcurcit le fcleîl : preu- 
ve de la vérité de fes miracles. Il n'y eut 
qu'un feul miracle que Jefus-Chrift ne voulut 

Îitis £dre dans fa paifîon ; c'étôit de fe fauver 
ul-méme. Mais pourquoi ne le fit-il pas ? par- 
'ce que ce feul miracle eût détruit tous les au- \ 

très, & arrêté le grand ouvrage qu'il avoit en- 
trepris. Je dis plus, & Jefus-Qîri,ft dans la coni 
■jonaure où je le coufîdére , pouvant , comme 
il eft indubitable , fe fauver lui-même , & ne 
Je voulant pas , n'a-t'il pas fait quelque cho- 
<e de plus grand & plus au deffu^ de l'hom- 
me que s'il l'eût en effet voulu î Enfin cette 
"flouceur envers fes ennemis, cette charité 
lîérôïque , cette paix & cette tranquillité qir'if 
ït paroître dans fk paffion , tous ces miracle» 
ft patience , dans un homme d'ailteuts ^'m^ 
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DIvKio.v. II ne s*2git XCÏtX iji-: 
la mort cîtf Jcfiw-Chri:! , rr..iis :- i 

%-^c-ît' I>u-ii. En cîfux mots, VwKî 
li'J:- *::.\fL-/I]i;js .i prcTent conJcîcrri 
f .. <.-.u-i:i ijire com/ne /e mv'i^t're n^fî 
r....:. 5: «îj û in:b/e/îê , & moi;er^ 
r .-. :%•: ^';:.' w V:f rf.ins ce myftère çu^/: 
:-.' :.-j:e /Vte;i(fne de fa pw»'» 
. I .* T.^^îe ;i:r4iie5à prtr/ewt/i'3i| 
-. :•:-.* ^^L-e jomnie une Me, «^bJ. 
•:•• :>.:.' %Vir gue cV/F «faw ce/w:'^^ 

fnr/?rrer.-- 
-:.r .' .*: :e toute h puiûiiDceffl 
". .-.': ^r.CTt/ileûmoTteû^li 
:: -: ::r: .?rzî'5 avoîipéà^l r 
-: 5: e.\7Vei7êment « 

: :i::;:r:VineDt ifai 
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rconftances de fa mort. A Tenten- 
î fa paffion long-tems avant fa paf* 
on diroit qu'il en parle comme 
nent déjà arrivé, tant il eft exaft 
r jufques aux moindres particula- 
oit déjà des fiécles entiers que le» 
i^oient prédit cette mort & toute* 
mces 5 cependant la preuve étoit 
plus fenfible & plus convaincant© 
diction immédiate qu'en faifoit 
t lui-même. Audi tout ce qu'il 
é des livres de Moyfe & des Pro- 
me fe raportantà lui , s'exécutap- 
iprès , & à la lettre , dans la fati- 
rophe de fa paffion & de fa mort* 

hrift eft mort en foîfant des mî- 
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conduite irréprochable & pleine de 
n*étoient-ils pas plus miraculeux qu< 
penfé à fe tirer des mains de fes boi 
oc qu'il fe fût détaché de la croiz \ p. 
3« La mort de Jefiis-Chrift a été e! 
le plus grand de tous les miracle 
au'au lieu que les autres hommes mei 
ioibleife , il efl mort par un effet d( 
iblue puKfance. Comment cela ? i • C 
tant exempt de tout péché & mên 
ment impeccable , il étoit naturelle: 
jnorteL i. C'eft qu'eu vertu de fon 
ce , étant par excellence le ibuverair 
de la loi nouvelle, il n'y avoit que k 
ni qui dût offrir à Dieu le facrince d 
demption dn monde , & immoler h 
qui y étoit deftinée. Ce fut donc 1 
qui le faciifia , & c'eft en ce fens qu' 
ifemo tollit animam meam à me , fed 
eam à me ipfo, Aufïi mourut-il en poi 
grand cri vers le ciel 5 ce qui montre 
mouroit pas par défaillance de natu: 
qui fit conclure au Centeiiier qu'il ét( 
Il eft vrai, que ce Dieu mourant a ei 
gueurs ôc hs foiblefTes , mais fes 1 
m^me & fes langueurs étoient autant 
clés i s'il fnë dans le jardin, c'eft d'une 
fang; Ci quelques momens après fa me 
perce le côté , il en fort du fang & de 

4 Jefus-Chrift par rinfamie de fa n 
parvenu à la plus haute gloire , & exp 
.la croix , il a triomphé par fa croix i 
l'infidélité du monde. Au feul nom < 
crucifié , tout fléchit le genou , comi 
ravoitxtiYCléî^S/ï?i\il daiis ua tgms 
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iembloît s^opofer à un effet fi merveilleiut. 
Nous avons peine à comprendre robiliuatioit 
& raveuglement des Pharifîens après tant de 
miracles qu'ils avoient-vûs ; nous en voyons ac^ 
tuellement un encore plus grand , je veux di- 
re le triomphe de la croix , & notre foi mal- 
gré ce miracle e(l toujours languiffante 6c 
èhancellante. Pour bien profiter de ce myftè- 
re , tremblons flc pleurons dans l'efprit d'une 
JTaiutaire ondlion , au lieu de trembler de de 
pleurer par le fentiment d'une dévotion pafla- 
gère & iuperiîcielle. Il faut que J. Cs mourant 
Éafle un miracle en nous , & c'eft le miracle 
^e notre converfion. p. 1^7 t6i 

I L P A R T i If . C'eft dans le myftère de la 
»roix que Dieu a fait éclater plus hautement fa 
fageffe.Il falloit deux chofes : i Satisfaire Dieu 
offenfé : i Réformer l'homme perverti & cor- 
rompu. Or pour parvenir à ces deux fins, point 
de moyen plus efficace de plus infaillible que 
la croix du Sauveur, p. t6% 164 

I Point de moyen plus efficace & plus in- 
faillible que la croix de J. C. pour fatisfaire 
pieu offenG. Dieu ne pouvoit être fatisfait 
que par un Homme-Dieu, & qu'a-t'il fait cet 
Homme-Dieu , ou plutôt que n'a-t'il pas fait î 
En quoi confîftoit l'offenfe de Dieu ? en ce que 
l'homme avoît affedlé d'être femblable à Dieu: 
Eritisficut dit ; & moi, dit l'homme-Dieu, pour 
iatîsfaire mon Père, je m'abaiflerai au-deflbus 
de tous lès hommes : Ego autem fum vermis (r 
Tion homo. L'homme s'étoit révolté contre 
Pieu ; & moi, dit THomme-Dieu , je me ferai 
obéiflant jufques à la mort , & jufques à la mort 
de la croix : Fadîut obediens ufque ad mortem , 
foortcm autcm crucis. L'homme par une interne 
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S France criminelle avolt mangé cin friât clefel* 
u » & moi , dit lHomme-Dien , je me £eni 
tan homme de dooleni's: Virum dolorum^YW' 
Vons^ous concevoir une réparation pins «h 
irhentiqae ?p« ^64 167 

Ce n*e(l pas ailèz. Car j'ajoute que ce $2» 
trenr des hommes nous a fait paraitemeo^ 
comprendre trois chofès aufquetles fe doit it- 
poner toute la (à^efTe de Thomme , & dont h 
connoiflance étqit pour vous & pour moi A 
fentieilement attachée an myClère de !• C 
mourant fur la croix » fçavbir, i ce que c'eûqoe 
X)ieu y 1 ce que c'eft que le péché , 3 ce fK 
c'eft que le falut. Or un myftère qui me domie 
de n hautes idées de Dieu , qui m'infpire une 
lorreur infinie pour le péché , & qui me ait 
prifer mon falut préférablement à tons les an- 
tres biens , ne doit-il pas être un myllère à 
fagefTe ? p. 167 170 

* 1 Point de moyen plus efficace & plus infail- 
lible que la croix de J. G. pour réformer rhotn- 
me perverti 6c corrompu par le péché. Il y a 
trois fources du péché , félon S. Jean ; la con- 
cupifceuce des yeux, la concupifcence de h 
chair , & l'orgueil de la vie. Trois concupit 
cences dont voici les remèdes que le Fils de 
Dieu nous a aportés du ciel & qu'il nous pré- 
^ fente dans fopaffion : le dépouillement de tou- 
tes chofes & la nudité 011 il meurt , contic 
l'amour des richefles , qui eft la concupifcencfc 
des yeux ; fes humiliations , contre l'ambitloOi 
qui efl: l'orgueil de la vie ;les ITouffrances con- 
tre la fenfualité , qui eft la concùpifcence de 
la chair, ç. iio ^"\^ 

- Mais pourquoi i-aWoVxAV o^^ '\*^*\a3ûs.\x«. 
Hijet à nos m^w^^v\ê^xQ(>aN\xV^twfik^^^.^^ 
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f\ pei^lbnne ? U le falloit pour nous les adoucif 
&pour nous en perfuader Tufage. p. «71 »7X 
Mais pourquoi corriger des excès par d'au- 
tres excès, les excès de rhomme jiar les excjjf 
^•un Dieu ? Et moi je dis : quelle fagefle.d'a- 
^Doir corrigé des excès de malice par des excès 
de perfçdion , des excès d'iniquité par des 
excès de fainteté , des excès d'ingratitude par 
des excès d'amour? p. 17 j 174 
'. En voilà trop pour confondre un jour noirô 
^fi)n dans le jugement de Dieu , ôc n'eft-il pas 
îiéja commencé pour nous ce jugement ? Car 
dès aujourdhui ce Sauveur mourant s'eft mis 
^npofleflîon de juger le monde: Nuncjudiciuui 
efl mundi* Sa croix ièra produite contre nous k 
H, fin des fiécles : Tune parebit jïgnum Filii howi» 
ni/. Penfée terrible pour un mondain , c*eft la 
croix de Jefus-Chrift qui me jugera. Au con« 
traire , penfée confolante pour une ame fidèle 
fi^jufte. p. 174 176 

Sermon Pour U Fête de pâques^ fur la Rêfurre^iom 
de JefaS'Chrifl*^* 177 

DIVISION. Comme Jefus-Chrift eft reC 
fufcité , difoit l'Apôtre , nous devons en- 
trer nous-mêmes dans une vie nouvelle. Cet- 
te vie nouvelle doit donc avoir les deux carac- 
tères de la réfurreûion du Fils de Dieu , que 
l'Evangile nous a marqués. Le Seigneur efl 
Vraiment reflùfcité , Surrexit Dominm vere^ & 
îl s'eft fait voir à Pierre , & aparuit SimonU 
Àinfî, être converti, premier caradlère de 
notre réfurreûion fpirituelle : i. Partie. Pa- 
roître converti, fécond caraûère Ae uou^\t* 
jBuTffOioû/pûIttteîle : *. Partie, ç* vyx -A^ 
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L Fa R T I r. Etre comreitis cottnpe Je&£ 
Chrift eft refihfdté. Je&s-Cluift èft vraimei^ 
veflnfcité , & après fa réfiirredUoii il n*a ptni 
Téea en homme mortel , mais en homme tout 
célefte. De mémèilfimt, i* que nous foyoos 
vraimentconvertiiyft qu'après notre couverfîoo 
nons ne vivions plus en hommes charnels & 
mondains , mais a*tme vie toute i^itueUeK 
toute (kinte* p« i8x aS} 

!• Jefns- Chrift eft vraiment refiiifcité: 
principe inconteftable & dont le Sauveur ^n 
monde avant toutes chofes prit foin "de bien 
ÇQnvaincre k,% Apôtres , voulant que cette ré' 
furreâion véritable nous lërvît d'exemple : car 
c'eft ainfi. que nous devons être vraiment con* 
vèrtis. Or ne pourrai^je pas bien dire de no- 
tre rélûrre^îon fpirîtnelfe & de notre conver- 
^on , ce que fant Pauldifoit de la réfurredion 
future de nos corps : Mes Frères^ voici un im» 
portant fier et que je vous déclare ^ nous reffufdtt» 
terons tous^ mais nous ne fêtons pas tous changh» 
Ce n'eft point par là qu'on reflèmble à Je&s- 
Chrift reflufcité , mais par une vraie conver- 
£on , c'eft-à-dire , par une converfion fincère 
& fans déguifement , par une converfion fnr- 
caturelle , & dont Dieu foit le principe , Tob- 
jet 6e la fin. p. x8| 187 

Converfion fincère & fans déguifement ; ce 
qui nous perd devant Dieu , & ce qui nous 
empêche de reflufciter en efprit , comme Je- 
fus-Chrift eft reflufcité félon la chair, c*eft 
communément un levain de péché que nous fo- 
mentons dans nous , & dont nous ne travail- 
. Ions pas à nous déCaiire» C'eft nourquoi faînt , 
' Paul nous aveitvt cpa xiw& wï^\i% ^^\£lxter 
i^tte fête ,uonwee\^ Vve^x.X^'^^^w^'^s^ 
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fermemo veteri , H.eq»e in fermento matîtiœ & »tf- 
^uitiœ i mais dans un efprit de.fincérité & de 
vérité , Sed in axjimis fineeritatis (r veritatis* p. 
187 189 

Converfion furnaturellc & dans la vue de 
Dieu. Autrement qu'eft-ce devant Dieu que 
notre converfion, fi ce font des motifs humain» 
qui l'animent > Loin de moi, difoit l'Apôtre , 
cette faufle juftice que je pourrois trouver 
dans moi, & qui feroit de moi & non de Dieu. 
p. 189 191 

1. Jefus-Chrift après fa réfurreôion n'a plus 
vêcvL en homme mortel , mais en homme tout 
célefte : il avoît un corps , ôc ce corps revêtu 
de gloire fembloit être de la nature & de la 
condition des efprit s : ce qui faifoit dire à l'A- 
pôtre : Quoi qu^ auparavant nous ayons connu Je^ 
fus- Chrift félon la chair ^ maintenant nous ne le 
connoijfons pas de la même forte , ni félon cette 
même chair. ApHquons-nous ces paroles", fie 
concluons que (î nous fommes vraiment con- 
vertis, il faut qu'on ne nous connoiffeplus 
félon la chair , ni félon les defirs de la chair , 
mais comme de« hommes tout fpirituels. Que 
faut-il donc faire , & comment devons-nous 
vivre dans le monde ? Saint Paul nous Taprend: 
Quœ fursùm funt , fapite ; n'ayez plus du goût 
que pour les chofes du ciel : Qux fursàm , ^wj-- 
rite , ne cherchez plus que lés chofes du cieL 
p. i()i X95 

IL P A R T I F, Paroître converti comme 
Jefos-Chrift paroît reflufcité. Pourquoi J. C. 
demeure^t'il encore quarante jours iur la terre 
après fa téfurreftion ? pour la faire connôîtrd 
à fes difcîpfes ôc ppuir les en convaincre vc'eflL 
foar cela: qu'il k fait ToVr^ OTL-to^^xaaD»:^ 
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& piiatu« cooveiti^ ce Ibot deox obUg^dcmv 
9i accmnplir l*iiiie fiuis & mettre ea devob^ 
Êtisfaire à l'autre , ce n'eft qiiHibe jidUce ii»- 
]Kir&ite : je^isplat, Atre & paroîfire convcr-- 
ii^ce lônt:telfismcQtdenx oDUgatioiisdiffiS* 
sentet ^ qii!eltei ùmt iiéasbo!n&&l^»irable«i 
carpaiottre converti, remarque S. xhomii 
eftunepartle de laconi^rfion même: cède-. 
voir eft fonde , i fiir ï'métêt de Dieu» i ht, 
Vïntétit dn prochais, ) fax notre pi;qire ioité-. 
16e. p. «95 «9& 

Obligation de pzvoîwqomeftlL^ fondée fio: 
Fint^r^t 4e D^u qu'on a 9^^Jdj[£ ^ns cel|( 
quelle rëparation loi ferez»|iroii6. de tant il 
crime»? & comment luirendres-vQus. la j^^oir^ 
que vous lui avez ravk en les pofnmettaot l 
AufG quand S* Pierre , après la r<:fnrredioB 
du Sauveur*, parciiToit dans les Synagoguefi 
& dam les places publiques , prêchaot le 00m 
de j.C. d'où lui venoit fur tout ce zélé! du 
lôuvenir de fon péché. Le Fils de Dieu voulut 

2ue les Apôtres qui l'avoient abandonné dans 
i paŒon , lui ferviflent enfuite de témoins : 
Eritis miht ieftes. Voilà ce que VOUS devez être 
au milieu du monde , iîir tout à 1^ Cour. Bien 
loin que vos défordres paffés affbibliflènt vo» 
«re téçioignage, c'eâau contraire ce qui le for- 
tifiera âc le rendra plus convaincant» p. i^q8 ^ot 
1 Obligation de paroître converti , fondée 
fiir l'intérêt du prochain que v8us avez fcan- 
dalifé. Car , devez-vous dire , il £aut que je ré- 
pare par un remède proportionné , les foanda- 
les de ma vie ; or ce qui a fcandaliië mon £rire^ 
ce n'eft point préciiëment mon péché ^ mais 
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t^îl pam reffiifcité ? ou plutôt , à qui a-t'il par' 
m leStkfcité > aux uns pour les confoler , aux 
antres pour les ramener de leur égarement , à, 
ceux-là pour convaincre leur incrédulité , à 
ceux-ci poiir leur reprocher rendurciflement^ 
de leur cœur» C'eft ainfi que nous devons pa« 
roitre convertis , pour la confolajdon des iui^ 
tes, pour h converHoû des pécheurs , pour la. 
•onviélion des libertins, p* 301 {07 

l Obligation de paroître converti , fondée 
f jr notre intérêt propre. On ne veut pas qu'il 
paroiflë qu'on ait changé de conduite , pour- 
quoi ? parce qu'on fent bien que fî ce change- 
ment venoit une fois h éclater , ou feroit. obli-. 
gé de le foûtenir , & que l'honneur même vçn 
liant au iêcours du devoir , on ne pourroit 
plus dans la fuite s'en dédire. D'oii je conclus 
que nous devons régarder comme un avantage 
de paraître convertis , puifque de notre pro- 
pre aveu le paroître & l'avoir paru eft une raî-i» 
fon qui nous engage à l'être toujours & à per-e 
iëvérer. Mais fî je retombe , en eflfet ^ que dii 
ra-t'on ? Ne penfons point à cela , fînon autant; 
que cette penfée nous peut être falutaire poui; 
nous animer, ôc du refte prenons confiance , 
& agiffons. p. 307 310 

COMFLIMBNT AU Ko I» p. 3 10 }X| 

Sermon pour le Lundi de Vaques , fltr la perfivi^ 
rance chrétienne» pag. jï4 

DI V I s 1 N. Le myftère de J. Ç. reffufcîté 
nous engage fortement à la perfévérance 
chrétienne : i Partie. La perfévérance chré« 
tienne eft le titre le plus légitime & le ga^e Ic^ 
pJiw certainpoiir participer. wV^UL^Va^^^R^^ 
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de J. C. reflufcité : i Partie, p. 314 517 

LPartiB. Lemyftèrede J* €• reffnfcîté 
nous engage fortement à la perfévérance chré- 
tienne. Je conHdère quatre chofes dans la ré- 
fcrreûion du Sauveur i Tçavoir , Tcxemple de 
Cette rcfnrredlion , la foi de cette réfurredHon, 
la gloire de cette réfurreâion , & le facrement 
de cette réfnrreftion. Or i. l'exemple de laré- 
fuiredlion de J. C. eft Je vrai modèle de notre 
perfévcrance dans la grâce. 2 La foi de laréfur- 
redion de J. C. eft le folide fondement de notre 
perfëvérance dans la grâce. ^ La gloire de It 
rdfurreûion de J. C. eft un des plus touchani 
ihotifs de notre perfévérance dans la grâce. 4 
Le facrement de la réfurreftion de J. C. de la 
manière que je .l'expliquerai , eft comme le 
fceau de notre perfévérance dans la grâce, p. 

I L'exemple de h refcrreftion de J. C. eîl 
le vrai modelé de notre perfévérance dans h 
grâce. Car J. C. reffufcité ne meurt plus, dit 
TApôtre , & nous.m(?mes nous ne devons plas 
mourir. Pourquoi la réfurreftion du Sauveur 
eft-elle la feule que Dieu ait choi(îe pour nous 
fervir de modèle dans notre converfion ? Pour- 
quoi ne nous a-t'il pa? propofë la réfurredUon 
ae tant d'autres , par exemple , de Lazare ! 
C'eft que la réfurredlion de Lazare n'e'toit 
qu'une réfurredion paffagère , & que notre 
converfiondoit être durable, p. Ji8 jxj 

1 La foi de la re'furreftion de J. C. eft le fo- 
lide fondement de notre perfévérance dans la 
grâce. Comment cela > C'eft que la réfurrec- 
tion de J. C. eft un des principaux fbndemens 
de la foi cl:\ïéûet\n^. Ox c^ c^i fait iub/îfter 
iiotre foi , f^ît ta\>C\^ei Tiox.\^.^w5N^ÇMQKi.;^x* 
ce que noue coxiv^t^Qxi^^OiQ^V^^^^^^^^ 
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^Trente , n*a point d'autre fondement que no- 
tre foi. Avant la réfurreûion du Sauveur , 
rien de plus foible que lés Apôtres ; mais de- 
puis cette réfurredion , ce furent des hom- 
mes intrépides & inébranlables. Rapellons un 
de ces momens on touchés de Dieu nous avons 
formé de fi faintes réfolutiôns, & demandonsr 
nous à nous-mêmes , les principe* de foi &' 
Jes vérités fur quoi j'établi^Tois ma converdon, 
ont-ils changé ? Pourquoi donc changerois-je 
moi de conduite ? p. $ 14 } 19 

3 La gloire de la réfurreôion de J. C. eft un 
des plus touchans motifs de notre perfévéran- 
ce dans la grâce ; la raifon eft que cette rélîir- 
redlion du Sauveur nous met devant lies yeux 
la gloire & l'immortalité bienheureufe où nous 
afpiroris, ôc qui doit être notre récompenfë 
~ éternelle. Aufli prenez garde que ce fut cette 
vue qui infpira au faint homme Job tant dé 
conftance dans les plus rigoureufes épreuves : 
Scio quod Redemptor meus vivit ^ (r in noviffimo 
die terra furre^urusfum^^ » , Refojita eft hœcfpet 
mea in finu meo. p. ^ 19 ^ ^o 

4 Le facrement de la réllirreftîon de J. C. eft 
comme le fceau de notre perfévérance dans la 
grâce. J'apelle le facrement de fa réfurreftion 
le facrement de fon corps , que nous avons re- 
çu en célébrant fa réfurredlion glorieufe ; il 
prétend par là fervir d'aliment à notre ame , 
& c'eft pour cela que le Prêtre en nous faifant 
part de cette divine nourriture , nous a dit : 
Que le corpntS notre Seigneur J» C. conferve votre 
ame pour la vie éternelle. l>ïe pourrois-je donc 

Eas bien Ç\ vous retourniez à vos premières 
abitudes, vous faire le même leçïoàva^'^ 
S. Pan/iài/ôitaux'Galates: O inffTifati Galato^^ 
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. pAarijl* La perj&iér^p^ diréttoA 
éft le titfe le phu légidiiie ft le ing^W]^ 
certain pour participer im jour au gjbiie À 
J* C* reuùfdté. i La perl^rérançe xegt^em, 
déjà dans nous Tétat de œtte bienhcairedè 
réfurreâioD. % Elle noiis di&pfedtnoiiscoiv 
dmt k cette bleobeureuft r^r^i^rc^Bpiu \ Pe. 
QOQi fait mériter , autant 4^*il eftp6iB)k^ 
Iti mce Qpédale de cette biei4i^i^F0i^réflffn 
feâion«p« H4 135 

' I La peifêvérance chrétieiu^e rejnréiente 
^jà dans nons l'état de cette réliorrêâion 

Jplorienie dont nons. voyons Içs pn^oijcçs dm; 
a perroifne du S^uveuc* En qtxQi çô]afîSe.c^ 
{tat des^corp^ glorifiés? en c^ qvi*i}s nefint 
plus fujets à ancime vicU&tnde } en ce que i^ 
gloire eft immortelie. Or il n'aproche plus A; 
cet état que la perfévérance du j;^e ou j'ua 
pécheur converti. C^eft ce que difoi^ S. C7- 
prien à des vierges chrétiennes : Vos refutrec- 
tionis gloriam in hoc fotculo jam tenetis : VOUS 
poffédez par avance dans cette vie la gloire 
que nous attendons, dans l'autre ; mais u vous 
ne foûtenez pas ce que vous avez entrepris, il 
eft bien à craindre que vpus ne (oyez pasda 
nombre d^c.eux qui , félon la parole du Fro^ 
phéte Royal , doivent un jour r^flufcitér dans 
raHemblée des jufles. Comment^ un homnici 
înconftant & léger , reprend S. Chryfbiloine ^ 
feroit-il propre au ï-oyaume de Diçu , puifr 
qu'il ne Teft pas même pour le mondç ôc peut 
les affaires du monde ? p. 1H 119 

% La perfévérance chrétienne npu9 difpoiç 
6c nous conduit è la réfurrefiion bi^fiSfeiKtfQfei 
i:ar elle nous coia&xxvt^V'aL'^^xiSv^uiâ:^ finale ^ 
gui eft U deïoifcx^ ôSîq^^^wisvX w^^ 

^•: :.■■'"■ " ■ "''* ^ ■" * - 
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mmof taHtif. En effet , par où aTTiré-t'on à hi 
^erfévérancè finale , (înon par la perfévérancte 
irommencée , qui eft celle de la vie > p. 3 59 J4» 

j La perfévérance chrétienne nous fait mé» 
tîtet,aut^nt qu'il éft poffible, la grâce fpécialfc 
clé la réfurreâion bîenheuteufe : pourquoi^ 
Jparce qu'elle nous fait mériter , autaflt qu'il 
«ft poffible , la grâce de la perfévérancc finale. 
Quand je dis mériter , je n'entends pas d'uh 
mérite de juftice , mais d'un mérite de conve^ 
nance & fondé fiir la miféricorde & la libéra- 
lité de Dieu. p. S41 344 

Je finis par la touchante exhortation de S* 
Jérôme à un homme du monde , qui commen* 
çoit à chanceler dans le deflèin . qu'il avoit 
pris de chercher à Bethléem un afyle contre 
les périls du fiécle : Obfecro te , Frayer , & no* 
menparentis affèdlu , tTC*•^•» Aplication des pa- 
ïoles de cePère à un pécheur converti p. j 44 347 

Sermon pour le Dimanche de Qaafimodo ^ fur /4 
Paix chrétienne^ P* 34B 

DIVISION. Paix de Telprît & paix du cœur, 
double paix que le Sauveur donne à fes 
Apôtres, & voilà pourquoi il leur dit deux fois 
dans la même aparition , que la paix foit avec 
vous. Mais par où arrive-t'ôn à Fune & à l'au- 
tre ? par la foumiffion à la foi & par rèbéifTan- 
ce à la loi. En deux mots , il faut que la fol 
gouverne notre efprit , G^ nous voulons qu'il 
îoit dans le calme : 1 Partie. Il faut que la loi 
fle Dieu régne dans notre cœur, fi nous vou- 
lons qu'il jouîflè d'un bonheur iblid^ VI. "^^x- 
tie. 148^^1 
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ûoti à la foi » hors de cette (bumiflion à la folil 
eil impoilible que notre eiprit trouve jamais 
le repos. Car donnez-moi un homme détermî* ! 
né à ne rien croire que ce qu'il lui plaît, ans 
déférer à la foi ^ fur quoi s'apuyera-t'il? Ou il 
vivra dans TindifFérence touchant la reU^on, 
ou il fè £èra une religion particulière félonies 
vues* STL vit dans une indifiérence entière 
touchant la religion , c'eft-à-dire fans fe met- 
tre en peine s'il y a un Dieu & une autre vie, 
vous voyez aifez le malheur de cet état -, quelle 
paix peut-il goûter , ne fçachant ni ce qu'il 
eft ni ce qu'il deviendra, & abandonnant au 
Iiazardfon bonheur & fon malheur éternel! 
SU fe fait une religion de fa raifbn , je veux 
dire félon fes vues naturelles , il n'y trouvera 
pas plus de tranquillité « pourquoi î parce 
qu'un homme fage , pour peu qu'il fe connoiiïe 
lui-mOme , doit-ôtre convaincu de trois cho- 
fes touchant fa raifon ; fçavoir , qu'elle eft fu- 
jette à l'erreur , qu^elle eft naturellement eu- 
rieufé , ôc que la plupart de fës connoiffances 
ne font tout au plus que des opinions , qui la 
laifTent toujours dans l'incertitude , en loi 
propofant même la vérité. Or ces trois chofes 
font abfolnment incompatibles avec le repos 
deTefprit.p. ^51 j 5$ 

Si je fuis fage , je ne puis établir ma reli- 
jjion fur ma raifon 5 pourquoi > parce que je 
içais que ma raifon eft fujette à mille erreurs, 
fur tout en ce qui concerne la religion : exem- 
ple des Païens , des Egyptiens , des RomainS| 
peuples d'ailleurs (î polis^ui font tombés dans 
Jes plus prodiffieuK éj^aremeus fur ce qui re- 
garde le cuVte oû U ^vnv\\\\^\«.tl'î.\sx^\^ ^jt^aat 
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«araftêre de notre efprit dans la plupart des 
jtogemens qu'il forme-, eft un caradere d'incer- 
titude , d'inconftance , d'irréfolution ? Autre 
qualité diredement contraire au repos qu'il 
cherche ; quand il n'y auroic que la curioHté 
. de fçavoir , avec cette infatiable avidité d'ac- 
- -quérir fans ceiTe de nouvelles connoififances ^ 
pourrions-nous efpérer de procurer la paix à 
. notre efprit ? p* 3 5 5 3 $9 

Il faut donc pour mettre notre efprit ea 
pofre/Iîon de cette bienhenreufe paix où il af- 
:pire , quelque chofe de fiable , qui arrête & 
qui borne fa curiofité \ quelque chofe de cer* 
tain qui remédie à fes inconfiances \ qyelque 
chofe d'infaillible , qui corrige fes erreurs : or 
ce font les trois caraâères de la foi. Du refte , 
notre foi n'eft ni une foi ignorante , ni une 
foi imprudente , ni une foi aveugle en tputea 
manières. Ce n'eft point une foi ignorante , 
puifqu'avant que de croire il nous eft permis 
de nous éclaircir, fi la chofe eft révélée de Dieu 
ou fî elle ne l'eft pas : ce n'eft point une foî 
imprudente, puifqu'ellc eft fondée fur des mo- 
tifs qui ont convaincu \t% premiers hommes 
du monde : ce n'eft point une foi aveugle ea 
toutes manières , puifqu'à l'obfcurité des myf- 
tères qu'elle nous révèle , elle joint une efpè- 
ce d'évidence , & c'eft l'évidence de la révéla- 
tion de , Dieu. Voilà ce qui achève de calmer 
mon efprit. p.-j 59 564 

Au contraire , fî je for» des voies de la foî , 
-je tombe dans un labyrinthe , 011 je ne fais que 
tourner fins trouver jamais d'iflue. Il faut 
pour y renoncer à cette foi , que je me çortâ 
.aujrpJu^^rande^ extrémités , àn^ ^Visx^coxv- 
Aoîtxedc DIcMm^ ne plus i^oiMwnU^ 3w^^«ai^ 
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veur Homme-Dieu , &c. Or ponren remrB 
& pour y demeurer , quels combats n'j a-t*il 
pas à foùtenir > & de quels flots de penléesin 
efprlt ne doit-il pas être agité, p. 364 

Dans cette contrariété de fentimens qweâ 
entre vous & moi , dirois-je encore àunliber* 
cin , qui de nous deux s'expofe davantage, & 
qui de nous deux doit plus craindre > En cro- 
yant ce que je crois , tout ce qui peut m'ani 
ver de plus fôcheux, c'eft de me priver inutt 
lement & fans fruit ^ pendant la vie , de cer- 
caiiis plaifirs défendus par la loi que je pro£s( 
fc , 6c défendus même par la raifon. Mais voas, 
il ce que vous ne croyez pas ne laiflè pasd*t- 
tre vrai , vous vous mettez dans le dangs 
d'une damnation éternelle, p. j 64 3 6 $ 

Concluons. Heureux ceux qui croient & qrf 
n'ont point vu. Notre condition en cela peut 
(?tre m^me plus heureufe que celle des Apôtres; : 
car ils avolent vu les miracles de J. C. & nous I 
croyons fans les avoir vus. p. j6ç 367 

1 1. Pa R T 1 B. Paix du cœur dans Tobeiffan- | 
ce à la loi. i On ne çeut rélîfter à Dieu & avoir 
la paix, s II eft aufli comme impoffible de n'a- 
voir pas la paix quand on efl fournis à Dieu* 

P- 1^1 

I On ne peut réfifter à Dieu & avoir la paix : 

Qui reflitit et , <> pacem hahuit ? Dieu , dit S. 
Auguilin , étant le fouverain bien de l'homme 
& la fin dernière , le cœur de l'homme ne peut 
(?tre en paix qu'autant qu'il eft uni à Dieu. 
Or il n'eft uni à Dieu dans cette vie , que pat 
un afrujettiflrcmcnt volontaire à la loi de Dieu. 
Le pcchewr veutvm^ ^^tis VVxvdîi^endance, 
& dès-là il fe pï<icVç\t^ ^'^^^'^'^ xxxv-^vbns.^'î.tk^- 
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vous n'avez. Seigneur, pour punir les pé- 
cheurs , qu'à les abandonner à eux-mêmes . 
fans armer contre eux les créatures, p. J67 iji 
Confultons l'expérience. Voyons-nous que 
les pécheurs du fîécle jouifTent d'une véritable 
paix t Mais ces pécheurs ont fouvent tout ce 
^ui fiait les hommes heureux dans cette vie, 
âJs font riches , puiflans, élevés. Je prétends 
snoi qu€ ce n'eft point tout cela qui fait le 
S>onheur de l'homme : car ne voyons-nous pas 
movLB les jours des hommes contens*fans tout 
cela, & des hommes malheureux avec touc 
cela ? Mais ils paffent pour heureux dans l'opi- 
siion du monde. Ce qui fait le malheur ou la 
fconheur , ce n'eft pas l'opinion & l'idée d'au- 
^nii ; mais notre propre idée , notre propre 
opinion , notre propre fentiment. Mais ils di- 
Rnt qu'ils ont la paix. Ils le difent , j'en con- 
«;'iens ; mais tandis qu'ils le difent de bouche , 
leur cœur les dément, p. n^ ?7 S 

s II eft comme impoffible de n'avoir pas la 

Ï^aîx quand on eft fournis à Dieu. Paix inébran- 
able du côté de Dieu , paix inébranlable du 
Oôté du prochain , paix inébranlable de notre 
^artmême.p. 3-75 37^ 

Voilà le bienheureux état des Juftes. Tel 
Rit l'état d'un S. Paul , & de tant de martyrs* 
^el eft celui de tant de Chrétiens fidèles à la 
U)L p. 378 379 
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